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Sittérature. 


HISTOIRE LITTÉRAIRE DE LA FRANCE AVANT LE DOUZIÈME 
srècLe, par J.-J. Ampère, professeur de littérature fran- 
çaise au Collége de France; 3 vol. in-8°. Paris 1839. 


(Second article.) 





Au début du livre deuxième de l'ouvrage de M. Ampère, nous 
assistons à l'invasion des Gaules par les barbares. Ces peuples, 
longtemps contenus entre le Darbe et le Rhin paï les légions 
romaines, sont tout à coup affranchis de cet obstacle. Stilicon 
se retire pour s’opposer en Italie à d’autres barbares conduits 
par Radagaise. Alors arrive le grand cataclysme: les flots ac- 
cumulés débordent ; la Gaule démantelée s’ouvre aux Vandales, 
aux Alains, aux Suèves, et aux nations qu’ils entrainaient dans 
leur marche. Ces populations se répandent dans la Gaule, 
l'inondent, la traversent , se déversent sur l’Espagne. Trois 
uations s’arrétent et fondent sur le sol gaulois des établisse- 
mens stables : les Goths, les Burgondes et les Francs. 

Après avoir fait la part des dévastations occasionnées par 
cette irruption soudaine, on peut se demander quelle fut l’in- 
fluence de la conquête, et si, à travers leur œuvre de destruc- 
tion, les barbares n’ont point jeté de germes pour l'avenir, dans 
le sol qu’ils ravageaient. ° 
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Les trois nations qui se fixèrent dans les Gaules étaient de 
race germanique. Elles apportaient au sein d’une civilisation 
vieillie et dégénérée les mœurs des peuples du Nord, mœurs nou- 
velles qui devaient concourir, avec l’action morale et inces- 
sante du christianisme, à changer toute la physionomie, à 
transformer même jusque dans son essence intime l’état du 
monde social. — Trois sources antiques servent à nous four- 
nir des renseignemens sur ce qu’étaient ces mœurs des po- 
pulations germaniques : Tacite dans son traité de la Germanie, 
les traditions scandinaves , les lois des peuples teutoniques. 
Ces documens , interrogés avec soin et comparés aux faits que 
nous a transmis l’histoire, signalent chez les nations barbares 
du Nord, des dispositions particulières, des mœurs caracté- 
risées, dont l’influence se fit sentir au sein des populations 
conquises, et dont les traces sensibles se retrouvent partout où 
la race germaine s'établit. Au premier rang se place le grand 
développement des qualités guerrières: les Germains ne fai- 
saient rién sans armes ; l’esprit belliqueux les accompagne par- 
tout , il empreint de ses couleurs l'inspiration de leurs poètes ; 
ce qu’ils célèbrent avec le plis de passion ce sont les voluptés 
du carnage. À cette qualité guerrière s’associe le point d’hon- 
neur, qui n’est point seulement le courage, mais uné sorte 
d'exaltation de la valeur. Le Germain se tusit s’il avait perdu son 
bouclier ; it ne combattait pas un ennemi inférieur en force ; il 
renonçait alors à son avantage et rétablissait l'égalité avant de 
livrer la bataïlle ; il confiait au courage le soin et le droit.de pro- 
téger l'honneur individuel; le duel est purement germanique. 
L'esprit d'aventures est aussi ün trait distinctif du caractère des 
nations germaines ; leurs courses sur mer, leur vie erranté, 
leurs expéditions lointaines entretenaient chez eux le mou- 
vement des imaginations vers l'inconnu, vers les entreprises 
basardeuses. Ajoutez , comme un trait important, le rôke de 
la femme chez ces peuples. Non-seulement elle n’était pas 
réduite, comme dans le monde antique, à un état qui tenait 
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de la servilité; non-seulement elle y était légale et la com- 
pegue de l'homme, mais de plus elle était l’objet d’une 
sorte de culte exalté; on attachait à sa personne l'idée de 
quelquechose de sacré; dans la religion des Scandinaves, la 
femme occupait un rang intermédiaire entre l’homme et les 
dieux, elle était l’organe de la divinité , une science mystérieuse 
et surnaturelle lui était attribuée. Enfin, chez les nations ger- 
maines, l’homme avait un sentiment très-fort de son indépen- 
dance personnelle; il suivait son chef à la guerre, mais il 
estimait ne lui devoir que son courage : l’obéissance chez lui 
ne descendait jamais jusqu’à l’asservissement. Sa dignité, comme 
homme valant par lui-même , pouvant par lui-même, comptant 
comme étre libre, était toujours réservée. Tels étaient les traits 
les plus marquans du caractère des peuples Germains. Réunis- 
æxles, placez-les sur le sol de la conquête , associer-les aux 
mœurs chrétiennes , et vous en voyez sortir la chevalerie et La 
féodalité. 

D’autres influences accompagnent encore l'invasion et se 
montrent , chez les nations conquises, par leurs résultats sur 
l'état des esprits. La langue germanique se mélange avec la 
langue gallo-romaine, et cette fusion qui s’opère plus lentement 
dans le nord de la Gaule, s’accomplit rapidement dans le midi 
avec la fusion plus rapide aussi des populations elles-mémes. Les 
superstitions des peuples du Nord, leurs traditions poétiques se 
répandent et se reproduisent dans les contrées méridionales sous 
des formes nouvelles , mais qui en gardent assez de traces pour 
déceler leur origine ; on les retrouve dans les croyances popu- 
laires , dans les fragmens épiques, et le sol de l’Aquitaine et des 
contrées méridionales ne demeure pas étranger aux légendes 
odiniques des Goths, des Burgondes et des Francs. 

Après avoir rendu compte de tous ces élémens nou- 
veaux, après les avoir montrés en contact avec la civilisation 
ancienne, M. Ampère poursuit l’histoire du développement 
intellectuel et littéraire où ils devaient introduire de si pro- 
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foades modifications. .Il nous fait assister au jeu combiné ide 
ces éléméns. Il offre le tableau de l’ancienne Kttératuss; ca 
lutte avec les idées nouvelles, les nouvelles mœurs , ler sent 
timens nouveaux , enseignés où inspirés par le christianisme:et 
la barbarie. On y voit le christianisme pénétrant la barkarieiy 
la barbarie arrétant, côntrariant, modifiant, subissant enfin 
Vaction du christianisme : tableau d’une grande compliestion, 
et où l’auteur réussit à introduire la clarté et l'intérêt. *: .: 

M. Ampère s'occupe d’abord d’un certain nombre d’écrits 
contemporains de la conquéte, entre lesquels il distingue sur- 
tout Salvien. Il s’arréte à l’ouvrage de Salvien sur le Geuver- 
nement de Dieu , où l’auteur, justifiant la Providence divine, 
trace des tableaux pleins de vigueur et d’éloquence, de tx dé- 
pravation romaine et des dévastations des barbares, dépeint 
la corruption et l'avilissement de l'Eglise, montre avec indigna- 
tion les Romains, au sein de ces scènes de carnage, se prévipi- 
tant dans les plaisirs, assiégeant les amphithéâtres et les speu- 
tacles publics, acceptant lâchement l'esclavage plutôt que de 
renoncer à leurs voluptés, recevant des Vandales et des Goths 
des leçons de chasteté et de vertu. Il peint d’un mot ce mé- 
lange de mœurs dissipées et de ruine : « le monde romsin 
meurt en riant. » 

De là, l’auteur passe à la littérature de la Gaule apr Via- 
vasion. Il la montre telle que l’avaient faite les restes de Ves- 
prit antique et la double action du christianisme et du :gou- 
vernement des barbares. Alors encore la littérature se ratta- 
che à la forme romaine; les écoles publiques avaient péri 
dans la conquête , mais des éeoles particulières étaient encare 
dirigées par les rhéteurs, et c’est là que se formaient à Fart 
” païen les hommes éclairés de la Gaule chrétienne, ses doc- 
teurs, ses évêques, ses saints. Ce caractère se retrouve dans 
8t. Avit, qui s’exerçait dans la poésie chrétienne, et qui ans:son 
poème du Paradis perdu fraya la route à Milton; dans Enuodius, 
panégyriste de Théodoric , biographe de St. Epiphane;: et:ag- 
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thurdt dérerses poésies; dans Sidoine Apollinaire dont les he- 
bitudes profanes-reparaissent dans des poésies frivoles, dans la 
posture des mœurs opulentes et relâchées des seigneurs gau- 
lois: et qui sait cependant y associer l'énergie et le sérieux 
Hecoèns religeux et patriotiques; dans St. Remi, enfin, 
dont la piété. sineère se mélange encore des souvenirs d’une 
édéestion-mourrie des lettres palennes. Une seule exception 
vient coniraster avec ce ton général de la littérature: c’est 
StrrCfsaire ;: véritable apôtre, exercé dès son enfance per 
de-longues macérations, étranger aux lettres profanes, persé- 
té pour son zèle, homme tout évangélique , homme de dé- 
-abment, dont les prédications annoncent la fécondité d’une 
ême pleine de ferveur et de foi, et respirent ce caractère fams- 
er.et populaire des premiers missionnaires du christianisme. 
Le caractère de St. Césaire, tracé avec chaleur, ressort par 
laperellèle avec les écrivains païens d'imagination et de styles - 
d-gnnonce déjà la couleur dont la littérature devra bientôt 
é fempreindre presque exclusivement. 

-. En effet, à mesure que M. Ampère avance dans son | récits 
Fa mentre cette culture paienne qui disparalt imsensible- 
ments la barbarie avec toute sa rudesse domine dans l’Histoire 
des Francs de Grégoire de Tours; en méme temps le dernier 
#tho-de: la poésie romaine se fait entendre dans les vers de 
Æortwat. Venu d'Italie , Fortunat charme par ses poésies ple- 
-tement emphatiques la cour des rois mérovingiens, et s’épuise 
<u-coneetti frivoles, pour chanter l’espèce de sybaritisme où 
rihieneevehit sa vie dans le monastère d’Agnès et de sainte Re- 
rgende, dont il célèbre la table suoculente et les jardins par- 
Hamés ;, au moins autant que les vertus. 
-0iT ele fut ka littérature de la Gaule au cinquième et au sixième 
rsidele. Dans les deux siècles qui suivent, l'esprit chrétien do- 
rœine.. Unigenre de composition nouveau deriant toute l’his- 
‘be, toute la poésie, tout le roman, en un mot toute la 
ättérature de cet âge. Les derniers vestiges des lettres anti- 
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ques ont à peu près disparu, les traditions des conquérans 
germains se sont effacées avec les croyances religieuses qu’ils 
ont abjurées en embrassant le christianisme. L'imagination ; 
Pesprit littéraire se dirigent alors, et se réfugient pour ainsi 
dire, dans la tradition sacrée de ces temps, dans la légende. 

M. Ampère attribue le grand développement que la littéra- 
ture légendaire prit dans ces siècles, à la proscription pro- 
noncée par les hommes éminens de l'Eglise et particulièrement 
par Grégoire le Grand contre la littérature classique, puis à 
l'esprit religieux qui dominait les populations. Il en décrit le 
caractère et la formation. 

La légende, espèce de Saga sacrée, est une tradition orale, 
qui transmise de bouche en bouche, et quelquefois de généra- 
tion en génération, subit dans la route des modifications diverses 
qui la sortent du domaine de l’histoire pour l’amener dans ce- 
lui de l'imagination , c’est-à-dire, de la fable et de la poésie. 
Au point de départ, vraie, dans ce sens du moins qu’elle est 
racontée de bonne foi, elle va s’altérant sans cesse, le plus 
souvent sans intention de la part de ceux qui croient simple- 
ment la transmettre et involontairement la transforment. Sin- 
cère à son origine alors même qu’elle invente, lorsqu'elle 
tombe dans la fiction, elle contient encore des élémens tradi- 
tionnels , des élémens qui ont été donnés et acceptés pour vrais. 
De même, elle finit par le roman, par l’exagération et l'abus 
du merveilleux. Le merveilleux lui est sans doute inhérent ; 
mais il y a des degrés dans le croyable, et la légende va par- 
courant ces degrés successifs, jusqu’à ce qu’elle arrive au 
merveilleux extravagant. C’est ce qui arriva au treizième siècle, 
quand l'imagination du moyen âge, travaillant et amplifiant sans 
mesure les légendes, produisit le recueil qu’on appelle la lé- 
gende dorée. 

Les détails que contiennent les légendes de l’époque dont 
nous nous occupons, annoncent particulièrement ce caractère 
de crédulité véridique. I n’y a presque pas une de ces légendss 
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qui ne commence par une affirmation du récit qu’on va kre. 
Tantôt l’auteur a vu ou cru voir les faits qu’il raconte ; tantôt 
il en appelle à ceux qui les ont vus et qui peuvent les attester; 
tantôt il fait connaître ses sources, ses autorités, il explique 
par quelle voie la tradition lui est arrivée. Ce n’est pas tout; 
on mettait la sincérité légendaire sous la protection des chefs 
de l'Eglise, on demandait aux évêques d’attester solennelle- 
ment que la légende était véritable. On prenait donc toutes 
les précautions possibles pour lui conserver s0n caractère de 
véracité. | 

La légende, née spontanément, subissait beaucoup de vicis- 
situdes : tantôt on développait ce qui avait été publié en abrégé; 
tantôt on faisait un abrégé de ce qui avait été raconté avec 
beaucoup de détails ; de prose elle était mise en vers, de vers 
lle était mise en prose ; en un mot, l’activité des esprits mé- 
tamorphosait perpétuellement la tradition. Les Kégendes n’é- 
taient pas seulement racontées, mais transcrites et lues, et 
de là leur nom. Elles étaient lues dans les offices, dans les fêtes 
des saints, même quelquefois pendant les repas. On avait, 
pour propager les légendes , le motif d’attirer la dévotion po- 
pulsire à l'église, ou à quelque tombeau célèbre. Pour arriver 
À ce but, il fallait répandre les légendes , et c'était une cause 
de plus ajoutée aux autres causes de leur diffusion. 

La légende devait, sans doute, une grande partie de son 
charme et de sa puissance à la peinture d’une moralité idéale, 
et à l'intérêt des scènes de la vie qu’elle retraçait. Mais ce 
n’était pas là ce qui lui donnait le plus de prise sur les imagi- 
nations et sur les âmes. La légende agissait surtout en vertu de 
son caractère religieux. C’était en manifestant, sous toutes les 
formes et à toutes les pages, l’idée de l’assistance et de l’inter- 
vention divine, qu’elle exerçait toute son influence. Dans ces 
temps misérables, où la vie incertaine et précaire était traver- 
sée par tant de fléaux, menacée de tant de calamités et de pé- 
rils, la légende devenait un réfuge pour les imaginations aler- 
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mées, une consolation pour toutes les infortunes. Ktait-09.à la 
veille d’une invasion, souffrait-on d’une peste, d’une domine: 
on se racontait qu’une flamme avait paru au-dessus de, telle 
église, sur la tombe de tel martyr, et cette flamme. était oœmsis 
dérée comme le présage d’une prochaine délivrance. La:dén 
gende était un aliment pour La foi, un appui pour les Ames; € 
même temps qu’un charme pour l'imagination. deg 

La légende se composait de deux portions bien distinates. 
L’une était commune à toutes les légendes, elle offrait un, type 
universel, invariable; c’était un certain nombre de faite sen 
veilleux qui se retrouvent partout, fond pour ainsi dira con- 
ventionnel, qui a une sorte de réalité, car ce merveilleux tre- 
duit dans la lingue de l'imagination l'influence et l'action v& 
ritable des hommes auxquels on l’attribue. Mais, outre 06 fond 
commun, il y a dans les légendes une autre portion, une porn 
tion individuelle, qui caractérise chacune d’elles en particulier; 
cette portion présente un intérêt véritablement historique. ki 
la diversité est infinie; chaque personnage représente, et est 
comme l'idéal des sentimens et des idées de son temps. En 
outre, une foule de détails de mœurs ‘sont transmis. par. la - 
gende; elle a souvent suppléé l’histoire. Du sixième au huitième 
siècle, la légende est presque toute lhistoire, comme elle e#t 
toute la poésie. 

Deux sortes de compositions appartiennent encore à la lité- 
rature légendaire : le récit des inventions ou translations de.pe- 
liques, et les visions. 

La légende chrétienne, tout imprégnée de l’idée d’immor- 
talité, ne pouvait s’arréter à la tombe. Aussi, presque toujours, 
une partie de la légende contient les merveilles opérées sur ke 
tombeau ou par les reliques du saint. On y joint les. miracké 
qui accompagnent la translation des reliques, translations éré- 
quentes, qui semblaient des marches triomphales à travers les 
populations empressées , ct fournissaient la matière de ‘réoie 
merveilleux dont la légende s’enrichissait encore. 
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“1 Les vittons n’ont-pas toujours été de pures fictions. Souvent 
elesiomt été produites par un état extraordinaire, un état cata- 
léptique, dans lequel les hommes, à cette époque d’agitation 
et:d'émiotions fortes, devaient plus souvent tomber que les 
hoïnses de notre temps, et dont nous voyons encore cepen- 
dent dés’exemples. Cet état extraordinaire de l'organisme, dans 
lequel les sensations, les perceptions humaines peuvent acqué- 
run développement dont la limite n’est pas encore connue, 
æqeel-on:a donné le nom de magnétisme ou d’extase, a pu 
doser lieu à de véritables visions, à des hallucinations réelles, 
qui ont depuis servi de base ou de prétexte à des visions ima- 
gioires. Ces visions, dont il y a une foule d’exemples, ainsi que 
des voyages fabuleux qui s’y rattachent, ont été reproduites 
Ie des fois avant et pendant le moyen âge; nous en rencon- 
tros phsieurs en France au neuvième siècle. Elles ont préparé 
lb Divine Comédie; elles ont donné à Dante, non son génie, 
mais a matière sur laquelle il s’est exercé; non l'inspiration du 
poète, mais la forme dans laquelle il l’a réalisée. La tradition 
Kgendaire fournit à Dante la donnée puissante d’un voyage à 
travers l'anfer et le ciel. Il lui fallait cet espace immense pour 
æ déployer à l'aise. Son poème n’est qu'une dernière épreuve 
d ces visions, de ces voyages conçus par l'imagination su- 
perstitieuse et accueillis par la .crédulité populaire; épreuve 
bien propre à faire oublier toutes les autres, et à les faire par- 
denner. : - 

La légende a son point de départ dans le monachisme; elle 
en’faite principalement par les moines et pour les moines : c’est 
La littérature des cloïtres. Aussi c’est de l’époque de St. Benolt, 
lé grand fondateur du monachisme en Occident, c'est-à-dire 
dd'sixième siècle, que date le véritable élan de la littérature 1é- 
gtaldaire. ‘Alors elle se constitue, elle prend complétement le 
earactère axif qui lui appartient, elle est elle-même, et se sé. 
pure de toute influence étrangère. En même temps, l’ignorance 
devient toujours plus grossière, et par suite la crédulité s’ac- 
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oroît ; les calamités du temps sont plus lourdes, et l’on a un 
plus grand besoin de remède et de consolation. L’oisiveté des 
oloîtres, qui ne sont plus, comme auparavant , des asiles litté- 
raires, puisque les lettres sont à peu près mortes, favorise en- 
core le développement de la légende ; et enfin les imaginations, 
ébranlées par tant de catastrophes, lui fournissent et en reçoi- 
vent chaque jour un nouvel aliment. Les récits miraculeux se 
substituent aux argumens de théologie ; les miracles sont de- 
venus la meilleure démonstration du christianisme: c’est la 
seule que puissent comprendre les esprits grossiers des bar- 
bares. : 

La légende présente des phases successives et diverses, mar- 
quées chacune par un caractère distinctif. D'abord les premiers 
saints sont les martyrs. Ce sont les héros du christianisme 
naissant ; leur histoire constitue la partie héroïque de la littéra- 
ture légendaire. Après les martyrs viennent les solitaires, les 
anachorètes et les cénobites qui combattent contre eux-mêmes 
devant Dieu, par leur vie d'ascétisme et d’austérités. Cette se- 
conde génération de saints produit tout un ordre de biogra- 
phies légendaires, consacrées en général aux moines de l'Orient. 
Après les solitaires viennent les grands évêques; après les 
contemplatifs, les hommes de la vie active. Ce sont les chefs 
pieux et savans, ces beaux génies qui gouvernent l'Eglise : 
les Ambroise, les Grégoire, les Basile, les Augostin, aux- 
quels on en associe de moins dignes, qui n’ont pour titres 
que leur puissance politique, leur réputation littéraire, quel- 
quefois leur supériorité dans quelque art profane ou dans la 
bravoure. 

Avec l’arrivée des barbares, naît une nouvelle lignée de 
saints ; mais ceux-ci méritent mieux ce nom: ce sont les grands 
hommes du christianisme qui, en présence des conquérans , 
protègent les populations épouvantées, s’interposent entre elles 
et les vainqueurs , ou quelquefois les arrêtent dans leurs rava- 
ges ; tel fut saint Remy, telle fut sainte Geneviève. 
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. Les barbares, après avoir envahi le pays, se firent saints à 
leur tour; ces hommes à imaginations bouillantes, à mœurs 
dures et féroces, reproduisirent dans la Gaule les excès les plus 
prodigieux des macérations de l’ascétisme oriental. Tels se 
montrèrent Senocle de Poitiers, Wulfilaïc le stylite de la forét 
des Ardennes. 

Enfin nous arrivons, au septième siècle, à une classe de 
saints qui représentent la réaction du christianisme contre la 
barbarie : tels sont saint Léger, saint Bavon , saint Ouen, saint 
Eloi, et les missionnaires qui vont chez des nations plus farou- 
ches que les Francs, au milieu des populations encore patennes 
de la Germanie, enseigner l'Evangile et convertir à la foi chré- 
tienne. Dans le nombre, deux noms surtout se distinguent : l’Ir- 
landais saint Colomban, et l’Anglo-Saxon Wilfrid, plus connu 
sous le nom de saint Boniface. On peut les envisager comme les 
wpes de cette classe de saints. Dans leur vie, toute de dévoue- 
ment, ils errent de contrée en contrée, s’arrétant partout où 
leur prédication peut étre entendue, supportant les privations 
et les fatigues, s’exposant à tous les périls, résistant aux rois 
barbares, affrontant les menaces des populations féroces dont 
ils entreprennent de changer les croyances et les mœurs. — À 
travers ces faits que l’histoire peut recueillir, la légende entre- 
méle des récits merveilleux ou puérils, par lesquels elle croit 
relever les traits de ses héros. Saint Colomban se fait apporter 
par un corbeau des gants qu’il a perdus; il retient, par ses 
oraisons, l’âme d’un ami près d’expirer, en sorte que cet ami 
hi demande de cesser et de ne pas lui fermer plus longtemps 
le ciel; il arrête une barque sur la Loire par une prière, et 
Vempéche de passer devant le tombeau de saint Martin de 
Tours, malgré tous les efforts des bateliers ; il traverse la Gaule, 
faisane sur son chemin un grand nombre de miracles et en- 
touré partout de la vénération publique. Cependant c'est un 
fait à remarque” que dans la vie de Boniface, par contre, le 
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merveilleux ne joue aucun rôle. Jusqu’à la mort du saint, on 
ne rencontre aucun récit miraculeux. Il semble que l’imagina- 
tion ait respecté cette vie, et l'ait trouvée trop grande par elle- 
même pour oser y rien ajouter. Ici la légende devient de 
l'histoire. 

C’est par le récit des pieux travaux de ces deux hommes 
apostoliques que M. Ampère termine ce qu'il avait à dire sur la 
littérature légendaire, et qu’il conclut son second livre et son 
second volume. 

Cependant l'ignorance s’étendait de plus en plus ; les ténè- 
bres allaient s’épaississant toujours davantage; les monastères 
les plus réputés autrefois pour le savoir avaient abandonné la 
culture des lettres ; la littérature latine avait péri; les écoles 
étaient abolies ; les disputes théologiques même avaient cessé, 
silence qui annonçait la mort de tout mouvement dans les es- 
prits. Nous ne trouvons plus comme monumens littéraires que 
quelques annales arides, de pauvres vers tombés, on ne sait trop 
comment, de la plume de quelque obscur missionnaire, et les 
rares fragmens des pieuses homélies de saint Eloi. 

Charlemagne paraît, et tout change. Dans moins d’un quart 
de siècle, la France littéraire est métamorphosée. Au lieu d’aller 
chercher à grand’peine quelques écrivains, quelques vers, quel- 
ques homélies au milieu du néant universel des lettres, nous 
rencontrons une foule d’hommes éminens qui produisent de 
nombreux ouvrages pendant l’espace d’un siècle. 

Charlemagne, autour de qui ce grand mouvement se déve- 
loppe, se montra, par l'influence de son règne tout entier, le 
restaurateur des lettres et de la civilisation, Il les servit par ses 
guerres ; car la barbarie ne régnait pas seulement au cœur de 
la Gaule , une barbarie plus grande encore aspirait à y péné- 
trer. Charlemagne a fait une guerre glorieuse de quarante ans, 
à cette barbarie extérieure et menaçante qui, du nord et de 
Fest, semblait prête à se précipiter sur la Gaule. 1l a passé son 
long règne à repousser les Saxons encore palens, à contenir 
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d’autres populations germaniques, et à servir de barrière aux 
nations hunniques et slaves qui s’avançaient derrière les popu- 
ltions du Nord. Ces expéditions, protectrices du Midi, allaient 
aussi porter au dehors, chez les peuples barbares , les germes 
du christianisme et des lettres. 

Une autre influence moins indiregte et plus effective, exercée 
par Charlemagne en faveur de la civilisation, ce furent les ré- 
formes qu’il introduisit dans l’Église. Dès le commencement de 
+0n règne, on le voit chercher, par diverses prescriptions, à 
diminuer le désordre et l'ignorance que les mœurs et les cou- 
tumes guerrières avaient introduits dans le clergé dégénéré. 
ll assemble des conciles ; il leur fait prononcer des décrets, 
qui prescrivent l'étude aux évêques, défendent aux moines de 
sortir de leurs cloitres, interdisent aux prêtres les divertissemens 
mondains, et rétablissent, par des règlemens sévères, la disci- 
pline méconnue et violée. En 787, ère‘mémorable dans la ci- 
vilsation moderne, Charlemagne ordonne la fondation des 
écoles dans tout l’empire, et enjoint aux évêques de travailler 
sans délai à les établir. Il fait venir de Rome des maîtres de 
chant et avec eux des maîtres de grammaire, pour donner une 
impulsion générale à l'enseignement dans son royaume. La 
pensée de l'instruction universelle une fois proclamée, l’orga- 
nisation ne se fait pas longtemps attendre. Un nouvel ordre de 
l'empereur prescrit dans toutes les écoles l’enseignement de la 
grammaire, de la musique et du calcul, et appelle chaque 
curé à apprendre gratuitement la lecture aux enfans de sa pa- 
roise. À partir de ce moment, la Gaule se couvre d'écoles, et 
la plus célèbre, celle de Tours, est dirigée par le fameux Alcuin. 
Ainsi s'ouvre une ère de renaissance dont le retentissement se 
prolongera jusqu’au douzième siècle. 

Mais Charlemagne ne se contente pas d'agir par son gouver- 
nement en faveur de la restauration des lettres ; il les cultive 
hi-méme. Il donne l’exemple en méme temps qu'il proclame 
ss décrets. Il veut ne demeurer étranger à aucune des études 
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rien pu sauver dans sa galop. S$:per ke femme Anastasius est 
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CA pes trop par Don fe SNA sous ce 
rapport, il ne serapproqhf d'auRA n@8 prätss français que 
e sache. Il est allemandiet.nne-liv4gutfnengaisscor , en ma- 
üère de poésie d’im] DEN L neç doit Être capitale 
eatre les deux'races. DT nt RS tout, nee 
ralistes didsctiques et Élogrie HS 4-ia NE en général 
ils puisent tout à la mésba dbinoeumsf sortatisghèrG des choses 
& des hommes, et Hop opventrdépar ét. h9rf.de ce monde. 

La nature s'associe rarement. À RER MOURIR entr 1Lee Allemands, 

au contraire, l’y amagensistrakemitsoméa Hlén souvent, 
chez eux, on ne sait plis dfmélerute{ublides-débx est la fi. 
gure, de l'image ou de, Hidée 4,.f'esrà-flire, qu'ils plongent 
dans une des sources. les. plus.riche.!de: da. ppésie. Cela 
est même d’essenge si. nationale y que :la: langue /allemande, 
possède un immense Wocabulatre dé” moth-fiéur le ser- 
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éervice de ce commerce étroit -t populaire avec la närure; 
tandis que la langue française est d’une pauvreté avouée en 
termes de paysage , en mots qui expriment les faits et les cir- 
constances de la nature extérieure, seule ou animée par l’homme. 
Notre idiome prend, sans doute, sa revanchesur d’autres ordres 
“de faits et ‘d'idées non moins importans ; mais il doit côn- 
fésser soh infériorité poétique pour l'expression des rapports 
entre l’homme ét la nature. Or, Îes dictionnaires sont des révé- 
lateurs riaïfs et irrécusables : quand ils sont à peu près inuets, 
sur tout un canton d’idées ou de choses, il y a beaucoup à pa- 
rier que ce canton est peu connu dans le pays. 

Cette lacune dans la langue française, qui en entraîne une 
autre-duns sailittératire , est bien réprettable! Car if s'est ren- 
côntré :4äns doute plus d'une fois ;: dans les “contrées de lan- 
gabé français, -Ues-à iméginations' poétiques’ qui ‘se 'serañent ad- 
mireblémeñt-msitées de la nature , et auraient peiht"äussi de 
‘eublimes bu” “éailtans tableaux ; au lieu d'écrire des pages in- 
génicèsèrhent" vébsiflées à propos de la nature: Oüvrez dont 
hors - “poètes éhérËhez:y ce que ous offrent les meifleuts ‘dant 
êné riéhé4Bordancëi, dé béllesou aimables pemées , uné phi 
Kés6phié‘piritéélle ‘où pr ünde, uné éloquenteret suave mé- 
lartcdlie, ‘où enéofé ;'sfiivant vôtre humeur ,” \me-verve- puis- 
dintedé-comiqéelet BE vällerie ; mais si vous avez “besoin dé 
FERG VE esta yettibades- impresibrds," istes où‘riarites,” qu'à 
def” hélres Précicistt” ‘ont produites ‘sur vôtre -dine les-spec 
titléW'@ Ra kon & vois chérchez vie poétié, où fa na- 
miricribis inetde à V'Hôimme, Hppeler à vôtr les-chantres de Var 
let Aa ph: de Alliage: “Anéstarius Gr sera 
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Nos lecteurs recosnaîtront ,ggæhisp dsidqion 
pes doit deyréritabes progrès à un ouvrage qui offre, d’ail- 
leurs, la lecture la plus attrayante qu'il soit possible d'imaginer. 
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‘Se trouve à Paris, chez Ævenarius el Brockhaus, 60, rue de 
Richelieu. 
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.» L. Au eommengement du douzième sièele ;:l'Halie avait son 
école. g’architepture , originale; : «hardie »,, Buis£ante’, vraiment 
nationale : Pise et Pregrer en: ponddsien | les principaux. mo- 
.numens.. .. 
… Mais la sculpture. éair. encore, toute e byrantine, mn péinture 
à la ‘détrempe. et..en. mosaïque l’était également ;. c ’est-à-dire 
ique des artistes grecs, ouides artistes italiens formés : àiPécole 
des Gress et scrupuleusement, sétachés aux traditions de ceux-ci, 
<pratiquaient seula}a peinture d’une-extrémité de Vltalie à l’autre. 
Dans l’école byzantine, la sculpturé-uvait dégénéré en mer 
squine ; impuissant, st, sèche harbatie., L'art. des «mosaïques 
avait gardé plus de:grandeur:et da richesse; mais les. types r<- 
Aigieusement_suivis depuis. des aibcles..s’approchaient graduel- 
dément eux:mémes , fans leur.exécution, de qette dureté. ché 
d) Adaquelle les ouvrages e.religf éiaient. tombés, La pein- 
ture, que.nous voyons.encore. pleine de cotreption et de finesse 
dens.guelques ouvragen:grérs: di dixième siècle: avait elle- 
même glissé jusqu'au-bas de la, pente. fatale: qù les calamités ex- 
Mérieuves,de: L'empire. iles progrès. :intérieurs,du-désordre ; de 
Ja cprraption du feux stpris et decla:superaition Ja plus étroite, 
emralaajent le cixilieation:cher des Byzantins. ; L'Italie demeuroit 
donc,fdèle;à..cez:-maltnes. étrangers -quand eux-mâmes deve- 
paie de plus en-plus infidèles. à. kurs:hatiles dayanciers.. …: 
.:. Pour-apnitaier. J'ancienns. supériorité des ‘Grecs ans, l'art 
des mosaïques M Rosinis-a/avait besoin que ds rappeler. les 
ouvrages. de'seu# nature qui: ornsnt la-chapelle de Galla. Plar 
cidia' la tribung, de $. «Vital. à-Ravenne; un. tableau du 
musée chrétien du Vatican, représentant la mort de S. Ephrem, 
ev:las miniatures. da manmecrit sur vélin de la maison Buonvisi * 
attestent vetcillement. qe Hart: du: cinceau florissais, encore 















: n° - Las 
Mainte ant ep | la possession de SA. FR le duo de Lucques. x Rosini 
67) th échantillon, d'une grâce et d'une cor- 


‘€n rapporte (Proemio. 


Fectioh dé’ Fessin, d'un goût de comÿbsitidu, d'unc expréésin dani les 
nisagss ,:donf on sé ferait difficilement une idée." 1 . . 





2 ROBE PAR SES MONTANS:E : (1 
“cites Bfaintins ax tééps où. VEurope ‘occidentale voyait 
“FAMtiéer Ja iséteare pariagère itiroduite awiétiimél par AlGONp, 
AIMER jrotépée pat Chrerlomagné | dans lei écoteë du 
palais d’Aix-la-Chapelle et des principaux évéchés italiens ‘ec 
EMAAE “Mets lisl Gén derniers” ofbitr: dE Pate pied ét la 
“réatéséribe. itiehité. bte plus “évaétentent da. raiisamce. de 
hotindèpéndanr éfhationel. én Ifdie "il a RM Fantohie.-un 
“ibtehé st 2 quiet flotténtitésréombires images des Byéuntins.du 
dbrriéherbéblé ; os non ésc devenu synotiyiie-de Faidéun, 
&sléhètèsia bhdératérittéci: «1 5 à RAC PT 0 
“CE reniainoé ,-ellew'eit-lleurque gréthiellement 8t:Fopt 
“kntéfhènt-Haiwl'Hakes): alors Mdivléées entame d'écMtS, oi vR 
Vient Baris vie Méfince Ténénad(é ‘lès Uri des aûtres ».ét 
“qui n'éeéptaïerit qu'atec- Fépugiance les exchiplès -de- leuts 
rivdué. {Flététibé abfétait des inaltres' giécs-dañs’sôn's6m lông- 
tetips dphès: Qué dés. écolei fatiorilès aYaiene pri£-rdciné à 
Pst et X Siérino: Vorise’ n’ébandonné :le-curattèré byzantin 
qué vèrs Pinnée 1350," époqueï pareïllement de diihaïssance 
des Edotes'de Modèrié;, ‘d8'Génes,1de-Maritéup: Mitänet Rôme 
dé firent guère plas précoctsi: 6’eit iidubitnblementrem Tos: 
éartequfl HA chérdher 16 rouvéau eréeau de Partitalièn.. 
"La priorité de Cimabué,; affirmé par Vasari:, admise come 
prinéipeïmecntestäble pariproiqué 1088 Les jubcéssauis de cet 
Fépénialx ébhirain;" setiroure ‘néinteñont toriplétenent réfu- 
tée'pét es: décurtens "que M'Késirit a: féniblemient:eéeicints 
tt'mé-eh “lumière 4 de prantle Tres dé détibrisgétitn, 
“Ce pfeipiér rang, eét kérineur: d'avéirurért Va:véde # La ileÿe 
tufitipn des atts' di desinh7il faut Le résifucl à Chnrzont 
“M. Ce 6hel de f'étolépisutie ‘appartenait à°h noblér fanliplé 
di Coll ;-jeit-être éripithairesde Piprofar:En't202 }ritiR 
déjà peintre ; en 1210 , un acte public le qualifie de maître ; 
se PAPE cde bete : 
choisit pour peindre: la iribume 6 
dévotion de la chrétieritéentiène-. 
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1236, il exécute pour ce même temple: un'grand- cukifis, 
mcore existant.et bien conservé ; en 1253,. après’uhe sheerice 
dont nous ignorons les particularités, il revint exicore à. Assise 
et'y peignit, suivant une tradition respectable, lés portraite de 
GrégoireIXet d’Innooënt IV; enfin il est cité, en 1255, au apm- 
bie des possesseurs de terres nobles qui rendirènts à Pise, l'hom- 
mage féodl à l’archevéque de vette ville, Frédéric Visconti. 
+ Les grandes compositions .de Giuntadims le temple d'Assise 
ont presque entièrement péri ; mais les témoignages des anciens 
obsérvateurs'qui les ont ‘vues intactes sont..unanimes pour en 
ôter Yabondence et la dignité, comme pour. noter la. sédhe- 
rèsse du- dessin -et l'insuffisance du coloris: La figure de saint 
François, représenté dans ses dernières: années; nous-2 été 
“Gonsérvée paf un rarë bonheur :’ elle est pleine de mansmétude 
ads Pexpresiion he rhupo ‘et-de véitérdäns leaplis de la dra- 
perled'; le-voléris en' et fané ee füt-coiijours:défentmeut… 1 
#9 MS -Rosini atfäbad à Giuatr, dvec la. plus grande vraisem- 
diniée; mais #ins Fien efirmer;!:lêuse' de documéns dits, les 
frefjués dé ts bæsillque. romane. dé San Pietro, :àd Gradis, ar- 
tietsés? bitre" Pis eldivqurne.- lien{subsisté eùcore une por- 
tilob évfiéidérabè ; Tetruvaïlopeuvt'ét deuible.avoir rempli la 
ES Et ANViP ehtinème détup#- fonda réputation: de Giume, dans 
Pbiérvalle datre srfédbption 2h la ahfiflie ele, uomsission, 
alotéilé" ph Müniorebté- dé J'Italié | qu'ibrequt pour Assise. (de 
5421078 1230)" M Rétinh à Mir yrayer-au trait lés hisioirés de 
‘t's6puterb-de"saintt Pierre: Quéé Bedkusl Patrué sejiltus fuit), 
-Eué N'déporitiôn des‘reliques du prince des apôtres, unies à 
liéelles (dev saint Pâut, déni de ‘cocijère de Saint-Sébastien *. 
riBitré 66 Melur sujetsz ‘le péintre ‘ai mis ‘les: partraits--de :deux 
Hétérétnppoñtke, des un portique: d’architeétare rpinane; 
“dE ans! “pataisent- false fenétres à buvertes,. et sembleat : … 








42 Gommunément pete San Pi ? 
Y'Or'ébmpreid que’ l'exactitude de éette- Ne de n'a rien à faire ici. 
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pañdee sut tout l’ouvräge une suavité grave et noble, -principal 
mérite de l’écôle tostane-dans-des premiers temps, et qui suffi- 
ralt por la distinguer éomiplétémént des ‘Byzantins , auxquels 
ine detiearait pas le moindre véstige de cette précieuse qualité. 
Déns les fresques de'San Pietro ; les raccourcis sont encore 
fort défoetuéux; les attitüdes n’ônt pas dépouillé toute raideur 
mais là corpbètion eit variée sans confusion, l'expression di- 
gne, ainbée, pañtout convonble, Respée de toute espèce de 
types traditiopnehi: 

L'école dé Beunemaquit preique. aussitôt que celle de Rise; 
mis sinon vonnaisons-également ‘bien ses premiers maîtres, 
pér-lcursnorhsret par-quelqesdates de-leur existence, les ou- 
vrages qui nousen restet.sbnt- moins nombreux et moins im 
porians." Deux monbmens- vraiment historiques de cette époque 
rappellent bien. aur Sierinbis des, éténemens dérisifs auxquels. fut 
attaché, peraisat-leternible lûtte der Gwelfes avec les Ghibelins, 
k sort de leur patrie: d’emtule orweifix de.bois, que, les milices 
de cité mirent ab rsilion d'eljessenMarohent aux: Florentins, 
qu’éliès détruisirent dévant Mons'aperte se:lx-vierged’Ausano, 
devant laquelle tes mhsdutaitendwrpetple firemt:« à. la mère du 
Satreurs dünation:Be le ssoretd5 x territoiné.» paur obtenir 
+ protection dans: crise :quisafeuageit Fiedépendance natjo- 
«aol {3 septembre -1260)c mais esipglledium de Sierme semble 
avoir été exévuté:gvait 12175 et pat départiates byzantins... 

Les cbgnoine Gerige prigoëit en:mifatwre; dans un style 
éloigné ‘déjà-des méthodes grecques: éet.ecelésiastique moucut 
en 1235. ‘Guido ; surmiommié ;-dens l’abecnce de toute appel- 
ltion patronyinique, simplement v le Siennois (Sanese), gifait 
Ben dovanitage pour l'ért italie. :Gontermpopain.de'Giunta, mais 
entré-probablement.dhns la ewnère quelquetamnées plus tard, 
À peignait sur-bois; en 4921; la célèbrevigrge-delle. Grazie, 
où le père della Valle admirait « des parties supérieures à à tout 
ce que Giotto a fait de’ mieux, » où Laÿzi,” ï 
à une plus juste.mesune, sigaale la frañshite, 
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pendance d'expression .:( c'était, alofs . un .spurage. méritoire 
qu'oser s’éçartex. des types byzantins pour recourir. direstamens. 
àl'imitéhon de;la nature), .oùd'Ariéquirt, enfin, déclare.s avoir: 
trauxé plus de digaïté et plus de gréce.que dans.Jer meilleurs: 
ouyragéa de Gimiabué, ». Guido.sst peut-diné ençare l'auteur. dé: 
la-vierge: de.saimi Rernärdin, ‘peinte: ent: 1267; en de la, Ma-: 
donna dei 2 ionument de, la reçonngisauce..pepulaire 
paurda,xictoire. de Mont'aperto.- Moie-deux points sontindubi- 
tables pur-çe qui le.concerng :' run -qu'ileut pour mére mû 
artistet byzantin : l'auige,, qu'il-en .abandonia la méthode: Tels. 
sont aupai Jes fraita fondamentaux du. caractère de Giunxs Pise. 
e4.Sienng_pénêfrent der: ea. rivales: où plutt.en-cpllègues, 
dans la. route où .Florence,Luy-demi-siècle, plus rider 
triompher:.sur toutes deux... -.:. ii iso 
L'art. des, maosaiqes de isleya de Hionne heure ‘apr celui: des 
lepeintgen.Et ptémitr-lalien que nats-trauvianà-inètruit dans, 
ca gente à.Féole des Grecg,: mais: disposé à rejeter. leur sradi 
tien. poursthivre l'exemple des.noureaux peintres, est. un. relie, 
gieax, tesams Endsfaçopo (on Mino):da :Torrita..il n’y aurait, 
nulle invraigemblensech le: supphesrrié dans leterritaire .de. 
Pise, ct animé par les succès de Giunta; maisises. priuelpaux: 
onxragestontà Eloresce, -exéqutés, dant l'intérieur du temple 
ocsogoo de Sae-Giaræpnis-at.portent le,dptede 1225, Frà: 

: Japopp fade, sensibles pragrèt: entre oatte époque. et..celle: où: 
iLduksappe}f à Rome poururvailler dois la, basilique Sainte? 
Nagie Mainurasnben Cammalis: coniinudteurs -rainaiss, de .oeue 
vasiesfties-nppartimnent, vraisembläblament à l'école du: Toz- 
rijas: mais le rival de.ce religieux, Agdres Taj, vé-en:1 213 où 
WstPsodvait appris sonartà Véeine, du-Grot Apolloninik Ta6. 
tepming.les mosaques, commentées à: San. Giovaesii per Frà 
Jacopp sans égaler, pourtant leimérite.de .cet.artine,, lequel. 
après tout, ne s'élevait pas au-dessus de la médiocrité, 





















sen a Loue 
* I avait été d'abord à Rome, et probableméenty avait travaillé dés" 
1220. 
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Cépéridan Euemesv'effiiaitidé mârcheisurces trace dessa , 
puissante voistie:e0 tonte étinemie. Blleavait, ‘en Bonavens: 
ter Berhinphieritan peimre qééhLansi nomme « tomidérable 
pouriéonenps;'shettququélonlatutbue dvox'imager desainer 
François: d'Ansise;: doit l'amdrestidate dé1285.cMahr ces 
insbriptionh der a4@S des fai d'aprévila:foñri'ides daraotères;' 
et l'ésvrage’ne rairienpas qu'orboigrarténe tengtèmps:s: “où 
—Rébrare à désitiaresr dgsiehientitranembihbtess éeIAelane el 
Bhoire avoir nitioénquuRnà la érnisanes de Par EURE de! 
#60 chet débule; Getwivil'« de ls Roampipnie {emdaÿ des 
Saifh-Goro, »' qui: prigait vote: 1:240:bOn abdui ébétien pa 
de wélfstesgrer bi owragelte pli prébabte”(tirticpun”dét 
cérraln) A'BE pré péirr'tasdéris: des premiers motranient 20e 
liens‘. La pose du divin enfant est sabinte"ét" gicitusen(aii 
mbii pour'le vompé) moi He tel de oh Mtrsepert unie éx- 
prekidivpénibienienn"reuturehte :; "lourd dépouvué de 
bané vend de déticegi A ytelqueitépraloiprés Genis * 
et'sms:aueune-"ummexions historigheriinoe &AbNE dtemoigrien 
diéasou' d'imitation? pshut &-Réreur ve peinéré Caaiss, si: 
Artrenieat ilustké par Aaneodarerqu'Artone:etrapporr déhs' 
os des: sys 2502: «b sioous 20! 164 bminc 19 ei? 
“ns! sehlosedtes réritiblémentlorthiès r'eËl dotfnañgT paie 
un6 nicééssion! régulière 148 "paintreÿ dit des ohne: pic 
dibrèsantiéer tua trôhièmentiècié; 20m 20bfas ae: Pa Q10 de: 
Sientie” Dinilihl prentôbe 5/1Mr:7 Résiniog- save quelques peh-' 
tes reinargantles ; :tadiv:eàbs T'inthieation d'lcuiiifiém/, v8û/ 
lemcht il <donjetéute qu: Rédl nritiatares rune QRre" baies 
coniérrées dns lp tvehnmeidonr douveres Ldnsimioiendet 
npibique)“arésées be pronétphébi"ent1249; 1a0it Fouvrige 
Lun rebgieox Mnokotin ,eFrBnr Ge, dt Pier EsEcoNde: 
Same}, teat au! coran} tiohé entités is gfaiti pan Fat et. 








De ha date geo ae 
! Tome 1, page 148. 
* M. Rosini en cite sept, parmi lesquels le plus recommandable est 


celui de: DigfisatriPelrpnin. le, en eu à Loos à 


sreslè'e au .iuot 251qc 
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morumens conservés, n’a rien de trésimporiant à montrer de 
ceue épaque ; mais on veit que les lagens-de Guido” avsiont 
acquis dans sa patrie L'autorité d’une supériorité désormais ieré- 
cusabla, et que la. nourabe méthode demenrait: | caplétement 
maltreue. du terrain. Hi) 
- IH. La soulpture, faisait alors, dus Ladies de Nicbôlo Pi 
sano, de véritables pas de géans, tellertient qu'elle avait laissé 
bien loin derrière ells‘la peinture dent ele redsvenait la lumière, 
ou la maîtresse, süivah£ l'expression favorite: des ariciens -Tos- 
cans. C’em.à 6 titre'que M.-Rosini se.ctoit obligé de parler 
des travaux aééutés au treizième:sièeke. par le ‘restéuratur dé 
L sculpture'italienue ; et toute cetts partie: de :s0n. histoire est 
traitée avec. une précision de recherches , -une verre :de lon 
gage, une dioquenee d’adiniretion qui la rendent partictlièro= 
ment intéressante. : L’antur a surtout le_grend ‘mérite: d'abair 
rétabli les dates véritables ‘, et fixé, avec toute sorte de vrai- 
semblance, J'ordré chronologique des gräuds ouvrages. de Nic- 
colo. Le bas-relief de la -asthédrale .de Luoques, . représentant 
la dépesitinn de enoix; peut eu" dire regardé. nomnie le prethièn, 
Vient euspita lo ‘chaire. { pulpito ),de Pise, terminée en 1260. 
L’arahe de saint Dominique, à Bologne, appartient aus ansées 
suivantes, jusqu'en septembre 1266, où Niecolo s’enjageait à 
seulpter la chaire, vraiment. merveillèuse,. lu. dômé de Sienne 5 
eeño, vers 1290, Ww-mdliels. du dônie.d'Orviéta: faroot le der: 
nier: traxeil de sa vie, ooiame l'effort le plus heureux de son art. 
- Nicsob de Rsen'ew, à bien dirp,ipoirit de. prédéneseurèe 
Les.saulpteurs-quiétaignt vénus aént-lui se tralnaient dans le 
+entier.de:la plus grossière. barbarie ; illuminé par la elarté sou 
deina dela aaturç:et'par Linserprétation:fidèle que lui en eBraët 
l'antiquité, ik ebandonna tout à coup- les traces de.6es maltres, 
et.ramens, sens intermédiaire, l’âge d’or dans un art qui ca 
* L'erreur fondamentale dans laquelle presque tous les écrivains sont 


toinbés à cet égard, appartient dans le principe à Vasari, qui fait soulpter 
a Niccolo l'arche de saint Dommique-entre les années 1225 et 1231. 
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ant pou jusqu'us dernier souvoñir. Une autre. preuve d’im- 
mess supésiôrité que: Niccolo douñx dès sün début, et qu'it 
sécrèt jusqu'à Ta fn dévescarrière, fut que, quoiqu'il: entreprit: 
la restruhation dë son set sut dés modéles-enclusivemnent patéñs, 
personne n’a jamais rencontré le caractère vhrétien .avee plus 
de vérisé\"ne l’a:éonservéraveo une ‘a8ééniôh . «plis oonscien- 
ceub que.ne Fa fait-Yillustre Pisans 4ffaer donc: le meitre-bienr 
axdessus de: Giuatx,. bien:smdessts. de: Guido ;:-conimte il. fat 
mdeseus de. tout: ce-qui ‘vint: après. hd,-'jnsqu'àMasacoio:» 
jequ'à Ghibeñti; ei: Fenthotisaäné!. de M: -Roeini semble jus 
té lorequ'ilrésime :cater-porfoir de aomibivire"deirs toi 
temes”suirans.: ca Aiñsr Nicuoioe) “qu'on: devra Æésormais re: 
gtder en Eutope:camie péenxertet seul rentaartenr de Pare, 
dvaait à ses contemporains K:riplé; bt coxtieiquer Fin 
pükion aux peintros les plus “feux “dun l'Iss pra biehaév à 
%vamer: à ©” ta à vider angel sci dontor 
LL EX Après ces GrBminaires prosigness d'étrant plus cdees 
Gk:qu'ils rétablisent des hénrés vubliéé js évirebéifens des 
opinions ausi inconiplètes que-pénéralemenerépuhdusieM: Ro 
1hi entre dahs:la route:battue cer tree ræktärens :rs v 
Né Ploroneëj:en 1240; d'iné fimylleipefioleinten Cidrituié 
dnit-déj}r pris pleine possossiot de uptorNqé Daine:d: 
Pigea pour: ln :première fois‘ises rugirarsaricuril patent ver 
Fe sciontifique «er artistique de où péméitioù 2(ese-r220:)3 
Cimabué était alors ,:dans' L'sécohdede tes danpbsisiines 1: le 
Ph grand nom: de lhialieqrib weriditéd’amireneifl aipolohoüttte 
Préémiinence dont'elle est:demeerée sliongteips turpsaaioni 
Mis quels furent es-malires:de:Cinsbtié:P Anwblipulsüier duo; 
ls Pins, les. Sienüois Gremailsidlesqloipinisà diresez 
W. Rocini ne balance: point ir écarter. core duppixiah:junipietl 
vient” d'accord ;: cette fois ; avée.Vasarÿsi ibudmeurquetles 
artistes byzantins appelés par l'état pou écut nl tra- 
aux à, Florence, furent lés i feu 
d'autres Grecs l'avaient été, 
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encore qué:ces deux peintes, mais,sans avoir été instruit par 
eux, Gimabué pecpua les chatues la tradition byaanyine ; et, 
dexint maître. italjen,,.gn: devenan| e.iodépeudant. «C'est 
R son premier titre de gloire. Le second, et le principal ;-fut- 
d’avoir formé Giptto. Quant aux :ouvrages .proprBs/d cd, fomda- 

teur de l'école florentine ; ‘on 7 'Hpuve encora"ni grâce d'ex-. 
pressian,, ni, souples. d’attuges ; nj:çerreçlion desdessin, s 
vérité de coloris ‘mais déjà beaucoup de fertilité dima Lire: 
tion, de-jugement dans Ja -cogmposition , ‘d'ébergie: dahs-.le 
tétes-d'hommps. et surtout dans-celleade vistards. La qireesion 
des travaux d'Assise ? agrandit.le champ. des epnceptions.de 
Cimabué, autant qu’elle augmenta-satrenommée }: il dépassa- vi 
siblement, Giunta, A revint - à Florence ;avac upe verve: tojos 
féconde, peutrêtre que, dans‘sa jeunesse, mais avec.une ten 
dance graduelle,à s'approcher, du: type véritable de la cheauté ;- 
il conserva facilement. une supériorité décidée sy ses -centem 
Rorains, Muygaritone. d’Arezzp,.et Saddo Gaddi, :de- Florence. 

Le, pernier né «en1239 ,. mo ryt en 1316..Les-grucifies 
sujet -babätuel de son. pinceau; 1 inspisent guère d'aatre sentir 
ment. que. l’effroi.Rude. .sec':e.sombre. dans, son. palorisi 
Margaritone écarte deg, Byzantins sans fine récllement mieux. 
1939. Elève dre: Bees ie 




















ble, deJa. manière ie à Ses trayaux, en “mgpalque à Sanu- 
Maria del Fiore ?, et dags. me basiques, Àe Saint-Jean 





? Vers 1270. Cimabué vécut jusqu'en 1300. 
? Le dôme de Florence. PCT 
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Gad; Florérite" eût plus: ide péinthés .quéi ne bnivissent lès 
kçonsilé imabué, ét Fétole’ piste; présque stérile après” 
Giants; se cllé-céme de très-bonné Heure: dans da flo 


* Mais déjàdetontes parts, “dés potmes delà renäissance art” 
aique ; répatidus Sur Fé's6l Hd Pitélie ; s’y dévéloppaient avec” 
fguair, On régikde! ordinairement conime ‘de “oridateur de’ 
l'école dé Naples Téhendsd deÿti Sofani, né ed 1234 ; mais 
ilne s'ébanaiporat des ‘egéns ide 5es maïtres ,! les Gbetis Hppà- 
Tesaroy né en°42%60; -far'éiève dé: Tümétso ; teen d’où 
vrogié qui toûs restent ‘dé' ée’peintie” moñgent d'en probrés” 


A'ÉRPOSÉE FAR SES MONUMENS. 
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vieux ipilais “de la conrinühé, ‘et à rer vide popul re! 
donné le ‘beat ‘nôm dé &‘K majesté desivottes *!'# LE vidagé" 
de-l'mère du-Bdovetif" portb l’étipreinté d'une he dévèfez 
intbmue- à l’école fitrenitirie avaift Giottb." L'autdb di ar 
eüfant est mplé" et ii 
üns de’ survit dans 
tique fut diécutéé;-1à dômibre ‘des pétritrés "e 

peintres ‘en ren était “dubez considérable a Péroise b 

nr 















—Les cotsénéeiiens" de V'aél'# Véroñé datent rat fs 
L éme épbqué ; M. Roëinï réjette'd’aïleur$ dans Pinè 
par des inductions très-puissantes, l’époque où le crucifiement 
à fhéiqué de Sari-Térmo; citd avec tant d' per p par Mañeï fut 





‘ La maestà delle vole. 
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réellement exécuté. — Les Cosmtati faisaient à Rome quelqués 
progrès dans’ l’art dei mossiques (1290 à 1300) : des Alpes ai 
golfs de Salerne, l’auroré avait ‘enfin hi. ” 

Cependant, à Florénce , Cimabué demeurait tellement mpt- 
rieur à ses élères qu'i n’a faissé tenir justu’à mous R: mention 
d'aucun. d’eui. La renommée du- maitre: flbrentin lui .valut 
d'honorables comméssiôns à-Padôue (vers:1290 } et même à 
Pise; mais il n’y parut qu’à l'extrémité de sa carrière (e 
1300), et l'on a peine à’croire que te saint Jean en mosaïque, 
placé dans l’abside de SmcRaniéri, soit réellement l ‘ouvrage 
d'un athlète si longtemps préféré à tous ss rivaux. 4 Sienne 
‘comptait alèrs deux peintres dignes d'un kosoréble souvenir 
Mino' di Simone-et Duceio di Boninsegna. La grande compo- 
sition de la salle du constit (la Vierge au milieu d’an chœur 
d’anges et de saints ) iustra lé’prémier en 1287 ‘ ; le second, 
“dès 1285, était appelé par les Dominicaäins de-Florenee pour 
y travailler-aux côtés de Cimiabué Le monastère de San-Cer- 
‘bone à Lueques s'enrichit, en 1288, d’un crucifix qui fait au- 
jourd’hui l’ornement principal de la ‘chapelle ‘grécque de Mar- 
die : M. Resini croît pouvoir l'attribuer & Fun des artistes péans 
“que la ruine soudaine ‘dés Guelfes -contraignit ‘à quitter leër 
patrie après la catastrophe’du comte Ugolin. 

«__V. Tout'un chapitre du premier livre est remph par Géoite, 


7! Les vers inscrits an bas de ce tableau peuvérit exciter à bien des 
‘titres l'attention des plilologues : leur date est certaine, et se rapparte 
à la 24° année de Dante; leur mécanisme est absolument celui des 
tercets de la Divina commedia ; le langage en est pur, véritablement 
toscao, le style clair et sans raideur. En voici la version: c'est la 
Vierge qui parlé, et adresse aux conseillers chargés de l'adminisira- 
tion publique : 

< Les fleurs angéliques, les roseset les lys, dont s’émaille la céleste 
prairie, ne me causent pas ane joie plus vive que ne le font les bons 
Conseils. Mais quelquefois je distingue ici tel qui, pour son avantage 
personnel, me traite avec mépris, et trompe celte ville qui m’appartient. 
Pourtant, plus il parle-mal, plus il recueille de louanges: Que chacun 
se garde d'être celui que mes paroles condemnent! » 
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et ce n'était que justice « Giotto, dit. M. Rosiai, peut étre 
appelé le Raphaël de L'ancienne éçole. Déjà Vasari l'avait pro- 
clamé la lumière donnés:à Ja peinture, le dessinateur, le colo- 
rise, digne-de a plus ‘haute .vénération..+ Quand il. conquit 
dans son arf la primauté à Florence, Florence cle-mémc venait 
d'acquérir sur, Pise, Bienne, Lucques, Aremo, la primauté 
incontestable! en Tospañe. - Les."tamples . los. plus magnifiques 
s'ékevaiomt. par, lex soins des prohitootes Jes plus éminens de 
Vtalie, et en vertu des-plus nobles décrets d’un peuple digne 
encare de sa liberté. Bronçtio. Latini, venais de former Dante, 
desiué. à former Lous les poète, qui, vinrent après lui : le 
géais, s’épanouissait à Plorange dans :toutes. les carrières qui 
s'ouvrent devant la bardiegse de Fentendement bumain. Giotto 
ft digne d'un ai gravd.théâuy ; eprs l'avoir rempli de ses 
succès, il.alle, miæiopnaire da art resmurité. et-déjà plus 
-qu'enfant, porter ses spssigsemansdans. les centres principaux 
de la, civilisation itolianne , et! méme proyençale. On ue sait 
-'ajouter. à sa. louange, après: une wnaoe de Michel-Ange‘ 
4 une stpophe d’Alighieri 7. i: 

M, Bosini esquiue à grands irsis La biograplée de Giotto» 
depuis: sa palssance (eu 1276.). dans la cabane du leboureur 
Bondone, et ses premiers esspis à Florence dans l'atelier de 
Girmabué {vers L288).. jusqu'à sa mort; arrivée-en 1336, 
quand, depuis plus de trente ans, il tenait le sceptre incon- 
testé de l'art italien. Aidé par les recherches les- plus scrupu- 
leuses. et uniséant aux preuves’ matdriélles qui résultent de 
documens autheriques lés preuves morales | que Finspeston 


" En mort de la sdinte Vierge, potager Gta à Santa-Oroce; pie 
it extaordineirement à Michel-Ange, lequel afBrmait qu'il it impoi- 
Sible d'en surpasser la vérité. 5 F'asari. 





? Credeue Gimglus nella 
Tener lo. campo; ed ora-ha Giouo il. grido, 
Si che la fama di colui à ‘oseura! 
2. «"s (Purgatorio, ch. XL) 
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seule des œuvres du niaitre peus fournir; quant ‘à‘kaur daté et 
aux ciroogstances\dp eur insriration:, l’auteut éteblit de la mb- 
nière la plus plausible l'ordat- chronologique ‘des’ grandg.tea- 
-vaux<de Giotto. Nous aivoris. ce brillaht avtiste du paisie public 
de Florence où il peigrit lea! portraité de. Dante; de Bruneto 
Latini et de Corso Doriati, déns le .ville rivhle doiPiæ:n où lés 
-preuières fresques du.Campe' Santo virent ke jour en 1295 ét 
1296:; nous voyons la'manière. de. Gietto:s'agrandir:eù dévebir 
plus correcte par l’étudé qu'il. dut faire des ebefs-d’isuvhe de 
Niccolo Pisano : ;Bonifaod V4F l'appelle: en:1297.,:à Rôme, 
-où dans ila:{ribune de ‘la -baiilique, primitive-dù'Vatioan ; il 
peignit-la suite , mairitenans'petduo', des histbires de da' vie tee. 
restra. -du Rédempteur;. à Rome; où it semble étre révenu à 
l'époque. du premier jubilé (1308), éômme le beair portrait 
du pontife, quyrant l’année sacrée: du'haut de Ja-galerié de 
Latran, en fait-encbre aujourd'hui fbi:iBn:1298, EràrGidvenni 
.di Muro ; nouyesw général des Ffanciscaibs:, lui rohit‘h direc- 
tion des peintures à fresque qui së poursurraiënt dans lé temple 
principalid’Assisi:; Giot£o' travailla Jongietäpsidanb cészhctuaire, 
où;6es ouvrages, s9nt dè- deux époques] et de mérite trèssimégal 
Florenct.fut, de-1300 à 1303: là sobnrpréhotpale de son'aoti- 
xité; les Sorovegni lui cdtifièrent-evstéterltr: déchratfan de leor 
chapelle nouvellement érigée à Padoue. ‘il: était encére:dans 
ceue tille lotsque , #4 1306, Poréf® des révolution politiqués 
y-conduisit- Dante :‘le ‘peintre , déjà‘ prând et digne de com- 
prendre le’ poète, vint au-devait de Ii, Paccueïlit hveg respect, 
et voukit-lji donnér: le premief l’hôsjitalité dans: samäison: 
Vint ensuite le voyage ai noiveau siége; de la jpuistance ponti- 
ficale, vinrent'plus tard.tei fédondes et -glorieuses-migrations 
de la grande école florentine, dirigée par ‘Gioito ,. à travérs 
l’Halie presque entière, de-Naplés à Venise; eûfin, l'artiste par 
excellence de “son 7 mp amine” sa: cärrière dans'une Rohoe 


*_ On djraillle chœur d'une église des épodiies postérieures. * 
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rable-activité au sein de sa'patrie ; qu’il venait d'exrickir-d'un 
de sès plus nobles monumens la tour du. Grmpanile qui ac- 
compagne, le, dômp et :fut-términéebien avant lui. Comme: té- 
ioignegé le plus-complet ‘et Le’ plus. frappant des progrès'que 
Gañto.avait (ait fairevb deux des branches principales de l'ait, 
la composition et-Féxpressioh;.M. Résini-rapporté la gravure’, 
bort élégante:et Sort neîte; lu tableau-qui représente la mort où 
plutôt (.suivans la-belle enpression: passée en-ftalie: dans l’usage 
général) :le passage de: la sainte: Vierge, trésor maintenant 
perdu pour Éltalis, mals-gans l'étude-duquel l'auteur conjec- 
iure.que Pétrarque a puxé l’idée led vers ‘idmirables où il 
pemi, lui aussi, Laure-endormie’de sen-dernier süïnnieil: 4 
: a Pâle non point, mais blanche: plus que la neige qui ; par 
air calme, deseend à flgvonis srune’belle colline, ‘ehe-sènr- 
Hlait rdpgser comme" une personne fatiguée 4. . 
« La mort pârdisait belle.ser sun beau visage. » 
+ V1. Qrielqué étendue que füt,;au coinmencement du quator- 
sème siéoke; l'influonce.de Giotio, ét quôiqu'elle ait complété 
ment prévalw dant le dévetappettionsultérienr dé l'art, il.s'en: fut 
de besucoupique tous les:confemporaihsde:ce grand. peinte 
<ient consenti: à dà.qubir.: Liécüle de’ Bofépnd naiseait-en -cè 
temps; elle, s'athachx d'abord à-ftilhistration,; ‘6m'comme-on 
disait alors, à.Veltlumimuné des. manuserite. : Danté a donné 
limmrtplité auichänoise Qfério, dé Guübbio, établi à Blogue ; 
ssrant: le jpgemens. d'éçrifains. qui‘axaient: etcore vu ses ou 
rragee, perdus maïinieïiarit ;-& viétait le. meilleur sminiatore.de 
son époque.» (vers 13P0:): H fut-syrpasté cependant par son 
dère, le Bolomÿs France} :dont Yasari:note deux dessine :d'üne 
grande beauté. et:apquel_Alighiert: donne le-gloire « d’avoir 
départi comme Féclat du ;pourive sur les-mamwicrits ornés par 
wa pisneau, r5:C/est-encore à:Erdheo qu'on attribué N vitrgé 
« di Casa Ercokani,  dont.M. Rosini domi la ÿravuréau'trait 
et qui porte la date de 1314. Vitale, autre Bolonais, s’est 
distingué dans la répétition fréquénte-du même sujet; uñe de 
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punch Éaursi Pine de le pettiadl® Gluetæj debhihs 
colo Pisano} et c’est avec quelque vraisemblance que l’on at- 
tribue au fils méme de ce grand homme, Giovanni di Niccolo 
(déjà célèbre comme architecte et comme sculpteur), un ta- 
bleau longtemps conservé au monastère de Santa Marta. D’au- 
tres maltres, Vicino, Vittorio, Michele, Francesco, pisans tous 
quatre de naissance, travattt#R@i®vers la même époque (1310 
à 1330.) aux fresques de la tribune (abside ou chœur roman) 
de la cathédrale; enfin M. Rosini cite avec beaucoup d’éloges 
la peinture sur vélin, exécutée vers 1307, dans le livre des 
statuts de l’œuvre, vraiment évangélique, della Misericordia. 
Le coloris en est harmonieux, et la composition grandiose, 
sans raïdeur, mais surtout sans confusion. ae 
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+ Duccio & Boninsegna remplissait alors Sienne'de sa renom- 
mée. ‘Au Heu de suivre les exemples ou les leçons de Giotto, ce 
miltre semble s'être formé de préférence sur les marbres sculp- 
té pr Niécolo ;' aussi trouve-t-on à ses compositions quelqu 
reuenblance de-bes-reliefs. L'ouvragé capital de Duccio hui fut 
commandé en 1308 par Pétat, et pour le prix, alors énorme, 
de doux inillé florins ; termiñé en 1310, il fut porté au dôme 
rec une pompe extraoninaire et presque triomphale ; on l’é- 
ler sur le mattfe-autel: Peint sur les deux faces avec une grande 
variété d’inveñtion ; il obtient encore aujourd'hui l’intérét des 
neilleurs juges. M. Rosini a judicieusement choisi pour en don- 
ner la gravure, parmi lés histoires de la vie du Messié, exécutées 
sur les différens tompartimens de-ce tableau , celle qui repré- 
sente le Christ devant Pilate. La majesté mélancolique du Sau- 
Yeur, qui gémit, non sur son propre martyre; mais sur l’endui- 
cisement de ses persécutents, la froide dignité du magistrat 
romain, la turbulence baineusé des: Juifs, l'impassibilité malveil- 
lante des soldats, tout est tageiment conçu et rendu avec vérité, 
mais ayec‘un peu de sécheresse et'de raideur, par l'artiste sien- 
avis. On conboit-aisément , toutes, “Penthousiasme que, sur 
me population si bien disposée pr l’ardeur du patriotisme et 
dela piété, put exciter cet ouvrage; contemporain des meilleures 
prodsitione de Giotto. 
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Lorsque je serai remis, j'aurd bien ñ de la pois: à 22 Ph 
céder âux très-aimables et instantes propositions des -arçhigpes, 
pour des courses chez eux dans leurs terres, qui m’intéresse- 
raient dans tous les cas, mais bien plus encoreien telle toxlété. 
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qiFson éuelqué HER + Terune rien que Anhée/ipd"bi eine 
éotiBlent Ebtte path oniditéndtit itemity)la lbéeee den prirrid 
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polie taie ?1enrr ai mbendark dasoiqueljeunepeud 
dit l’autre ét! eh patin 'aiCtA de peamait 05 1.10q #tuci 
Il faut que je m’habille pour aller faire ma cour au héros de 
‘ ne dir Hei'tHajves pt of His per 
soupe j mais, ce qu abrège ‘les séances et me permégt. de pe. 
coucher à onze heures. 
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agréable :d'agitatiana sugcessires enisens contraire, 1qui neasemin 
bleu myprarent, lu lgnes jen aexeito en todpe tops QUES 
Le feulfs., Uisfloenar.qua-aous expéranssans.:ca5t4 da np 
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Piquents, at-metne partie, d'éghoss, 4iang laquelle. on mplaie 
pour pions hommes et (choncan £sh 867 ae, voniree rer) 

“'Niallér pes bnioshohixe que. j'aie la mpindrw teptation, de 
m'enrôler au service de personne. Je tiens trop à, manindfs 
pedance, et j’entrevois trop les déboires says Kéchudes bro- 
driesl péurraouloin/l'oléner.Peandre, la plume. dipomatique 
eæ parenthèse de la charrueJ.ht: Kemplogerau aenvige.e.sqp. 
Pepnen eds prodsanrà:la bonne .heure.;:sipop mon. — , 

L'empereur de Russiept: Ie, raide, Rrasse paatinom. le. 15 
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Hhapourjlongtamph, fiepradast gene archos 
jours pour en finig,-Aprètaroir paarifié: tant fe: mi «1 
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uibuts divine: et à, lripéhsée - de d’Éternité” LS ow'béré VI Blé 
qhe”ce-tortibbad-In'ent’ qu'une :pontérdu éfel. - 2 #5" otre, 
caLeb moment que:jepasai Aifürenttrèhéireux, dis er 
evré-ÿ'roprettdissje d’étreiseall-Aptèricela vous Kves bonitiien! 
mon imagination "ie bensulions et mn jugement] nel jouent 
quelquefois de mauvais tourgusit sl #ren een mag aim 

N° Pallai-je_ pas remarquer que le le génie LR dort sur le lion 
Cigure admirable” d” failleurs ) a a Tes ailes étendies. Jen de- 
made pardon À Canovæ,/mais Rieatune inponrenange évidentes 
C’est son génie à lui qui sommeillait quand il a sculpté ces ailes 
déployées d’une figure-qui-semmaille-—- - 

Je n’eus pas plutôt fait cette découverte, que voilà mon 
endlbouvissme" party feoh'épronhi ph que ha fatigue de. ées 
diles”qqüi set tbnñewt tn d'air sente perionng lesporte }:je 
fs jetériméolonthvetheati dant" l'anatfsenerrdans leréisdhné! 
ment! btbar ‘Éohséeétiti adieull’'adpniration. y: 2 eng 
tant: d'élémdris "divers; que Iprésdus-toujouis'uné those gérer 
Faute 'etedh'est qu'a pdifieique nous trouvons qhelguessin 
statié dtié Pa vid' bé 'éthappers Bériln-sentimentwiferuband: 
doritid'd beat} 4 Hi persémialoil dl jlpemèmreac dette raison: 

Qué langage (pouf le Ebloiate 41e méde pour'un.agrit 
culléuts! N'allez pas'nié tire eux perié ;-ou-dti mdiné ne-ibe fsez 
qu'à deux qui ént(es toiles coitesfondintes, Mais'je nor 
présénée qué"KiObnseill'ent bormaisianes d’un pareltrAétire 
ip dénqiériie de ‘rappélé soir: etihoqérs er de A9:tommrer" 
de'sés écà 

respète: toujodté pértiéidetis “un disuine-ldel jeuvb. Maïs: 
colin: je vié' pris pren dthélstit;")é bois prie d'évrire:entort;- 
en vous représentant bien que éé h’extpæden/écrive qui 
metféta-tettèr k Penn" 0 bise a a SN 

“é voti quitté polit toirir hlix iéuvelles ldes”vuites du dé- 
bärquéñtent’de Näpüléoti em Provence: Lu’ congrés-elt'un péu 
cebnthé um féltrhiféré déranbée:;'à l'hécasioni d'in évérienren : 
que pbuitanit"EKaédit avait-prémit ; ‘ditton. Que vætil hot" 
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tenir À,gpve antren? -r Pautres pouples  peuvresiministrde,: 
pauvres princes, que #ommemnous devant las, dénrets.de la, 
Providence ln Lau -cecanéandinsne.]aisp pas: que de me 
‘punmenien,, Si mous shyier le datin je nous fernisiunercitation 
Mine TM, prouxs quarles chosemtle-ae bosnmpndhse sont tôun 
jours à peu près passées de mémaror sienne al mots «tu 
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chaiReuneuationals dABhgigue; dos nouaavons:souniles 
Für denqesf premiers, canons. aicémmeneé:dà paraitre ét 
LBdh-Momé anchavons-k. autcèn fui l'attend s1ahais nous ne 
coignasscpas W'afemen-quellaspotrintisme.er.le talent de:sre 
réacteur Juë méritaquane pJose distinguée; parraï las ÿpaimanx: 
mme Nounonagonencn pastimbiqri Avoir da, raçopaman:i 
der-dundaitenrs:apasessillemietes en ts Jacphès grande anar 
kgiienttols sposiion.glq JA Relgigger<i 14 dôtue; ,lostmémen, 
ogermmenagennles deux parto14s mémen mayimes, leur. «ont 
+pplicablenr Gélarnidstipag moins vrahgoyaile: paint, de ivue, lit, 
ténire-qée OMS Jepointdipns. spolitique, Orine peut. lire a. 
lente bdigecqams firen frappé odes peur. séplinde, et-no, 
ob IUE Jos CQMpAEIO LEA, PENTANE-F, puiser. plus, d'a 
bon conseil. C’est ce que nous tenons à faire senÿipz. 6t sans, 
eatrer dena; leidomine daila-palitiques quimous ont’ farmé, 
LT aons-ppatEns pop dofaire. Ph, Ange: lapieurs de.quebr, 
as sure Ltéraires der9g jonrnake mois potes hr on sic en 
« La Belgique possède une excellentebasp de,tivilisation.:,, 
Cat pbowisens idupewple, Mais,:les,canches snpérieuxes de 
Cette spivilisatin..s’amincissent À mpaure.qu'elles. s'élèvent et. 
fisent wôme souventpan faire: défaus. Dans d'administration, 
Suns l'armée, dans Kindpstries. dans enseignement, les rangs. 
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Les moins élevés. sont aisément ét'très-cenvänabloment reiiplis: 
Mir dès. qu'ume,capacité plus que müyénne est'indispémable, 
patéaut-:0ù se. fait sentirile besoin diesprits développés .par dè 
fostes:études e pér une grandersctivité d'idées; le dificuké- d'y 
satisfaire deWient'grande. 16bs tacumes!, iline sort à rien ‘de: des 
disirauler ;; sHas:dans aie clairement.aiteiséoi, d'ailldurs,> par 
l'état de: notre ipresee saïsotifique.æt Missépdise, par Jé défaut 
presque conbpletide: inoërbelges squé avancohs: ixiseienée "du 
fassent une impremiensériese" danse spomderliétéraine: Mieux 
went arouer le.wal a e’est uñ,moyén.plusiebr der amesens da 
guésison. :Dans-ce vésultat vauirel.de. L'état do torpçur mnepael 
Les dominationssétratgérenravaient cétluit les. esprèts-, itin'gle 
æiparde déshaptiramtupour leipays:. lc’emtchien assez: paur ‘lur-de 
n'avoir pas Ineté-porrentinisden cgrathégrtibenl pasrtang..de-cvé+ 
Rissitudés,etod'Aptèuvel auxquellen: biin:d'autres. nations mises 
aniens pointrésibté omsieiisq vie 9? 9 » moi 91 cuce sabrcs 
2 Ab rénidt® darcetuétat) às notre civilattion, 1que. quelque 
prix, quiik Bille aftacher à. l'amélioration-de d'instruction: popo= 
hair l'y, aus de nénesisé' ere deispeleies' d'ihitmctioù 
marenunetshpériées, desnisiorle nBitreient: imtéllooruel 
ehJ'antivité desienptitnettstiètix gar delvl'enssigbeniont propres 
ReRbadllhe vie nine an L 1 lostut 02 eméihé nt +aai 
-s@Aidernceldéreloppemientineb qasl auenpiibnes suffit--pas 
qala,ciulisatintt belgsnsesance etat lronime;:ilifret qiisen 
préuirprogrneds sinduisent pr à qn voriementéobié; 
que Ja veie, ah elle: atencesne l'égaraipninti etwié de: L'avénir: 
Cat, dire qu'il fagt qu'ell-reite: dans:ile:oxractère dripaye,: 
dans certe-ligne, dd moralité, do simplicité: ev:de bon sons:qui 
faipula base du caractère belge. . Uniéauail sriout larmenace.… 
Depuis un demi-siècle, nos rapporte intimes avec la Frañee ont 
placé l'instruction des, classes élévées sous l'influence de la. ci- 
vilisation française, qu’on appellerait peut-être avec:plus de jus< 
tgse la Gixilisation parisienne, La science , la.littérature., les 
livres, nous viennent de Paris. Or, il y a eu fond.tant de dis 
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dronpoiapnetwilieilivaremon qé'elidésicab dépuin dhes, se 
roparrant esteril'érebemeë peñlaunse ! bhpelo aie dllisd ditieneisg 
ttidienldiblesfrahquish comme lbtieones vhceuus d'iadéptisl 
fanooiespritshæ difiulérotoinqurel apdehiobs des a Again 
érfosjeminschéetuellciat pe diééutermitqnih iuèrle bte 
puise immédiatement se rattacher. Ce ne sera probäifletfieft 
qesbantradéantaus eg és ntrmieegolveh1ep déthidures 
Puy ndfiètionsider!uropopcvellegiäd HAugtiisipesLeup 
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terps posvétob puoée ibstagik:ioi d'oh]tramailoiend atrgunothsiés. 
Pétrro de foumer|péar/iiBelgique>kne .phibèdiinnintermé: 
taire appropriééinsos les étnbson anfectètieu queue fun 
day dtiride fangllsreteccælle del’ Éepsetsde la Sifssa fran 
éixeevlèckiqellebesiymhop-gous 1bbisser, :Barisi-poiwnione- 
préeher ke défaqt abévlaindaniil lessfirpass;i etimême lun qieu-dé 
péranreoribSemaus devions db/aujourd’Inirpeésapérqueltuns 
etée des soiess oi las rigibeatiatn del de Balgisme peut qapirérux 
évrpremiers! déseloppemenoennharmünie drex, sos. 1caréatise 
daoartls qu sBindiquériand nidhdütérabuñnliqiety nil mvésge 
phésieipeuil leqscionoincastes ab matéreliesy das adionie dej 
Kdtjoës-etemdrales;: eutarlitératuderhissonique Cieqi:éb res 
titabo leur effortanpalions 1et'Eonadiendiaënige #6s anlitons-srir 
die, tasisipdérules #alairer- deu mes:plus Jahpasçet:plumélyésts 
decpnscienesmédétnl, Lqua la Relgiquerastetéllèupogrraluysatis 
tropralelectubis)rsesébie di premitie. base:dessns pobgiès:fatures 
direinomen' pois qu slés Jbempile sant awroig qui déià 
hébia sppartedanme feis.ewov-soonobnsch, iso on nach si 
sl anégjenracièpe shatigctäfuloda ditiénatere; françainerdepussiplis 
dliméræd isibche, 10est- lesprit;i dont:tesndss:oosline die 
sahf sejenealun-bhebridans:. kg manière jisterd'aufra:daha nee 
tion quiiuerdihapitetion s'iles Éviveei belges: v'rflerceot 
ASatitorl evtsesptitpæetes pprétississthtopoütsp Ik-keo tentent, sit 
shirdépécédt jt s'rglodésolentyoèt ecpemdant:ilennenjaiseeé pes 
que deirrionjoure. Neuucréydna:qu'ils menshent:shaes:107 
#ioisénoies el questantiiquiils vi pereñltenqnt|s ils péqlongerott 
La édito deiairéimpaioinnnts dite dit pts danwien atts:qut 
“a Fapvÿ. L’espritembtérature-e; obrtes; del grande satraisi:s 
enphenoueropensdfiempécholl’imagimitiatiideo{flerer àde 
certaines hauteurs, et qu’il gâte les plus belles inspiratios:1llr 
2alumequilitébiensplussdéeiralile pous-un-peypil aérien corne 
she pegpleukelgd : aivai lamnaiseté, Ceticiqualité, qui mrestioutre 
- ages ventimant du neturél, peut toujouri, réuésinoù L'esprit a 
ofaillicCéestsuttaut-dans les œurres d'importaneg.que la mairté 
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don grmd séchareniLiepritiglqpé: dt sèche devemr, rapen 
tereanoirihédii pesséesihédethièhesièelatautientier fjais 
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pacbiegenefle cseddir un peamimpledeslkrtistéslumayen 
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made Heiprid, esgintebtohi ve qui rèue res dans ses init 
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duprierDepuallohairepliegtit pord bar iihératune: français 
titi ten paelesentk Este mprionidà sntédurirablement 
Féprtp pleres Wujoureldisposét ae mequenlednrnaiseté, 
Osez donc être naïf, abandonnez-vous. ss) naturels da sida 
pic debresin énspirasinbdétahohssomiesle quiyctonjaine la 
divbenllensée cat jrôtenb Hobep:séritsot ei dii bat ample 
mnetawiledémierredèises plusispiraéclsmnicesmets:: Dans 
loursitre temja) ciesiuit auire peuplé Wibton)Hüugo siweit 
iéitanl ; tesprill qu'lageutiesprit-qu'entesesitacsenrs Froritrfais 
teerivnishmenelénargendhes écrire ibelgés dit ihioiyibrisle 
torcerhunndeasc; déiquronvbeaujefr ecrtsjroir; ÿémték avec 
dnrpsnipiqneltelsqueilèsrégrivaltie frimçaian ds aujont-soi- 
foros dessuals Qg'ilad us damdoangninls hatvetédhe gét- 
tibeemtrionph}c'atiie rerauoiidinnlispets Quini ps 
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dlicesrique #91l. ul: 298 os up ds 4 uns sonsiten 
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sualisme criant au, del} duquel il. n’y a plus que: le-néant-dans: 
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révolutionnaire» . par “chanter. la légitimité pure. ll -s'écrait 
en 1823: 6e in. ";- Barnes 


‘Oh! que la Royauté, puissante et vénérable, 
Fille aux cheveux blanchis des âges révolus, 





Oh! que la Royauté, peuples, est doucé et belle! 

Il anathématisait le meurtrier du duc d'Enghien ; il chantait la 
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'aigre de téfletioif fé’êur que l’étteur dUiM'nlagrifique Ode 
d'tx Cond Vitae bi 1822 Fotthogräphe ‘du Brâpeai blanc: 
HléthVait Buonaphrib"" Cepelidiét"A Titse-hätér de le dires 
tôüréyatiere" qu’il &ét'éncdrez dn présent déjile:chantre ten 
ihütfiäiére- de l'Enipereur"s'4l"a béau:feritier lés yeux ; l'éclat dé 
cette gloire unique le tourmente. On devine que ses imprécätions 
l’échauffent sur son sujet, que sa haine va se fondre en amour, 
et que son admiration: dès lors n’aura plus de bornes. Il dit 
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déjà de.cei mets précurseurs des vess vraiment: sublimes que 
le souvenir de Napoléon lui inspira plu tard. Ainsi dans Buo+ 
Raparte : 


1 mourut. Quand ce bruit fclata dans nos villes, 
Le monde respira dans les fureurs civiles, 
Délivré de son prisonnier ! 





La Prop, de h. morÿ dt 4 due Boybon, 
Yoflà.qu’il ne haït plus ce yagte paxisseun d’empires et de trônes ; 
ietagéme,prétà dire Bonaparte. Malgré lui-même , 
Shitstgr sa fin, et on dirait qu” 
que Je ménealin de.ceg.vers: 
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' l'un183$, d' enibqns qu 
wulement Bonaparte; il égrit.en, toutes letees lanptéer Mis 
iln'ose encgre le louer comma jl. le, soudrait, et est. dans la 
bouche des peuples qu'il met,l'acclamation qui. se termine pat 
fe trait magnifique dont l'hémistiche. de la ajropbe, ayjyante 
achève le sublime : Lo TT 
I a bâti si haut son aire impériale, | s 
Qu'il nous semble habiter cette sphère idéale, 
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de près, et vous serez 1p8mréesl'inçantiqnde aonsenée dore 
idées et de ses systèmes. C’est à peine s’il sait maintenant ce 
que c'est que cette image auguste de Dieu ; il en a noyé l’unité 
dans les ablmes de je ne sais s, quel fk flottant et vague panthéisme, 
plus indécis encore que celui de son frère en poésie. Il pense, 
il réfléchit, il doute sans cesse, il fouille les profondeurs et 
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DE LA COLONISATION DU NORD DÉ L’AFRIQUK; NÉCESSITÉ 
D'UNE ASSOCIATION NATIONALE POUR L'EXPLOITATION 
AGRICOLE ET INDUSTRIELLE DÉ L'ALGÉBIE, par Aristide 
Guilbert. Paris 1839 ; 1 vol." ‘"" 

» oct 


eos a 1 
ele un tou en dues uote 
. Dans un temps où l’occepation de. l’Algériein‘effre pas! see- 
lement. une question iqui. intéresse da «politique de la France, 
mais ‘où elle -présentenawssi rune: de: ces questions ‘d'économie 
sociale étroitement liées aux intéréts les plus essentiels de Phu- 
manité-et dela civilisation , ‘il est utile de signaler les ouvrages 
où ce sujt est traité à fond ;-où il est ensrivagé-de la manière La 
plus large comme: question: socisle, et la plus’ exacte’ comme 
question: d’applicatiow, 1 : + £#ae -1  #û um. "4 

À ce titre, nous'cho yonsrendre "un service aux leeteurs.de à 
Bibl. Univ:en antonçant ki ,‘qeoiquerun peu tard, l'ouvrage 
de M. À. Guilberv sur la colonisation du’ Nord:.de l'Afrique; 
ouvrage dont les journaux de Paris de toutes les nuances se-sent 
accordés à faire un éloge mérité. 

Quelque palpitante que soit la question d’Mger;:M. G.-nts 
point fait un ouvrage de circonstance. Bon livre est une æavre 
sériemse ;' un ctravtl'icomdiencieux , où il:4. réun?) aveccuné 
exactitude sérère et un 1ravail considérable ; toutes les données 
qui peuvent: éelaiter:la question. Auteurs anciens; explorateurs 
modernes , docimens officiels et particuliers; : tous #1 été mis 
succesiwement à :contributiontpar l’aetgurt pour justifier sés 
assbrtions ol 2330017 863! vués. 

Partisan de la colonisation d’Alger, vivement touché des 
avantages sociaux qui peuvent en résulter pour la France, et 
de l’utilité d’un pareil essai pour tous les peuples qui ont besoin 
d'ouvrir une issue et d'offrir un meilleur avenir à la classe labo- 
rieuse, M. G. se défie pourtant de sa généreuse conviction, et 
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ne vous nous la faire-partager qu'en-nôus moïfrent combien 
elle est raisonnable, qu'en prevant. soin de. la justifler par # 
faits. 

. Les livres de ce. genre x rares en France. n sont d’une incon- 
tetable uülité : ils dispensent ceux gui Yeylent approfondir une 
question de recherches qui absorberaïent un temps considéra- 
ble; ils leur présentent le résultat de. ces recherches exposé avi 
ordre et méthode , appuyé, pour chaque subdivision du «ht, 
les documengiqui dét:46 mis. œuire.: Ces dacamens aux- 
éses iont été -coxiiliés dans lein-aniemhe,. rapprachés-entst 
Are hÔ ba bss-yins par les: autres, -aên d'obtenir, "am,oksique 
point, .avest l,plus ghandb s0mtme de tém'aigaages:;:le. plub. haut 
depé-de critudeé- Save co Fappait, l'oiwrégé de 2M.:Gc 
dious.e, paru! sasë gomplet-qe possible! Eh éflet ;-indépendais 
mmides citations. doht;sbogde le aorps de Leuvrage, edui-ej 
s termine par deux appendices dont l’umoffré|aréumien-des 
jiptmens.es; des: opinions :poriés:sun-l'Algénio:depuis le Aix- 
sepième, siècle, at d'autroi ge, hibliagraphèe muse \Guridiné 
qu'étendue.-det-aujours quisontiékrit sun:k Afrique depterètior 
Mae... 4 ous or gpl a nos of, airs où zunranoi #f Vaob sacivpo 

Quant au plan de l'ouvrage:;:M Gi distribué: sir 
wus.troùr gramdetdirééons;: ri ins oup “ing 

«A prétentedenal la presmidencirstablenn deck Algéeie Maple 
sanquéte. Ikmoutre Jess prognt:deibadscineretion, delasiule 
bte, du-aonimerchs ete Il:sappuiés pour come 
mater. cearésulseté, sur-des: faits officiel sur-désishifires:précis) 

Dans la sesonderpéntiä 3. qn 1sigriglahales: famtos ist .les-obetre 
des qui sersont.opponés à denplaslargen déréloppemois. qui. 
les ont circonscrits dans des bornes étænites-encore; il dénsontre 
la nécessité d’une association nationale: peur d'exploitation < de 
l'Algérie. r . 

Dans la troisième, il indique les altures qui devront étré 
adoptées par l'association nationale ,. le mode d'exploitation il 
insiste sur les avantages attachés à un partage des travaux entre. 
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pont > dans des détails Lronnenciés, et s'appuie sur des 
données positives qui taissehrt péu” à désirer, et font de cette 
division de son livre la partie ta plus intéressante, parce qu’elle 
ébitiänt Eä pimaseret fournis br. preuve de d'asenipréerrérà 
la colonie d'Alger. felsiuy Mi 16q 

Nous regrettons que l’auteur, en indiquant la base sur la 
quelle devra opérer l'association, n’ait pas cru devoir nous 
Moriner ü âpergté déPérpanidaton”abefite de céllé-cit <Mib, 
peut-être, cette partis, gûrglle Sté Ja die prératuhés  cpp- 
Aitrotereahle. Lautam wvouln merñrer kos:messpurons 
“Hfäfent 1 4e0elOnc> tevléléthens “tiréfe@éraie Énsployen? 1 les 
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pau eu fe qua 2e rome ; ; 
étre établi par des documens certains et des faits positifs dla 


voulu que tout portât la conviction dans son livre, et a laissé 
en dehors la question de la forme de l’association, tout en 
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Souvernement, l’emporter sur Jaudsmgaleso: 
cpitle, pourrait surpasser en avantages le port de Calcutta. 
Maïs les Européens y ont toujours été traités avec méfiance ; 
leurs projets trouvent partout des contradicteurs et des obsta- 
cles; leurs entreprises sont l'objet des hostilités sourdes du 
prince et de ses sujets. Parmi un grand nombre d’hommes in- 
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dustrieux qui ont eherché à faire jouir le royaume de Siam de 
quelques-anes des inventions du génie européen , telles que les 
moulins à scie, da culture de:l’indigo et du café, un‘Français 
seul a -obtenu la-permission d’établir:une machine à forer les 
canoos; mais on ne Ini:æ pas laissé achever son entreprise, et 
la: jalousie l’a: forcé bientôt de quitter le pays, ruiné et ca- 
lomnié. . ‘ 

.« Les babitaus dele Chine viennent en grand nombre à Siam, 
les uns pour s’y fixer, les autres seulement pour y faire un com- 
merce important d'exportation des produits variés du pays. 
On -charge anoudlement quatre-vingts jonques. de sucre, de 
bétet ; de bois de sapan, d’indigs, de bèche-de mer, d'ivoire, 
de coton , de nageoires de requin, de gomme gutte, de nids 
d'oiseau, desünés à:tous les ports: dé l'empire, depuis lle de 
Haïnan jusqu'au golfe. dePé-ché-li: î 

« Parmi les colons:-chinois , les:uns sont d'habiles agrieul- 
teurs, les autres des négacisnsiet des mains, selon les provinces 
d’où ils viennent. Ceux de Haïnae sont pour la plupart.des cok 
porteurs et des pécheurs, généralement éort pauvres, mais d’un 
caractère doux et enjoué. Tens , en général , perdent prompte 
ment:les treits avantageux de:leur, caractère sational pour adop- 
ter les-usages -du peuple: bien inférieun-en industrie. qui leur 
offre un asile. Au-bout de quelques:unnées , leur. malpropreté 
et leur igaorance les: .asaimilent aux Siamois, et l'humilité na- 
turelle de leur caractère .devieet bientôt plus abjecte emcore 
que :la lâcheté.avec:laquelle ceuxeai rampent devant leur sou- 
verain. Ils soit pressurés. parles mandarins du roi.de Siam. 
Quelques-uns.d’entre.eux , devenus riches malgré des entraves 
donton les entoure , acquièrent à la ceur des titres et des em 
pleis qui ne font.que river lears chalnes;. mais la grande miss, 
renonçant à une industrie qui ne lui attire que des avanies, se 
résout bientôt à rivre ; comme le peuple de Siam ; dans la fange 
et la misère. » 

En sa qualité de missionnaire et de’ médecin, M. Gutslaf a 
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vécu:en rapports fréquens avec des ‘inditidus-appartenant à 
toutes les nations qui se partagent l’Inde au delà du Gange, 
dont il dépeint le caractère: és tableaux ont le mérite de la 
concision, mais pas toujours celui de l’indulgence. « Les passe- 
temps favoris du peuple de Camboge sont, dit-it, detrester des 
beures de suite devant leurs nobles dans la posture de chiens 
accroupis, de mâcher des noix de bétel et de converser dans 
leur rude langage. » Nous résumerons ses observations en di- 
semi que les pays de Pégn , de Laos, de Camiboge et de Co- 
chinchine envoient un assez grand nombre d’émigrés et de 
négocians-à Siam ; que les uns et les autres düivent au 'déspote 
de ce pays le tribut-le-leut industrie": aïnsi te'houveau' palais a 
êté principalement -bâli par les corvées impasées aux émigrés 
du Pégu. Les uns et les autres :sont plus ou moins adonnés à la 
presse, parce que la chaleur du'elimat et l'extrême fertilité 
du sol leur rendent le travail à la fois-pEnible et peu nécessaire ; 
leur malpropretér-estiuns conséquente de leur ‘indolence , ‘et, 
éfvr, ke despotismeiles réduis àrka plus extrémie misère ‘sur‘un 
10] qui me -demande quiir lsux-prodiguervkes richesses variées 
qu'il refuse ailleurs su trwailde plus perdéréram: "1. 
- ka guerre s'ajoute aux fléaux qué désolens ces'beauxipaÿs: 
Checun'avà redouterfson vois presque autantique son maître. 
Les Cochinehbénoïs et‘tes Birmans ,:les plus-actifs de-tous, ont 
soumis le Camboge et:le-Pépu;tes:Chiois sont maîtres d’une 
pertie du Laos , qu'ils n’oppriment pas il est vrai; les peuples 
de Siam .eb du Labs exercent à :leur'tourileur'pouvoir sur -de 
malheureuses peupludes de montigardéinoffensifs ; aussi sou: 
vaget que des'éléphans , qu'ils enlèvent pour les véndre comme 
esclaves. Ajoatons:enfin , à tout cela les superstitions du culte 
de Boudha ; et l'ignorancé dans laquelle sont 'plongés tant de 
millions d'hommes doués; d’ailleurs, de force, d'intelligence et 
d'une activité qui: ne: demanderaït qu’à faire fructifier les dons 
de la Providence. u 
La sphère d'action du missionnaire .et: du phintrope « est 
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leur travail. Pour eux, le comble dela misère est d’en manquer, 
et, lorsque la disette se fait sentir, ils groient le remplacer en 
partie avec de l’eau ; mais augyne autre. substance nutritive me 
peut, à leurs yeux, entrer en parallèle avec cet aliment déligieax. 
Ils demandèrent un jour à M. G, ai les barbares de l'ouest & 
nourrissent de riz; et sa réponse se faisant attendre, ile s’écriè- 
rent: « Comment ces barbargs ne sont-ils-pas morts de faim 
depuis longtemps, dans un pays awez stérile, pour ne pas pro- 
duire un aliment aussi nécessaire dla vieln . - 

« Le 20 août, nous atcigales l'entrée, du. grand Geure 
Yangtuohiang,, sur. les bords duquel est située. la ville-de. 
Siang-bar, qui peut être considérée gomme ke part,de:Nankis,, 
et peut passer pour le : premier de la. Chine gn.£e qui.aoncerme . 
le commerce intérieur de get empire; Plus d'up millier de: jou- 
ques. font, plusieurs fois chaque année, le.vayage.des-pvovinces 
du Nord chargées de saieries et,des produits manufacturés de la 
province de Nankin. Ce commerce est presque monapolisé par 
Jes marins. actifs de la à province de Fokien. La ville de Siang-haï 
est bâtieavec élégance, 0 ornée d’un grand nombre deemples ;.les 
maisons y sont propres,e} confortables , et kes habitans affables. » 

M. G. eut plusieurs fois l’occasion de débarquer sur les 
côtes des provinces qui avoisinent la capitale. Il remarque en 
un endroit, r usage du chenal, poussé au. paint .que des dames 
même y, excelle: % donnèrpnt le spectacle de gourses de 
chevaux. Les femmes jouissent de plus de Jiberté, que dans les 
provinces n méridionales. M. G. fut invité à un nepas de nofables 
oùil fut appelé à expliq er le but de spe voyage 1. il fitet reçut 
des visites. Quelques perspnnes le prenaient pour ua Chinois né 

à l'étranger; d’ autres l'appelaient fils de l'Oréar accidentel ; 
mais le plus grand nombre paraissaient s'inquiéter. fort peu d’où 
i venait. mn n 

Le sol de ces provinces est pierreux . a trop atérile pour, 
nourrir l'immense population qui l'habite. Les vivres y sont 
chers et les salaires très-peu élevés. Bien que les manœuvres 
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æcontentent de a plus 'chétfve Hôurriture en échange d’un 
travail cométant , et ne bôhmaissent puère que la farine de mil- 
kt; le'petettés et lesitaves ; ils périsséné par milliers de famine 
a de froid pendant lés hivers rigoureux. Quelques vétemens 
distébaés par ‘ordre de‘ l’etnpereur, quelques tasses de millet 
chaud dont des riches font l’tumône au peuple affamé, ne sont 
qu’un faible palliatif à ses souffrances. Les cabanes sont bâties 
de fragmiens * de granit qui couvrént le payé; un’ lit de varech 
leur sert de toit; aucun’ ineublé n’en gärnit l'intérieur, et, 
comme le: bois à brûler côûté au moins aussi cher que les 
rires; omnë prâtique aux muräilles aucune ouverture, pour 
inérdire «ati froid l'actès de cés toimibeaux. C’est une seconde 
Irlmnde ; -beaüicoup plus vaste qüe celle d'Europe. 

Le Rivièré Blañchie (Pbi-ho ) qui passe près de Pékin et au 
port de Tih-tsinè, se ‘jette dahs le fond du golfe de Pé-ché-li. 
La jonque que montait M. G. se présenta à son embouchure 
pour la reiontër. 

‘« Aussitôt; &, que nous fûmes prêts à reprendre. notre 
route, une trentaine ‘de iniateloïs’ de‘renfort vinrent à bord 
pour aider à haler li jonque. Ils’étaient légèrement vêtus, et 
paraissaient ainaïgris par la faminé ; ‘ils dévorèrent avec une 
josissanoe inexprimäble le riz sec'qu’on leür distribua. 

« Le voyageur ne peut manquer dé” remarquer le grand 
nombre de tertres tumulairéb qui ébuÿrent le pays et surtout 
l'énorme qitantité ‘de ‘sel aécumuléé'surles bords de la rivière 
en tas si considérables qu’il‘ {erblérait que tout l’empire pât s’y 
approvisionner de cette denrée.' Huit cents batéaux s0nt con- 
stamment occupés à ka transporter, et' elle reste dans les maga- 
vins un très-grand nombre d’annéés avant qu'il soit permis de 
l mettreën vente. C’est un commerce considérable , qui pro- 
cure la subsistance à des milliers d'individus et d'immenses 
fortunes à'quelques-uns. . 

«Les bords dela Rivièré'Bldiche sont cultivés avec le plus 
grand soin par une population surabondante ; les femmes sur- 
tout sont chargées de ce travail, et leurs pieds mutilés par 
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des billets dont la circulation est aussi facile” que ‘celle des 
billets de la banque d'Angleterre l'est:à Londres. -—"Foütefois 
de grands dangers: menacent les jonques qui’ veulent remonter 
la Rivière Blanche (Pei-ho), v'eti iken péit beaucoup à son'ét- 
bouchure. ct 
. « Je massurai que la popolaton prend fort peu d’intérét à 
son gouvernement impérial. Le:résuitat des ropérations nrititai- 
res de la Petite+Boukharie luitest presque ineonnu, et, quoique 
l'opinion générale -prépareïles ‘peuples à”uni'cl te: dé 
dynastie, cet événement parattiles intéresser tubsi peu que K 
ferait un rememiement du ministère français - Leurwiquie ‘soin 
est.de se proqurer par k travailiane existence nisde, el, quoiqué 
vivant à-une distance de”trentéliedes seulement de la capitale, 
ib paraissent ne -comaltre leur entpéréur que dé fümvet s'in- 
quiéter fort peu de son vuractère.:La mort subite d6 son hérl- 
tier présomptif, causée»par l'hebirude. der fumer de F'opiure 
avait toutefois: produit une’ pramde sensation #ar lé che 
qu’elle fit éprouver à l’empereur. sous 

«a Les employés du gouvernement :paräissent ‘généralement 
redoutés ; mais aussi ils sont: Ÿobjet'de’beaweoup' de sujierche- 
ries. Le voismage-de la coeur leur impose l'obligation des’abste- 
nir des.abus de pouvoir si communs dans les provinces méri- 
dionales: Hs .he-paraissent jamais: en. public sans un: cértége 
fastueux ; mais leur puissance est bien mal affermie. La ville de 
Tin-tsine renferme de vastes approvisionnemens de grains, mais 
pas un arsenal, La possession des armes à feu y est un crime 
de haute trahison ; l'arc et les flèches soht seuls en usage. de 
n’y ai vu ni jonques de guerre, ni soldats. Les forts carrés, 
construits à l'embouchure de la rivière ;:anaoncent la première 
enfance de l’art, et.l’entrée de la Rivière Blanche n’est pas im- 
praticable aux vaisseaux de guerre, comme les Chinois l'imagi- 
nent avec confiance. Les navires du plus haut bord peuvent 
s’y présenter lorsque le vent souffle de l’ouest. 

« On m’apprit que, lors-de la dernière ambassade anglaise, 
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les.vaineaux de. guerre jetèrent l'ancre. devant l'entrée de la 
Rivière Blanche, Leur vue paralt avoir laissé dans Fesprit des 
Chinois yne apregsion de terreur qui:exie encore. On :en- 
Top un corps de troupes chinoises pour. se mettre à ‘couvert 
des attaques que la flotte pourrait tenter. 

#J'eptendis souvent des réflexions fort libres sur l'audace 

de barhares et leus soif de conquêtes , et d'autres sur l’é- 
quité du gouvernement établi par eux à-Simgapore. Quelques 
personnes. s’étonnaient qu'une poignée.de ces'barbanes-eussent 
réussi, sans l’aide vivifianse du Céleste Empire:,-à opérer dans 
leurs colonies. des merveilles de soivilisation: presque égales à 
cales .de l'empire du milieus On. se réjouissait:.que la -Rivière 
Blncke eft-un,cours top rapide:etruné emboudhers’trop en« 
combrée de bas-fonds pour: permettretà leurs vaisseaux de la 
remonter ; ouais un des asistans vint détruirerd’un met la sécu 
ri des quires-en leur apprenant que-les barbares ont des vais- 
sequr:à feu qui les: dispensent. da se fainé haler pour remonter 
une rivière. » see ea eve 

M. Guizlaff observe.que ke habitans deTlt-tsine ont plus de 
couraga-que les autres-Chinois, et:que les traits de leur visège 
les rapprochent davantage des Européens. ls parleat leur langue 
avec.des-idiptismes; et.avec un.accent guttural dont la rudesse 
rappela à notremissionaire le.dialecte -allemand.de ld Suisse. ils 
sont généralement hien. vétus eu propres, sobres dans leur nour- 
riture et polis dans, leurs manières. Les. fémmes sont belles , 
apuantgs,;et jouissent déune entière. vo sortant en public 
comme-hon- leur semble. UE 

M. G.-oût fort désiré. visiter la copie, n muni des recom-: 
mandetions da ses souveaux amis ; mais-la saisoæ était avaricée, 
etle danger de xoir hientôt le Riuère Blanche prise par les 
glaces fit dser. le:dépant: de le jonque. M. G. quitta ce port 
comblé .de-bôns pracédés, da présens, et accompagné des 
vœux les plus bienveillans. Nous. ne le suivrons pas dans son 
voyage le long des eôtes d’une petite partie de la Manichourie, 
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nièrement un-Guide pour la navigation des côtes, accompagné 
de cartes dont le défaut est de présenter quelquefois les villes 
et les tles à cent lieues de leur position véritable, faute par 
l'auteur d’avoir connu ce La on sppelle à des degrés de longitude 
et de latitude, : 

Toutefois la grande carts levée par! ordre -de l’empereur 
Æang-hi‘est un moritrinënt gloriehx des rues judieieuses de ce 
prince, quivu’étsitpas méiChinbis, et ‘de Phébileté des jésuites 
qui en furent’ chargés: Mans :elle a’peu sétvi à ses successeurs, 
parée: qu'elle conitredit‘le.grand:uxiorhe: quit'sert: de ‘base à 
géographie chinoise: H était :exvessivement impie d’oublier que 
la terre est'un carré'dont la Chine’ octupe le ventre, kes quatre 
mers les coins. Quant aux-abtres pays, icë sont.de petits arhi- 
peb retégués dans: les angles des quatre mers. L'Afrique, l’An- 
gletekre: et la Rassievecupent langlei du nord-ouest. : 

"Le célèbre: Yu fus le prémiér géogrephe qui parcouru l’em- 
pire après ‘déluge; il he: divin eufdistréots et en dressa 
les cartes’ prenant les’ limités naturelles pour: lés séparer.-41 
trourx que: le globe; c'est-à-dire:la -Ghine , compte cinq mon- 
tagnesprincipales , ciatplads , quatre:mers, trois rivières , neuf 
cours d’eau inférieurs , sept: collines , six Îles et quatre canaux: 
Ces-données ont servi de-bases-à teus les ouvrages publiés des 
puis, et sont encore considérées tormue-fondementales, quoique 
les limites et l'aspect du pays aient changé. : - 

- l'ex également recosna que H province de Howan est le 
paradis de La terre, dont la ville du même nom occupe le centre. 
Ce pays eæ si basque le Fleuve Jaune'le submergerait entière. 
ment s'ib n'était bonteuupar-des:digues coûteuses. Les inonda- 
tions y'ont été ftéquentes et désastreuses. 1l est parfaitement 
cükivé et d'u des plus’ productifs de l'empire, Les côtes d’une 
partie de 1a:Chine ne-somt'préservées des inondations qu’à force 
de digues et de vigilance. Le centre méme offre une plaine si 
basse que la marée se fait sentir dans le Fleuve Bleu à plus de 
cent lieues de son embouchure. 
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… - La province de Fokies est ietéressante par le.soin que ses in- 
dustrieux habitans mettent à cultiver un sol montagneux et.m= 
aurellement stérile. Le thé-y croit en perfection, et l’on tire de 
oelta provinoe la plus: grande partie. de celui queiles: Buropéegs 
achètent à Canton. Mais le- pays est ceupé de.rochers.et de 
-dandes sablanneuses ; et sans la pêche et les ressouroes qu'offrent 
lé commerce et de bons ports, la pauwreté serait générale dass 
le pays. Les hahätans ont réussi à accaparer éout le -commerce 
maritime .de empire; leurs vaisseaux, couvrept.les..mers, et 
“plys. d’une fois il est sorti de.lenrs,ports. des pirates redoutables 
-4laps, ks troubles, politiques. Par: les grands :cigitaux. done il 
- disposent} les gens-du: Fôkien moltrisent leurs rivaux dess la 
carrière du négôce: Leurs calonies.onten partie peuplé Haingn 
æ Formoss.… Ils. émigrent faëilement ,.jusque dans les îles de 
J’Archipel.indien ,.at beaucoup ne reviennent‘jamañs au-pays; 
-mais ils. conservent fidèlement. le :seuvenir. des’ parens qu'ils: 
pat hissés , et.cherchent à adeacir leur misère. dls sont fiers de 
eur sauvage patrie, indépendous ‘dans. leurs sentitnens, et 
jouissent d’une liberté inconnue. aux autres sujets de l’empire. 
“As furent les derniers à poser les apmes lors de la ognquéte de k 
&hine par: les Mantehoux. Aurei le gourernement se défie d’eux, 
et les tient cernés d’un cordon derforteresses..et:de. troupes 
-eomme on le ferait sur les frontières de l’eurpire, Il arrête quel 
iquefois l'esprit d’entreprise par une intervention. intempestive. 
La propriété.n’y est pas rexpectée., et l'intérêt élevé de l'argent 
ærouxe que,les négocis -cachent le leur. La richesse devient 
un crime, que d’avides mandarins épient constammemts 
L'empereur lui-même , au lieu d’avoir recours à des emprunts, 
ænlève aux riches l'argent dont il a besoin‘, et donne des élegss 
‘au:patriotisme des malheureux qu'il. dépouille. ‘Toutefois ls 
marchands du Fokien réussissent-aussi à ve soustrairé à dé pr 
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rois demandes, aveo une finesse. et une bonne: gréce-pardiou- 
Lères. mi ï : . 

M: G. n’ayant jamais | pénétré dans Pékin , NOUS nb Iésuirrons 
pas dans: le description qu’il donne de cette capitale , dont les 
murs ont,-dit-il, 40 Z, c’est-à-dire moins de 5 lieues et un 
quart de ciecuit ; tandis que la:eité impériale , ‘contenant le.pa- 
ss ot toutes ses dépendances, en a:deux et demie (II, p. 475). 

L’empeseur de la Chine peut y avec raison, passer aux yeux 
des Orientaux pour de plus grand monarque. de la terre. Il a en 
tout-temps .acaès auprès: des: plissances célestes, et quoiqu'il 
s'adresse: le plus souvent à elles en qualité: de suppliant, per- 
sonne nelui eontests-le pouvoir de changer: son humble re- 
quété «enuwa ordre péremptoire:. H: femme k'lien éntte :les 
bowmes et les. puissanices plus élevées. La nature. inanimée est 
méme assujettie :à se:loiss Le même titre qui lui soumet l’huma- 
nitéentièva ;: étend'sen pouveir:sur:les génies , les esprits ;: Rs 
êtres fantastiques :qui peuplent le monde:invisible. Tous:les sou- 
verains de la terre lui doivent: donc leur hommage ; més , ‘bien 
qu'il puisse le réclamer comme un:-droit ; il s’en: abstient géné- 
zalement. pour donner -aux princes le temps: de- comprendre 
leurs devoirs et de lui apporterivolontairement leur: tribut, ]1 a 
reçu son autorité d'en haut pour se mentrer-miséricordieux, 
<amserver la: paix parmi les différentes tribus répandues sur le 
gobe,.et augmenter la somme de léur bonheur en les faisant 
participer à’ la- civilisation du Céleste Empire, :L'intention est 
bieayoillante, sans doute, mais. los effets n’y répondent pas 





L m1 : Pos au . 
. LaGazetie de Pékin est lé.seul organe officiel dont se sert 
le souverain pour communiquer avec ses sujets et le plus sou- 
vent méme. avec la masse. des employés. Tous les édits y sont 
publiés. Les :plus remarquables sont les monitoires, dans les- 
quels l'empereur invite le genre humain à s’amender et à en- 
trer dans le sentier de la vertu. C’est alors que se montrent les 
watimens paternels de son cœur. Ces pièces sont ordinaire- 
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Les monarques de kr Chine ont toujours'évilé les regards de 
leurs sujets, et ils passent la plus grande partie de‘leur temps dans 
leur harem parmi ‘les femmes et les eunuques. ls connaissent" 
peu, malgré leur puissance, les charmes ‘de la' vie civilisée." 
Plus d’un fermier anglais a une existetice au moins aussi con- 
fortable-que 8 monarque chinois." Sa table est loin d’être somp-" 
tueuse, malgré l’abondanee des’ nids d’oiseaut et d’autres sub” 
stances gélatmeuses: ‘1l-boit un” vin‘fait de lait de jument'aigri, 
qui répügnerait à notre palais. Ses’ vétemens ne se distinguent 
en rien de ceux d'un riche négociant. 11 conserve: fidèlement les” 
habitudes tâtares, s'assied les jambes croisées dur un n tpies” er 
fène. en apparence une vie-três-dure. > "7" ” 

< Le pèlerinage aux tombes ‘impériales !* se'fait vrodre” dé 
temps autre, avec une’ grande pompe. La plus haute noblesse 
s'empresse d'y accumpaprier l'empereur; et des'humitier devant 
les toimbes de ses ancêtres. Ces voyages ressemblent moins à an 
cortége pacilique qu’à la marebe d’une grawde armée:'Les sou- 
verains, aussi longtempé qu'ilsrésidaient dans teur patrie’ ovi- 
ginelle, laassiont de vété les soiné du' gonverrlemienit ef joais= 
saient des plaisirs de la vie nomade avec touts la vivacité d’un 
Tâtare. Toutefois la-généradoni sttuelle:s'mtuche de plis en 
plus au-baresr; on: netrvoit.plus guère -l'erpereur ‘qu'à Pékin 
et à Jébol, etiliest à craisdreque sous son suécesseur ke pê- 
lerinage de Moukden ne se fasse plus même e que pr proou 
rationi + sm pneus 

-Sa-msison est plus considérable que cele don monarque 
de la terre; des corps nombreux ont pour-départemnetit les ob- 
jets les-plus futilés; doft æn seul Hôtnrhe s‘doquitterait fort bien. 
Ainsi la direction: dés ‘troupeaux que Femperear possède mi 
delà de: la:grântle muraille, formele département: d'in minis- 
tère spécidl: Lé bureau dstronomique se compote de 100 astro- 
nômes et mathématiciens ; d’une ignoraneé profonde *pour Ia 











*_ Ces tombes sont i Moukden ;'au nord-est dé la grahde‘tauraille. 
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plapar, et dont l'unique: soin rest de calculer les-éclipses pour 
les annoncer à toutes les.villes de l’empire, et de présenter 
tous les ane à cour un«almanach quitne laisse. La babe 
renfermer souvent des-erreurs.: voir 

- Les solennités politiques et-religieuses. ne:se composent que. 
d’un cérémonial puéril! et: fastidieux; dont il ‘est ipossible de: 
comprendre de sens, ufaitauquel-kes Chinois lttachent-une im 
portance telle que:.des’.corps nombreux de: graves ‘magistrats 
s'en partagent les moindres détsils. Les maltres des cérémonies 
sont en 1ous les personnages les plus impertans;: et le rôlerd’aur, 
tomate eet-nésorvé.aux centaines dé iministres-d'officiers, de 
nobles et de princes qui .spprochentvdu souverain.” E'inter+ 
dance des véhicules de lai dour est:confiée à. une administration 
spéciale, et rien n'égale l'importsnce-que Fon met su,céréme-: 
nial subvi pan: les personnes qui müntent-dans-les ‘équipages de: 
la cour -ouen-detoendent on. »67 #5) > n sne 6 Pre 
-Une.cour.eussi-hombreuse m'absorbe: pas; du moine en:appa- 
rence; “une -peition des revénus de l’état aussi considérable 
qu'on’ pourrait J'imegiaer 1 Antoutes écs charges mont:attathés 
de modiques- uhitamens; mais «elles n’e.sdnt pas moiasre- 
cherehées ‘comme æienanit:àla fertunë-;:par. ibiest::de l’essendes 
des'pouvememens. de.ue-genne: digcivoitre outre:mosure d'im« 
portance des “emplois et des pepsorimes-qué approchent le.sour 
vepaiper po cr mt 2 Mo cad aa mohaton oo ns 
La même parcimonie, et probablement aussi la politiques? 
assigeent. une-exiftembe pou btälanté-aus membres:très-nom- 
bréux de: la famille‘ ämpériale:-Beaueoup nrmetonbens dans la 
misère ; ,säns-queile chef -de-Vétit songe à éméliorer'leur-sort. 
Pour lui ;: i} possède: eit propre:de magnifiques hares recrutés 
par les ehéraux queclesl princes:de Mongelie lui ‘nvoientren 
tribut; ét des itroupeaux inrombrables:dispersés dahs'les rtantes 
prairies de: la Mantchourie. Ces richesses , qui rappellent lori- 
gine nomade de l’empereur, fournissent aux sacrifices , aux pré- 
sens qu’il, destme. aux prinees mangols-etrà la. dot des princesses 
du sang impérial données en mariage à ces mêmes Mongols. 
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à Depuis cs dooptempe] j'autais a voiu m'acouiper de! l'étude 
l'induction qui devait-se predhire par.le courent de la bouteille 
de Leyde. Ce travail) que. j'ai plusieurs £ofs reprès et abandunhé 
à case d'autres reshérches qui mfintéresaiens dayaniagé , est- 
celui’ que j4 publie maintenant après y. étre encore revenu, 
J'avoue qu’il est bien. loin d’être complet : c’est un champ 
trètrvaste de recherches, "mais qui: est rempli do: difficultés, #9. 
qui exige des æoyens. bien plus étendus que:icsux que, je por: 
sède. L’abligationsan: l'onnest.de-meurer La diteetion ét liin+ 
tesité du courant ,' par.le. degré d’simantation des aiguilles 
d'acier placées sunaott passage; fait jugerdé la grande difioulié 
dr ces recherches ;'it aufit de rappeler ici ke eélèlire.travail de 
M. Savarÿ sur pe-sujet pour: sercbnæaisere.de teus-les. alange 
mens ençore-indétérinés dansle sensetde degréide l'aimenteh: 
tion produite par la décharge de la bouteille suisanf.lx fonce de- 
la-charge,: la‘ longueur et la conduatibilité; du cinauit ; les di- 
mensions et la: tempe des raigülllesÿ.etc.:M,; Marfanini, qui à” 
publié deux -mémaires: sut. li couréns éecoñdaires:dur.induits: 
de-la bouteille, 'a eu recoursièrün appareil ‘ingénieux imaginé" 
je crois, par M.H. Hachottejet quellui-mérie a rendu: très-sen- 

sible : c'oet un fil<de -&r doux; roouvert d’une spirale de ‘fil de 

cuivre bien isolé ; au-devsus: de dequelle:sst suspohdue petpet-: 
diculairewent une'aiguille sémantée.:ESectivemrent, on reconaalt- 
la plu. faible décharge avec cet appareil ; mais il a selon moi 
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un intenvénient très-grave; :v'esr-velut-de-conwtver one parte 
du magnétisme, et de ne pas se rétablir parfaitement au zéro 
par une déchafge tontraire ; il faut pour cela une manœuvre 
trop longue, et avec des décharges-un peu fortes on ne réussit 
jamais complétement. Toutefois M. Marianini a pu s'assurer 
que le direction du eourant secondaire, produit parla décharge 
de la bouteille, varie suivant la tension et la quantité du fluide 
qui se décharge : le courant secondaire a, suivant lui, la même 
direction que le courant primitif torfque la décharge est forte, 
et l’on parvient à la renverser en affaiblissant cette décharge. 
M. Réess, de. Berdinj1e pabkédaus us funalus de: Poggendorff 
deux tménvires srico sujet. Verre conns/qh'un, qui à été : 
publié parlentraïo dans des Cumpres rendasvie T'Atadémie (n°9, - 
mats. 1840) 71 dune dsquekit étahie Finfluénoe qu’æune tamie- 
où. une spirale :métilique qu'omatent:etr faus de la spirale: "à? 
travers’ laquelle pass 'bridécharge de ‘la boltéllel ‘fi: m'a été - 
impossible: de mb paovurero l'aatre mémofre‘de M.:Riess: J'ai: 
cru Qué, tout en igawranb:ce tradsily'jéinerdeose pas retarder 
la publication ‘démses recheeckles :"quanid ‘on fais dela séionce: 
dans le seuf- intérêt de”ta”sdiente ; ‘onn’a'pas béaséoup de! 
peinwà 55 ebasoter :dd perdre: le priorité diunardévonterte où’! 
d'avoir travaillé pour” confirmier des:expdriersoes ja: fañes'; 
où enfin doivois sérétkan:démenis far d’autres dtablis aeo": 
des’ moyens ‘différer ‘et! ph exalote si Je dléertrab avant tont:ma': 
mérière d'opéret” 

- Le déchutgèrétectrique passait à travers unsspirale plane de: 
fl de cuivrerds:tleux tiers dernillimètre dediamètre; recvuverte . 
d’une double couche de sois.: Le fil de:toutes mes-spirales avait: 
23 mètres de dongudurt: Ces spirales'étaient fixées: symétriques: 
ment-sér: deux-planches delbois qui poutaieht iglister paralièle-" 
ment l’une à Hautre sub omeplimche Horizontale. Deux spirales + 
cylindriques dextrortuar;" disposées autour d’un tube de verre 
de deux millimètres de diâniètre, étaient réunies aux:deux spi- 
rales planes ; la longueur du fil des deux spirales cylindriques 
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aiguilles. Les résultats sont contenus dans le tableau sujyanf, 
(Bue tableau.) 
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ae pu me à « dits tr 
Qme Suérion, De l'infinence exercée, par une seconde spi- 
.rale.qu:par une dame, métallique , sur la décharga d'une 
1, bouteille qui passe à travers une spivale plane: +. 1 


deep pp essor ro  Persre 


C'est. dans l'extrait dumémpire de M. Riess qu’on fait:men- 
tion et qu'on étudie: cette influence. M. Riess mesura l'intensité 
-de la déchargerpan l'échauffement,qu'ellèiproduit -densde filemé- 
itallique.qui la transmet, et il trouve qu’elle varie par l'effet de la 
présence.d'yngrentre spirale où d'un eireuit métalliquequelcon- 
que. Il conclut de ces recherches que #la .Bécherge.est d’au- 
tant plus retardée que la conductibilité des circuits secondaires 
_est mpindre.w.Les résultats contenus. dans ceite-section démon- 
trent.la méme. influence :spus, us autie: point,de ;vue. On ne 
tarde pas à s’apercexoir d’une différence très-sensible dans l’€- 
clat et le bruit de l’étincelle, selon - que le. spirale est seule ou 
qu’une autre spirale s’y trouve en face; on voit de même l’étin- 
#slle devgnir d'autant. plus. vive que les, deux spirales-sont plus 
rapprochées, Ule donne ,.dané-le iableau auivant:, les. résultats 
obtenus.quand op.tient en faca.de:la. première, spivale des lames 
arétalliques à différentes: distancss La décharge.a été celle. de 
trois.grandes. ag axes aigle 
(6% tableau.) + : cn 
… En. emplayant une. woonde mirsle Ernée, ‘tout à fit some 
tbjable. à la première, on a des résultats qui correspondent aux 
précédens. La décharge était de six petites bouteilles à 10° de 
tension. Les aiguälles étaient longues de 28m. (7nc.eableau.) 

A'ai encore fait varier la disgance: entre Jes deux spirales, et 
en,xméme. termps la tensigni de la décharge, qui était toujours 
celle des trois petites bouteilles (8"* tableau ). 

Ce tableau doit.âtre .gçompars: autableau .at.3,. dont il dig 
fère par la seule présence de la spirale.De méme amec des ai, 
guilles Ipngnes da 327 et à Ja distance de bn entre les deux 
spirales ;.qn à les:xésultats suivons (9° tableau). - 
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Le tableau déjà cité (n°3) donne le degré d'aimantation 
-ebienu sans la présente de-la spirale:. : = - 
Enfin j'ai déterminé l’infnence de la seconde spirale en em- 
ployant la décharge: de trois grämdes’ bouteilles -et les aiguilles 
longues de 32mm. Le 10°* tableau en donne les résultats. 
-_ Or peut donc cenclure, qu'en’ général le présente d’une spi- 
re, ou.d’un circuit métallique quelconque; vis-à-vis de læ spi. 
rale qui condüit-l- décharge , renforée l'intensité :dà-magné- 
tisne que celle-ci développe ;: ks:senv n'est jatriais renversé |'ét 
dette augmentation varie aveo Ja conductibiité :et l'épaisseur 
du cireuit sedonilaige: me 4. remain ner 4e sent! 0 


Hours cs uno sue 





3 Sscrion.— De courant:secondaire” dévellppé pai la de- 
charge de la bouteille, et. de l'influence qué: la distance 
de deu eireuits et: la force dé. la ‘décharge exercent sir 
s0R intensité.et sà direction: . ‘71 





La production: du courant scoondaire “par la décharge de 
à bouteille et bientée constatée pan ‘lés phénomènes de l’é- 
tincelle et, de la secousse.-Si orient les deux-eitrémitét dela 
die sécondaire à üne petite” distance l'une-de d'utre'; ôh 
voit constamment .une-étineelle trèd-vive'éelater entre.’ellés:, 
lorsque la décharge de la bouteille passe à travére-leipremière 
æpirale ; et eï l’on tient ces deux ektrémités aveo les deux mains, 
on à:la secousse au: méme. instant.» J'ai déjà décrit l’appirei 
que j'emploie pour.ce genre d’eipériencei Gest: dens ‘ce cas 
la spitale secondaire qui est muniè-de l’hélice cylindrique 
dans laquelle j’introduis les--aiguilles. :Je -commenee-par don- 
ter les -résultate -obtenus: avec la décharge de: petités bou- 
tailles, en employant: comme: mebutela -fotoe: etle ‘sens du 
+ourant secondaire dés: aiguilles lpngues «de' Bee et! der { jun 
de diamètre (11"*tableau a » 2 ee 2e lue eu le 

On voit par ces expériences que : 1° la direction à du'courant 
secondaire se conserve égale à celle du courant primitif jue- 
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qu’à une certaine distance, au delà de laquelle elle est renversée 
pour ne plus changer; 2° les maximum d'intensité du cou- 
rant secondaire ne sont pas-très-différehs entre eux, que ce 
courant soit direct ou inverse ; 3° le maximum d'intensité du 
courant, direct ou inverse , se trouve à une distance d’autant 
plus grande entre les deux spitales, que la tension de la dé- 
charge est plus grande ; 4° la distance à laquelle Y'inversion du 
courant secondaire commence, crolt avec la tension de la 
décharge. 

En employant la décharge de trois à grondos bouteilles à 10 
degrés de tension, le courant est encore direct à 0,08 de 
distance entre les deux spirales, et à 0®,1 on ne le trouve pas 
encore renversé. Le tableau que je vais donner maintenant 
est très-complet et exact ; il confirme les résultats que j'ai déjà 
déduits. (12°° tableau.) 

Si on oblige la décharge qui passe à travers la première spi- 
rale à parcourir dans le même temps une couche liquide, on 
obtient de cette manière encore l’inversion du courant se- 
condaire. Ce fait a été déjà remarqué par M. Marianini. La dé- 
charge de trois grandes bouteilles à 6 degrés de tension, trans- 
mise à travers une couche d’eau aciduke, donne un courant 
secondaire direct jusqu’à la distance de 5 centim. entre les 
deux spirales. Le courant secondaire devient inverse, méme 
à la distance de 5", si on remplace par de l’eau pure l’eau 
acidulée. 


Ame Secriow. — De l'influence exercée sur le sens et l'intensité 
du courant secondaire, par les sibstances interposées 
entre les deux spirales. 


- J'ai commencé mes expériences par interposer des lames plus 
ou moins épaisses de verre, de cire à cacheter, de soufre, de ré- 
sine, etc. L'influence que ces substances isolantes exercent sur la 
production du courant secondaire , est tout-à fait nulle. Je re- 
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La distances entre les.deur'palenstairdr. 0,01, 48 lame 
oéralbante Aer étain: tel pion l'emploin pour aoppris {a bous 
1ille (tabhempn LS) à à soiliosnod 20h sions ob sgaedo 
nBnemplorants aplim.d'une lame, étain, n8-leme.dn 
sie arsent (age Pagignee) 58" ajei:pluniDbSOnE ASS 
sléchasgienenP Hand PAUraRE ERP adeire, Qrpnd. 28 
euyipiaula déchergs-da angrendes houtsiless Jesigaes:Hix 
courant secondaire reparaissent de nouveau , et toujoupg.dxss 
le méme sens qu'avec la lame d’étain. Le courant secondaire 
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du courant secondaire se trouve encore considérahlement affai- 
Wie; et o'est un résullatiqui mérite d'êtra citf,.que W.diffrencs 
qu'on remarque auiyant la, manière sep lagyelle.pn smports 
une. perde. dela lame, $i s'est, ae:partis centrale sticireun 
aire, un disque,en un mot, quan emporte, l'afiblimement 
du courant secondaire est bien mpindre que :lorsqu'en.enkève 
une langye..de La,Jame, ;Je long de, son rayop 
expérience j'avais 17 pour le courant secondaire ipree ares 
le. lame entière, ,23'! quand, j'axais supprimé up : 
qu centre,.et,84/".en enlevpnt,la portions de Ja Jame. À 
du..rayon. Cet faiblement: dispepalt si np Jaisse: 
phérie, de Ie Ja une handg iptaiffé. : {ous x ou ei 
. Bour dégouvrir l'action, de; la Jane, j'ai lois les, den, spin 
cales én place, et, au lieu.deJla lame:d'étain j'ai, interpaté 
une troisième de mes spirales : j’ai vu à l’instant-que, l’action 
de laspirale interpanée ne diférait pas de celle dela line , :lors- 
que.ses deux, boule étaient réunis, et.qu'il pen, Galerie sat, 
gate, cpndigon. Il était, dénc. facile, de devingr. ce, qui 4e.p2R-. 
spit dans la ame métallique, sous l'influence de la décharge, gt 
dgle voir en consultant l'expérience, J'ai coupé lalame d'étain 
le Jong de son raggns.et j'ai laigé pinticupe. fente, de, 1 ceptin.. 
de Largeur. d'ai lié enfin, les deux. bouss d'pne df.mres spirales, 
cylindriques ayx deux,angles de a fgntg. -Vojgi les résultats. que, 
j'ai obtenus en mettant dans cetfe apiralg .des aigpilles de, 
32m de longueur et.de 1m de, djamère., Les feux spirales 
sontà Ur,01 de distgnçe. l'une,de l'antre, gt la lame d’éfain, 
est, rrtqnug entre. deux lunes dé verre placées à 5m® des api, 
rage; la décharge. està. GdRgpés.de 4enpion fe traja grandes, 
bouteilles, , (14"* tableau, :., ,; 0», 95 un à » 19 Lninsou 
a C'est donçau çourant dirert spçondaire api 16. déseloppe 
dans La lame d'étaip.interparége.st,à sqmacjon, qu'est dus Linz, 
version du -coyrant.secandairé dela spirale, En effet, qn tpure, 
que lorsque, par l'effet de la distance entre les deux spirales , 
c’est un courant secondaire inverse qui se développe, l’inter- 
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5e Sacrion. — De l'influence qu’exercent sur le courant deus 
spirales où deux circuite métalliques quelconques, entre les 
quels se trouve interpose la spirale qui transmet‘ la décharge 
de la bouteille. ° 


J'ai interposé la spirale primitive entre deux spirales, et à h 
distance de 0",03 de chacune. La décharge était de 3 grandes 
bouteilles à 4 degrés de tension, et les aiguilles employées 
étaient longues de 32m. J'ai obtenu un courant secondaire di- 
rect et également intense dans les deux spirales (52°)—8n em- 
ployant une seule spirale secondaire et dans les mêmes condi- 
tions, j'obtiens tout à fait les mêmes résultats. Je place alors une 
des spirales à 02,01 de la spirale primitive, et je laisse l’autre à 
0m,03. J’obtiens, avec la même décharge, pour la spirale rap- 
prochée un courant direct exprimé par 36”, et pour l’autre 
plus éloignée un courant inverse à peine appréciable. En lais- 
sant seule la spirale plus rapprochée, j'ai un courant secondaire 
exprimé par 38”, et le même courant lorsque les deux spirales 
sont à 0,01 de la spirale primitive, L'intensité et la direction 
du courant secondaire ne changent donc pas lorsque les deux 
spirales sont à la même distance de la spirale primitive , le cou- 
rant est le même que s’il y avait une seule spirale secon- 
daire; mais si une de ces spirales est plus rapprochée que 
Vautre, le courant secondaire y est rendu plus intense, et 
dans l’autre plus éloignée il prend une direction inverse. À 
cette même distance, et sans la présence de la spirale plus 
rapprochée, le courant secondaire serait direct. Si c’est une 
lame d’étain ou de cuivre qu’on emploie au lieu de la seconde 
spirale secondaire , les résultats se produisent dans le même 
sens ; seulement comiñe la conductibilité et la disposition de la 
masse différent dans les deux circuits, ce n’est pas lorsque la 
lame et la spirale secondaire se trouvent à la même distance de 
la spirale primitive, que le courant secondaire doit se produire 
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comme si la lame n’y était pas. En effet, lorsque la spirale se- 
condaire et la lame d’étain se trouvent à 0,01 de la spirale pri- 
mitive, on a dans les conditions précédentes un courant inverse 
dans la spirale (62) Je porie la lame d” à 0n,03 de la 
spirale primitive, je laisse la spirale secondaire à d*, 01 : job- 
üens dans cette spirale un courant secondaire direct (42”). En- 
suite j’éloigne la spirale secondaire. jusquà 0°,03 de la spirale 
primitive, et je porte la ‘lame d’étain à 0 ,01 À ‘j'obtiens dans 
la spirale un. courant secondaire inverse (88). En employant 
l seule spirale’ h “fai » à Om,01 de Ja spirale primitive, un cou- 
rant secondaire direct (38” ) et à 0®,04 un un Courant secon- 
dire également direct (52* ) — Je décrirai, ‘enlin, üne seule 
apérience ‘ientée pour découvrir l'influence des cireuits entre 
lesquels s6 trouve iaterposée la pirale primitive sur son cou- 
rant. Avec la même Aa Ÿ j'obtiens, lorsque les deux spi- 
rales sont à 0,01 de la spirale primitive, un magnétisme direct 
exprimé par 40” ; si une lame d'étain remplacè une des spirales, 
le magnétisme est encore direct et exprimé par 42” ; enfin 1, en 
lisant seule la spirale primitive , le magnétisme est encore di- 
rect mais exprimé par 48". La présence des circuits secondaires 
produit donc une augmentation d'intensité dans le courant pri- 
mitf, ce qui, du reste, est démontré par des expériences déjà 
rapportées. Je terminerai en annonçant la continuation de mes 
recherches sur le courant voltaïque. Je suis persuadé que l’u- 
sage du galvanomètre, à la place du magnétisme des aiguilles , 
ærvira à éclaircir et à étendre beaucoup nos connaissances sur 
ce point. : 

Ravenne, le 1e août 1840. 










PS. La rédaction de ce mémoire était déjà achevée lorsque 
J'ai reçu les deux derniers volumés du grand ouvrage de M. Bec- 
querel. J'ai trouvé, p- 87 du tom. 5, deuxième partie, un 
travail de M. Henry sur le même sujet que celui de ce mémoire. 
C'est avec plaisir que j'ai vu que les résultats de cet habile phy- 
sicien et les miens se confirment mutuellement. 
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sruction des chaudières des machines à vapeur proposée par 
Séguier, publié dans les Annales de chimie et de physique 
(décembre 1831); détermination par laquelle ma prévision, 
dont j’ai parlé, avait été dès lors complétement confirmée. En 
effet, Dulong dit avoir trouvé, à l’occasion de quelques re- 
cherches qui n’étaient pas encore scherées, que là chaleur 

spécifique de la vapeur aqueuse était { environ, en prenant 
pour unité celle de l’eau liquide à poids égal, cette vapeur 
étant supposée étre sous la pression Um,76 et à la température 
0, et son volume maintenu constant pendant l’échauffement. 
D'un autre côté, il est. connu que, selon les expériences de 
Bérard et de la Roche, la chaleur spécifique de l’air, à O° et à 
0»,76 .de pression supposée constante, est environ 0,27 de 
celle de l'eau à poids égal, ce qui répond, selon les principes 
cités de Dulong, à 0,19 environ pour l'air sous volume con- 
sant. La densité de la vapeur aqueuse étant, à pression et tem- 
pérature égales, 0,625 de celle de l'air, si la chaleur spécifi- 
que de la vapeur est 1,225 en prenant pour unité celle de 
l'air à volume égal, comme notre règle la donne, elle sera 
1,225 
0,625 
égal; et ae sera par conséquent 1,96.0,19 — 0,37, savoir 
environ ? , ainsi que l’a trouvé Dulong, en prenant pour unité 
celle de l'air à poids égal. Cette chaleur spécifique de la vapeur 
aqueuse sous volume constant devient ensuite environ 3 de 
celle de l’eau, si on la considère sous pression constante, ainsi 
que Dulong le dit expressément dans le même Rapport. En effet, 
si cette chaleur spécifique sous volume constant est 1,225 re- 
lativement à celle d’un volume égal d’air,.elle deviendra, selon 
les principes cités ci-dessus, 1,225 + 0,421 — 1,646, sous 
pression constante, en retenant toujours pour unité celle de 
l'air sous volume constant, et c’est aussi dans le même rapport 
de 1,225 à 1,646 que croltra la chaleur spécifique de la va- 
Peur en passant de la circonstance du volume constant à celle de 

XXIX 10 


= 1,96 en prenant pour unité celle de l'air à poids 
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mentale dela cheleur spécifique:du:gaé soide sulfureux; ‘csr ei 
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rouges. Ce voyage uès-fatigant dura huit mois, et la distance à par 
courir en passant par Buffalo, Détroit, la Baie Verte, la Prairie du 
Chien et les Chutes de Saint-Antoine fut de 2400 milles. 

Des chutes de Saint-Antoine les voyageurs suivirent pendant environ 
410 milles la rivière de Saint-Pierre qu’ils traversèrent deux fois; puis 
de là ils s6 dirigèrent au nord-ouest en parcourant un immense pays 
de prairies pendant un trajet de 120 à 130 milles qui lés amena au 
pied du coteau. Tout ce pays est couvert d’un sol fertile et arrosé 
par de nombreuses sources d’eau vive. Le coteau s'élève graduel- 
lement, par une succession de terrasses liées entre elles par des 
pentes très-faibles , de sorte qu'on parcourt une distance de 40 à 50 
milles avant d’en atteindre le sommet. Dans tout ce trajet l’on n’a 
perçoit ni arbre ni buisson dans aucune direction; le sol n'est 
recouvert que d’un gazon épais, haut de cinq à six pouces, et de 
l’autre côté du coteau il redescend par une pente insensible jusqu'aux 
bords du Missouri, sans présenter non plus aucune autre végétation 
que ce même gazon, Du sommet de ce coteau, la vue qui est d'une 
immense étendue ne présente aucun autre objet que l'océan de prai- 
ries qui l'entoure et le recouvre, sans que rien de saillant en vienne 
affaiblir la monotone grandeur. 

La partie supérieure du coteau présente une muraille perpendicu- 
hire de quartz coïppacte à grain fin, ayant 25 à 30 pieds de hauteur, 
et qui a été dépouillée du sol qui la recouvrait , sur une étendue d'en- 
viron deux milles, par un courant d’eau qui est la source d’un des 
gros affluens du Missouri. Ce quartz est en bancs horizontaux , coloré 
en rose ou en gris, et présente un poli éclatant et comme vitreux à la 
surface. A la base de ces couches est une “prairie plane, large d'un 
demi-mille, dans toutes les parties de laquelle les Indiens se pro- 
eurent la pierre dont ils font leurs pipes , en creusant le sol à la pro- 
fondeur de cinq à six pieds. Un grand nombre de carrières, anciennes 
et nouvelles, montrent que depuis des siècles cette exploitation a dû 
être considérable. 

Ce minéral est en couches schisteusss, il diffère des talcs ou stéatites 
connus, maïs se taille aisément et forme les meilleures pipes ; il est de 
couleur rouge uniforme. D'après l'aspect vitreux des bancs de quarte 
qui l’avoisinent, M. Catlin pénse qu’ils doivent avoir subi l’action du 
feu, et il y voit la preuve d’une action volcanique, opinion que la 
disposition en bancs horizontaux de la roche quartzeuse ne nous sem 
ble guère de nature à favoriser. 
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Au pied de ce mur de quarts et sur le sol même où les Indiens 
creusent pour se procurer la pierre à pipe, on trouve cinq blocs 
roulés énormes, d’un gneiss formé de feldspath rouge bien cristallisé, 
de quarts gris et blanc et de mica noir. Ces blocs sont arrondis, ont 
de 15 à 25 pieds de diamètre, et sont de toutes parts recouverts d’un 
lichen grisâtre. ls sont différens par leur nature minéralogique de 
us les blocs qui se rencontrent dans les vallées du Mississipi et du 
Missouri, et il estimpossible d'assigner leur lieu d'origine qui doit être 
à plusieurs centaines de milles de distance. L'auteur semble même dis- 
posé à croire que les montagnes d’où ils ont dû être arrachés ont disparu, 
‘t ne se rencontrent plus sur le continent américain. Dans tous les cas, 
la position élevée et isolée de ces cinq blocs, qui semblent seuls mar- 
quer la trace du courant énorme ou de la force quelconque qui 
les a transportés si loin, est un fait remarquable et qui peut prendre 
place parmi le nombre de phénomènes singuliers que présentent les 
blocs erratiques sur tant de points différens de la surface du globe. 

L M. 


10.— RAPPORTS GÉOLOGIQUES DE L'ÉTAT DE NEW-YORK, pour 
1837 et 1838. (Æmeric. Journ. of Sc., avril 1889.) 


Nous avons déjà, à plusieurs reprises, appelé l'attention de nos lec- 
tours sur les beaux travaux géologiques que font exécuter les législa- 
tares de la plupart des états de l’Union américaine. La publication de 
ces documens importans se continue d'année en année, et fournira plus 
tard les moyens de faire un tableau complet des formations qui consti- 
tent le sol de l’Amérique septentrionale, en même temps qu’elle aura 
donné une immense impulsion à l’industrie menufacturière et agricole 
des élats qui ont ordonné ces utiles recherches. Nous extrayons quel- 
ques faits du nouveau volume présenté l’année dernière à l’assemblée 
législative siégeant à Albany. 

Sur une grande étendue et près du centre de l'état de New-York 
# trouvent des sources salées dont les principales sont aux environs 
du lac Onondaga. Ces dernières sources , qui sont exploitées par le 
moyen de quatre puits, contiennent toutes, outre le sel marin, des 
cblorures de calcium et de magnesium, du sulfate et du carbonate de 
chaux, et un peu de carbonate de fer. Des traces de brome ont été 
découvertes dans l’eau de la source dite Salina. L'eau salée contient 
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nitrate d'argent n’y forme pas de précipité. L'ammoniaque y forme un 
nuage de couleur rougeître, et l’oxalate d’ammoniaque la trouble légè- 
rement; ce qui indique de très-netites proportions de fer et de obaux. 
Evaporée à siccité, l'eau acide ne laisse presque pas de résidu, et c'est 
une solution presque ‘pure d'acide sulfurique, <t non de sels acides, 
comme on l'avait prétendu. C'est une desrares localités où l’acide sul- 
furique s’est trouvé dans la nature à l’état de pureté. Une terre acide, 
assez semblable à celle de Byron, se reneonire en grande quanttéà 
Daulakie, à deux ou trois journées au sud de Bushire, près du golfe 
Persique. Lea habitens s’en ‘servent en guise de citrons pour faire leurs 
sorbets, et à l'analyse l’on a trouvé que l’acide sulfurique y eontensit 
aussi une très-petite proportion de fer. 
- * LM. 


11.:— RAPPORTS GÉOLOGIQUES’ DE L'ÉTAT DU MAINE, par le D 
Jackson. (4meric. Journ. of Sc., avril 1839.) 


Le rapport géologique du D° Jackson sur le Maine est uni des résul- 
tats les plus’ importans de ces enquêtés géologiques dont l'Amérique 
doit la première idée et la première exécution aux états de la Caroline 
du nord et de Massachusetts, exemple qui a été suivi plus ou moins 
complétement dans tous les états de l'Union , et même dans les terri- 
toires éloignés de Missouri et d’Arkansas. Le Maine est un des états de 
l'Amérique du Nord qui présentent la plus grande variété de terrains 
et de faits géologiques importans, dont l'étude est facilitée par les nom- 
breuses coupes qu'offrent les falaises du bord de la mer et des em- 
bouchures des fleuves. ° 

Le D' J. divise son sujet en géologie descriptive, agricole et écono- 
mique, les deux dernières parties traitant des minéraux sous le point 
de vue de leur utilité. 

Les roches énumérées dans la première sont surtout primitives et 
fournissent de belles carrières de granite, de micaschistes, de marbre 
statuaire blanc, et bon nombre de gisemens de minerais. Il s’y trouve 
encore des pegmatites propres à la confection de la porcelaine, des ser 
pentines, des ardoises, des schistes pyriteux donnant du vitriol vert et 
de l'alun, etc. Toutes ces roches et celles qui sont plus récentes son! 
traversées par des filons et des veines de trapps qui ont laissé de nom- 
breuses preuves de leur origine ignée, changeant souvent en scories les 
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roches qu'ils traversent, ét formiant par leur mélmge et ‘leur intrusion de 
curieuses combinaisons métarnorphiques avee les terrains envahis. Des 
masses de schistes sont souvent intertalées dans les trapps, formant 
avec éux urie sorte da brèche { le sehiste test alofs éonverti en jespe, on 
coréenne’; ét'abondemment chargé de pyrites. Aptès avoir cité beau- 
evopde lotalités:où cela se rentontte;:le D'-J. ‘ajoute : « Les roches 
schisteuses, partout os elles ‘se'trouvent en-contact immédiat avec 
les filons de trapp, sont ‘durcies ‘en une’sorte dë masse siliceuse Yer- 
ditre, tandis qu'à mesure qu’elles s'éleignent de ces filons , elles sont 
moins dures ét se: changent en pierre à polir ou lydiènne , présentant 
des baudes variées de bleu , de vert "et x de brui qui “courent dans le 
sens des couches. » “ose tt 

L'auteur a pu s’assurer, par l'intersection des veines de trapp, qu'il 
Jaeu quatre ou cinq éruptions, à des époques diverses et successives, 
de ces roches ignées à travers les couches de l'état du Maine. 

Le calcaire, à sa jonction avec le trapp, s’y trouve solidement 
cimenté, ‘et il est converti en un marbre blanc cristallin qui perd 
cts caractères à mesure qu’il s’en éloigne. L'effet est le même lorsque 
le trapp traverse le calcaire magnésien bleu, la roche compacte se 
trouvant dans ce cas convertie en dolpmie grenue et demi-cristalline, 
et l’étendue du changement étant proportionnée au volume du filon 
ip. . : 

Il est intéressant de savoir que les meilleures carrières sont celles 
qui sont ouvertes près des trapps ; et les fabricans de chaux, qui sû- 
rement n’ont pas à ce sujet des préoccupations théoriques, attribuent 
une grande influence pour l'amélioration de ce produit, à la présence 
de ces filons. M. J. contredit l'opinion de M. de Buch qui pensait 
qe h magnésie de la dolomie provenait de l'influence de la roche 
ignée qui l’avoisinait ;-il a toujours-trouvé que cette matière minérale 
était produite par la fusion d’un calcaire, qui en contenait originelle- 
ment et ne prenait point cette terre à la roche ignée. 

De riches veines de fer oxidé magnétique, qui paraissent contem- 
poraines des éruptions de trapp, ont été découvertes dans le granite et 
les micaschistes-de Mont-Désert. Ce minerai possède la verlu magné- 
tique à un tel degré, qu'à plus de soixante pieds d’un filon l'aiguille 
de la boussole est déviée, et que si l’on place sur la surface de la veine 
une barre d'acier, elle devient de suite un fort aimant, qui suspendu 
par une corde oscille et se dirige vers le nord comme une aiguille de 
bonssole, 
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Un fait curieux, c’est que ces filons, aussi bien que tous les gise- 
mens de minerai décrits dans le Rapport , se trouvent dans les localités 
envahies par les trapps et paraissent devoir leur être attribués. Cela 
fortifierait la supposition que les filons métalliques ont été sublimés 
ou injectés du fond des entrailles de la terre. M. J. a trouvé dans 
Nouvelle-Ecosse, près du Cap d'Or, une grande abondance de masses 
de cuivre arrondies et présentant des indices évidens de fusion dans le 
mélange des trapps et du grès bigarré qu’ils traversent. 

Le sujet des phénomènes causés par des déluges est souvent traité 
dans ce Rapport, et les faits sont de nature à convaincre qu’un im- 
mense courant d’eau a dévasté la surface du continent américain en 
partant du nord-ouest, entraînant avec lui d'énormes blocs, creusant 
des vallées et traçant des sillons parallèles sur les flancs des monts 
gnes. 1l existe des preuves que ce courant s'est élevé jusqu’à la hauteur 
de plus de 5000 pieds. 

Un fait important constaté par le D J., c'est que les rochers qui 
longent la côte, surtout dans la baie de Lubec, ont dû changer 
de niveau depuis le commencement de l’époque roologique actuelle. 
Il a découvert, en effet, de nombreuses coquilles attachées aux flancs 
des trapps à plus de vingt-cinq pieds au-dessus des plus hautes eaux 
actuelles, et ces coquilles appartiennent aux espèces qui vivent encors 
de nos jours dans la mer voisine. Il est impossible d'expliquer ce fait 
sans admettre ce que bien d’autres phénomènes semblables confirment 
d'illeurs , une élévation du sol pendant l’époque actuelle. Des exem- 
ples récens, tels que le tremblement de terre du Chili, en 1822, où toute 
la côte fut soulevée de 4 ou 5 pieds sur une étendue de plus de cent 
milles, pourraient faire attribuer ce relèvement à l'influence soudaine 
d’une cause analogue. Mais quelle que soit l'explication qu’on ad- 
mette, l'effet rapide des commotions volcaniques ou l’action graduelle 
de la cristallisation des couches , il est intéressant de constater les 
preuves du fait matériel. 

LM. 
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SEPTEMBRE 1840, — OnsenYATIONS  SÉTÉOROLOGIQUES faits 
mer, lat. 46° 12", long. 15: 16‘:de temps; soit 3° 49’ à l'E 
de Genève, à 375 mètres 


. :BAROMÈTRE TÉMPÉRATURE EXTÉRIEURE 


“tam aces  :], .: ! an nscnis canricnanes. 
‘ ï 


“SION na sunor 


“Midi. 


. | malla. |ouillion, 
727,59 | 720,81 
727,85 | 725,85 
235,82 | 725,16 
730,41 | 729,87 
729,06 | 730,85 
131,82 | 751,76 
751,50 | 750,82 
751,59 | 730,86 
738,02 | 752,44 
752,99 | 75208 
72,78 | [28,58 
728,52 | 727,25 
721,30 | 721,08 
-[ 718,90 | 718,21 
215,71 | 716,70 
17,2 | 716,22 
732,30 | 729,05 
721,50 | 721,32 
725,83 | 220,75 
| 739,88 | 720,09 
735,21 | 753,50 
729,57 | 737,94 
726,15 | 724,92 
.| 724,15 | 725,55 
728,39 | 728,40 
753,65 | 732,16 
752,59 | 752,06 
730,75 | 729,50 
797,10 | 725,64 
729,09 | 730,16 | 729,47 


Moyen:.| 728,06 | 727,62 | 727,25 | 728,05 | +13,96| +16,70| 417,011 413,54] +12,50| 413,1 
yent.| | 
































NB. Les observations de l'hygromètre ont été suspendues dn 8 août au 20 septembre | 
reprendront leur place dans le tableau de Genève. 
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bservatoire de Genève, à 407 mètres au-dessus du niveau de la 
bsérvatoire de Paris, et, pour le Limnimètre au bord du lac 
sus du niveau de la mer. 


ÉTHRIOSCOPE 


EN DEGRÉS CENTIGR. 


ct 


220 VOZZ 


ga. nu. 
clair 
clair 
pluie 
nuag. 











81,7] 81,6] 90,5[ 241,0 | 2,23 

















ke réparation à l'instrument. — À dater de ce mois-ci les observations de l'éthrioscope 


TABLEAU 
Ds 
OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 


FAITES AU SAINT-BERNARD . 


PENDANT LE MOIS DE SEPTEMBRE | 840. 
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SEPTEMBRE 1840. — OssenvATIONS MÉTÉOROLOGIQUES fhitbs ëk 
de la mer, et 2080 mètres au-dessus de l’Obsérvatoire de! 


BAROMÈTRE | l'EMPÉRATURE EXTÉRIEUR 


RÉDUIT À 0. EN DEGRÉS CENTIGRADES 


“HNO VI 10 S2SVHA 
‘sI6R aa sunor 


thin. . | millim, 
571,45 | 570,59 | 570,95 
571,56 | 570,88 | 669,86 
568,76 | 567,07 | 567,77 
567,10 | 567,54 | 568,52 
569,54 | 569,50 | 569,98 
567,79 | 568,06 | 568,58 
568,21 | 568,58 | 568,72 
569,44 | 569,45 | 570,08 
520,78 | 571,19 | 571,72 
572,86 | 572,08 | 575,22 
573,07 | 571,58 | 571,70 
570,04 | 569,26 | 568,57 
564,78 | 565,68 | 562,77 
558,30 | 557,71 | 556,81 
555,40 | 555,84 | 558,51 
560,87 | 565,56 | 362,36 
562,24 | 562,58 | 563,85 
565,55 | 509,91 | 565,10 
-563,60 | 565,66 | 564,05 
564,87 | 565,75 | 566,13 
[569,19 | 569,24 | 570,05 
568,28 | 567,56 | 567,46 
566,97 | 566,71 | 566,87 
566,11 | 565,69 | 565,54 
564,95 | 565,68 | 506,76 
567,96 | 568,06 | 568,87 
570,01 | 570,76 | 571,18 
570,07 | 569,97 | 569,98 
568,20 | 567,69 | 566,92 
566,59 | 566,51 | 566,53 


tisetres 


UHR HR RU 
ce pur 
BIEL 
Eér LE 


sex 
Le 
gré ei 


DERsE SE 


LES 





&$ 





+ et ee ee eee 


567,15 | 567,16 A6) + 2,620 + 2,00! + 5,79 
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iee. du Grand Saint-Bernard, à 2494 mètres âu-dessus Hu niveau 
ve;latis. 46°:50" 16”, longit. à l'Ei-de Paris ju4°t#4" 30”. 


, ei ! 
HYGROMÈTRE. ; 


ET 


Z2222 22 


LE Été s & 


© ©a0 





Ibrouill. |brouill. 
pluie |couvert 
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DE LA DÉMOCRATIE EN AMÉRIQUE, par À. de Tocqueville, 
seconde partie; 2 vol. Paris 1840. 


D D —— 


On a comparé le livre de M. de Tocqueville à #’ Esprit des 
lois. Il existe, en effet, plus d’une ressemblance entre les deux 
ouvrages. C’est la méme méthode d’observation et d'analyse ; 
le style et l'exécution présentent aussi quelque analogie. À ces 
ressemblances on eût pu en joindre une autre plus générale et 
plus réelle, celle du but que les deux auteurs se sont proposé. 

Montesquieu, mécontent de la constitution de son pays, et 
pressentant la nécessité d’une révolution, voulut fournir des 
matériaux et des idées aux législateurs futurs. Ces législateurs 
parurent ; et je doute que Montesquieu, s’il eût encore vécu, 
se fût montré content de la manière dont ils profitèrent de ses 
leçons. L'Esprit des lois avait inspiré à une foule d’hommes la 
prétention de décréter des lois et de reconstruire la société; 
mais a-t-il fait des législateurs ? le pouvait-il? Un livre quelcon- 
que, le plus beau qu’on voudra, peut-il faire pareille chose? 

Le but de l’auteur de la Démocratie en Amérique est moins 
étendu, plus précis, mais il est de même nature. 
M. de Tocqueville, depuis 1830, voyant la France tout à fait 
dominée par les idées démocratiques, en a conclu, comme beau- 
xxx 14 
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coup d’autres, que cette révolution devait s’étendre des idées 
aux institutions, et que son pays était destiné à une complète 
transformation dans le sens démocratique. En conséquence, ila 
pensé ne pouvoir rien faire de plus utile à la France que d'aller 
étudier la démocratie dans une contrée où elle est en pleine 
vigueur, où les institutions et les idées sont dans un parfait ac- 
cord. On sait avec quelle pérsérérance et quel talent M. de 
Tocqueville a exécuté. ce. dessein. Son ouvrage est, sans contre- 
dit, un des plus beaux livres de notre temps: c’est vraiment 
V'Esprit des lois de la démocratie; et s’il nous était donné de 
conatityer.une nadon comme, nouscosstruisons umédifioe, de 
manjer .c6s pierres xirantes.qu'émappsile:kommen, comme 
l’architecçte.manie ses matériaux ‘inertes, mub doute que le tra- 
vai. de M. de. F. ne fournit.sundégislatnurs de la France les 
diresions-les plus précieuses ehlerl plat: sûres. 

Mais M,1de"T.,-depqis s9h ratourien Eurepe, a certainement 
conçu plus: d'un .deute sur lai taupfogmation qu’il ayait rérée 
pour son pays.-On «en aparçoit-à la seconde partie ‘de son 
ouvrage qui vient de paraître cinq ans après la première. L'au- 
teur s’y montre bien moins sûr de l'avenir; sa foi chancelle ; 
on sent qu’il.entrevoit que l’ascendant des idées démocratiques 
en France pourrait bien tenir uniquement à des passions très- 
vives, très-ardentes, mais d’une nature négative et inféconde. 

Quoi qu’ilen soit, la conclusion la plus évidente de ces deux 
volumes, c’est que l’amour de légalité ne peut constituer une 
démocratie qu’autant qu’il se trouve accompagné d’un amour 
égal de la liberté. Or, qui apprendra à la France à aimer la 
liberté? Tous les écrivains, tous les législateurs du monde ne 
peuvent rien à cela. Le Français n’a jamais aïmé que l'égalité 
ou la domination; il s’est toujours montré prêt à sacrifier ses 
propres droits et ceux d'autrui, pour abaisser ses supérieurs, ou 
pour se faire des inférieurs, des sujets. Et cette disposition 
remonte haut ; on la trouve déjà chez les Gaulois. 

Ce curieux rapport entre les ancêtres et les descendans a été 


EN AMÉRIQUE. 211 
signalé plus d’une fois, et il l'a été tout récemment éncore par 
un ami de M. de Tocqueville, M. J.-J. Ampère. « En France , 
dit-il, ce qui a toujours dominé tout le reste, c’est le besoin 
d'égalité , encore aujourd’hui incomparablement plus fort que 
le besoin de liberté. W faut reconnaître qu’il est de le nature de 
l'égalité d'appeler la Kberté; cependant il n’en va pas toujours 
diwi, et l'égalité s’est arrangée du despotisme toutes les fois 
que le despote a su inspirer un enthousiasme personnel. On l’a 
va sous Louis XIV et sous Napoléon. On surprend Porigine de 
cete disposition qui nous est particulière dans quelques paroles 
exprosires de César... R reconnait que les Geulois sont réduits 
àmme véritable servitude. par les deux castes dominantes, les . 
druides et la noblesse armée. Le reste du peuple est comme 
echve. Ainsi il n’y avait aucue liberté cher les Ganlois, tandis 
qu'il y avait beaucoup de liberté chez les Germains ; voyez 
Tacite. Mais un impérieux sentiment d'égalité existait chez cette 
ration gaulvise si peu libre, Tous les ans on partageait les ter- 
res, et elles changeaient de possesseur. C'était comme le petit 
hbilé des Juifé, une vraie loi agraire... Et pourquoi cette 
dirision périodique des terres? César va nous en donner la rai- 
vn'. C'est afin, dit-il, que le peuple soit content en voyant sa 
richesse égale à celle des grands. Ainsi ces grands, sans respect 
pour la liberté, font au sentiment d'égalité cette concession 
étrange, presque unique dans l’histoire du monde ?. » 

Rien n'est plus facile que de mettre en avant de grands mots, 
de parler de régénération, de transformation. L'histoire prouve 
quon ne transforme pas les peuples; il n’est même donné 
qu'aux révolutions religieuses de les’ modifier profondément, 
parce qu’elles agissent sur la masse des volontés d’une manière 
Permanente et par un prineipe désintéressé. Quant aux révo- 
lutions purement politiques, elles changent les rapports de dis- 


* De bello gall., Vi, 21. 
* Histoire litéraire de la France avans le dourième siècle, 1.1, p.91. 
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tributigu:deula rishosse.ot.du pouvoir, elles agitent arallen hon- 
lercuent, okesdétrubeitohmisielenne:fnndent riemerellen ne 
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tion immésestrqu'énmeletqs déppæmnieqin 18 cRRr 
ronné, ce qu'elle a pu des deux principes qu’elle croyait avoir 
absolument. désreitih &n° 1890 juon a æécuké également devant 
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mais iront pour eux les faits; la solution qu’ils prévoient est 
certainèmemt plus conforme à l’analogie de l’histoire et au ca- 
ractrememel de la France, quecelle queMeide Terquevilie-et 
seraltappèlient de deütsWguerus ‘94 mr 2004 39]f9 ne 

"DANONE élégante éptie) Ricommsent adressée Panteutide 
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de la Rome de Justinien peut-être, qui, après avoir répandu dans l'uni- 
vers ses armées, sa langue, l’uniformité de ses lois, devait perdre sa 
naienaljtt gigantesque, es perdant s04mxeprgiet 88 Mepidi220g nJ * 
-aMpwbesvons beou nqus engrguaillir,.ah nausqdéfendss pense les, 
pipi aeriégérent Le Res-Empire, per le apectasla-Aea belge, PTE. 
gérhlberté moderne. Hélas | cette liberté elle-même, universelle, 
me sans nom el sans aïeux, mal comprise, plus mal pratiquée, 
sas Aauggnirs et sans point d'appui, quelles, racinsa a-1selle dan. nos 
pétales nos mœurs? Je ne vois encore que,deg formes, }, point, de 
foœlydesambitions et point de croyances, des intérêts matériels et nuls 
oraux, nme éducationmationale sans foyers; sans lien, sans 
peus suite, gouvernée de quelques centaines de lieues, de di- 
Mange gpfome une inspection de cavalerie ; une législation politique, 
cire ss administrative, assemblage incohérent de l'esprit jaloux de la 
révplwiens du despotisme gouvernemental de: l'empire, et des géné- 
1eB4tilusions d'une constitution dibérale, et qui, sans le clairvoyant 
fwispatane industrie toujours croissante et d’une propriété toujours 
Sriégs m2 pourrait longtemps résister à son incohérence même, ., 


É ; Essai historique sur l'abbaye de Cluny, par M. P. Lorain, doyen 


“1! sk de Ja Faculté de droit de Dijon. Dijon 1839. Introd,, p. V.) 
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sultat ? Cela se peut-il? Evideniment non: il y a des premiers 
et des derniers dans l'exercice des ipsgitutions les plus ljbres ; 
et ces institutions ne.sen£, ppasiblex querlà:sles-derbiers sont 
auez sdts pour ne‘pes beffipéféertirioi biéh 'prelinent' fran- 
chenent et modestement leur,part de.1r place, qui, acgupent. 
0, le Français, sauflenmuseRians, n'arabte genre denottise, 
ai cette medestie: C’est En bar dlouré mo mbins les 
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mopable, d’institufions-libpen, if raid si 545 ele: 1607 
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: « L'égoïsme est un amour passionné et -eragéré-de soi-mériie, 
morte L'homme. à ne rienrapportr, mA bai seul es à.se | mé 
Ser-batout. . dde de 
. -& L'individualisme est un sentiment réféchiret paisible. «qui 
dispose chaque citoyen à s’isoler de la masse de ses semblables, 
et à se retirer à l'écart avec sa famille et ses amis; de telle 
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contre une impression qui s6-transformerait alors en idée, et la 
convai & he LC : 
aincre d'erreur. Mäis Tmusique ést, avant tout, un in- 


sinct naturel. Le plaisir, attribué à une certaine association de 
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274 DE LA MUSIQUE 
il a su en faire sortir les accords: qui devaient: aller retentir à 
nos émotions les plusiritimes, s'associer aux vues les plus éle- 
vées dè notre‘imagination ; il en a tiré, comme le statuaire du 
bloe grossier et informe, le..chef-d'œuvre qui. saisit motre ad- 
miration. D 

Et ici se révèle à nous un secret der l'art que la réflexion 
séule peut pénétrer: L'inspiration‘sæule ne peut aboutir qu'à la 
mélodie. Mais La mélodie n’est elle-même qu’un moyen de l’in- 
spivatien:1 Elle ’enuest; pas l'expression véritable, comme on a 
coutume. ds le esoirs:1 Si pour lexpression l'inspiration était 
bornée à la mélodia,:elle serait condamnée à une, étrange cap- 
tivité. Elle n’a ps: d'autre moyen de s’expriner il est vrai ; 
mais d'y a-entre. la mélodie et l’inspiration tonte la. distance 
qui sépare l’artifice du langage de: la pensée. L’inspiration 
dont l’expremion ne -dépasserait pas la mélodie, réduirait la 
musique à ce que serait la littérature avec une suite de phrases 
qui n’auraient aucun sens , ou dont les sens ne seraient point 
liés. Le méladie pure est essentiellement le produit de l’o- 
reille ; cet -organe pourrais. à là rigueur, eufliro seul .pour le 
trouver. Lliespiration ne-commence: qu'au moment où un sens 
s'attache” à cet arrangemeatide sonsj:-puis elle poursuit-son 
œuvre en développant cesens. La mélodie est.comme une idée 
générale dont an esprit distingnérsait tirer: touteane œuvre, 
tandis. que, «pour un'esprit médiocre; elle:ne-serait: jamais- 
qu'une idée générale. Or, comme la musique est d’un carac- 
tèré éminemment expansif, eomre une phrase mélodique est 
tout autrement.élastique que la parole ou':la perisée) il-en ré- 
sulte que le génie-peutioi s'exercer emitonte libertés que d'in 
spiration trouve un large jeu dans lo développement .de l’idée 
première ; qu’elle y peut saisir une multitude de rapparts et de 
nuances indéfinissebles, d'une délicatesse qui les rend inssisis 
sables à tout autre ar$, qui exigent, pour être perqus; M-sus- 
eeptibilité inappréciable de l'organe de l’oreille. Or, c'estdans: 
cette partie de l'œuvre que se déploie essentiellement le génie ; 


ET DE SON ÉTAT ACTUEL. 27$ 
c’est'là le caractère qui distingue les compositeurs , c’est là ce 
qi les juge ; mais c'est -ausei là que le-secours: de la science 
leur est éminemment nécessaire, car ce n’est qu’en ellé seuls 
que se trouvent les ressources à l’aide desquelles ils parienncs 
à exprimer leurs iespirations. , 

La science west donc rien sans l'inspiration; mais, d'autre 
part, sans la science l'inspiration se réduitià peu de chose : 
l'ignorance la paralyse, mais l'étude ne la donne pes. On 
Peut être savant karmoniste , et n’étre qu’un pauvre musicien ; 
mi où ne peut pas étre un bon imwicien sans étre un.savant 
barmoniste. Les grands artistes ,-les seuls dons les œuvres 
doivent-vivre, ont toujours été lu et l’autre. 0 

La culture de l’instinet musical, la culture de la science , 
voi le double travail imposé nécessairement au véritable ar- 
tite. Mais ces deux cultures exigent des moyent d'éducation 
trèsdivers, et’ qu'il faut savoin allier.si lon veut, atteindre le 
but.de l’ært. * : 

Nous ne parlerons : point de la:culiure scientifique; on 
h conmait. La science positive est traitée oemme ioutes les au- 
re sciences ç- avec. de f’applieaties eb du traxail.chacun peut 
laequérir à uni degré plus ou œains.éleré, :selan ses dispo: 
sions : il en est à cet égard comme pour tout autre objet 
d'étude. C’est pour catte partie de l'art: que sont. établis les 
conservatoires; les écoles -de musique ;:. toutes 08s institutions 
dont sont dotées l’Italie et surtout d'Allemagne. Nous ne parle- 
rons pas. non plus du oôté physique.de.da.culuuwre musiede, 
d'etè-dire, du perfectionnement daJ'ergane de l'oreille, qui 
demande aussi. use. éducation ; ear la finesse is.tant musical, 
<a dépend ; et c’est une chose aussi qui s’acquiert:. une dis- 
Pœsition plus: ou meies heureuse ne auwffi pas pour nous en 
wette en. pessæssion. Pour atteindre la sûreté et la subtile 
délicatesse qui.deit lai appartenir, il faut -que ce tact soit 
formé par l'exercice, - ‘ ‘ " 

Mais il est rune autre. éduoation  in08 moins cimperiont, 
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ensuite que d'ordinaire on découvre à ces: sentimiess une ra- 
cine dans quelque affection qui remue la sensibilité; La se- 
conde, c’est que ; lorsque l’hilarité seule est le but, comme 
on le voit dans ce qu’on a coutume d’appeler le genre bouffe, 
on ne l’emploie que comme épisode ou comme moyen de 
contraste, et que lusage trop prolongé de ce genre devien- 
drait aisément fastidieux et ne pourrait se soutenir. Le rire 
d’une gatté bouffonne nait d’impressions peu variées, dont 
la source inféconde est vite épuisée: l’art méme ne peut se 
servir que d’un nombre très-borné de ces impressions ; car il 
répugne absolument à tout ce qui est trivial. 11 faut beaucoup 
de sobriété, de mesure, de grâce et d’esprit pour réussir dans 
ce genre; et pour peu qu’il ne füt pas traité avec la délica- 
tesse- qu'il exige ou qu’on en abusât par trop de. profusion, 
il deviendrait intolérable et ne tarderait pas à étre envisagé 
comme une profanation. D'ailleurs les cordes que font vibrer 
les sentimens sérieux , sont les vraies cordes de l’âme. Ce sont 
celles que font retentir à la fois, la tristesse , la passion et le 
bonkeur. C’est de celles-là que Les sons sont riches, puissans, 
variés ; auprès d'elles , les cordes légères qui parlent au contact 
des impressions d’une bilarité évaporée, toujours mélangées 
de quelque chose qui tient de la déraison , sont bien maigres, 
et d’une gamme singulièrement incomplète et bornée. 

C’est donc essentiellement aux sentimens élevés, purs, pro- 
fonds , passionnés ou tendres, que l’art s’adresse , et toujours 
en les entralnant- dans une région idéale, poétique, qui keur 
associe l'impression du beau. Le domaine est vaste, et le génie 
peut se jouer Jibrement dans un champ aussi Large et aussi fé- 
cond. Aussi quelle âme sensible à l’art n’a été émue par ces ac- 
cens qui, taur à tour, l’ont transportée vers les régions célestes 
sur les ailes de ces accords religieux qui semblaient un écho du 
concert des anges ; l'ont ravie en reproduisant en elle l’admi- 
ration des scènes touchantes de la nature ; l’ont associés aux 
élans terribles du désespoir ou aux émotions déchirantes 
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d’une, douleur expassive ; l'ont fait sympathiser avec les épan- 
chemens d’une tendresse douce et abandonnée ; l'ont élevée à 
l'enthousiasme sublime.de l’héroïme et de la gloire ; l'ont ége- 
rée dans les songes d’une mélancolie réveuse, ou ébranlée des. 
secousses, d’une fureur violente, d’un passionné délire! C’est 
dans cette variété d'émotions et dans l’inépuisable multiplicité 
de leurs combinaisons, que de tout temps le. génie musical est 
alé puiser ses inspirätions fécondes, et c’est de là que sont 
«rtis.ces chels-d'œuvre de l’art qui excitent notre ravissement 
€t notre admiration. re eus | 

L'objet de l’art étant . indiqué, il est aisé maintenant d’én 
conclure ce que doit être la culture de l'instinct musical pour 
’artiste. Elle devra consister dans un développement esthétique, 
qui ne réclamera pas moins d'étude et de soins que n’en exige 
l'éducation du poète. C’est en vivant dans le commerce des 
grandes pensées, des sentimens élevés du cœur, en exerçant sa 
sensibilité par des affections pures et tendres, en déployant son 
imagination à l’aide de la poésie ot des impressions de la nature, 
ea étendant enfin toutes lés facultés nobles de l’âme, que l’ar- 
ste préparera les matériaux et les ressources de la grande et 
véritable inspiration. 11 faudrait, pour qu’il ft en harmonie 
avec la dignité et la beauté. de son art, qu'il respirât toujours 
dans cette atmosphère éleréé et pure où l'âme vit dégagée des 
impressions basses, vulgaires et triviales ; l’incompatibilité qui 
les sépare de son art devrait lui en-faire une règle impérieuse. 
La vie d'artiste doit étre une vig pleine d’idéal. On la recom- 
mande au poète, qui se salit bien vite dans le contact des cho- 
15 humaines. Elle est plus nécessaire encore à l'artiste ; ear la 
plus haute poésie , comme la plus pure, c’est la musique. Or, 
cette éducation, les conservatoires; les écoles de musique ne la 
donnent point; on n’y songe méme pas :- heureux éncore lors- 
qu'ils ne la contrarient pas! On n’y trouve que la science et 
l'exercice de l’oreille; le reste n’est pas même indiqué. Cette. 
éducation, elle ne se fait pas, ou elle est censée 1e faire d'elle 
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282 DE LA MUSIQUE 

jourd’hui , on entend rarement une musique pouvelle- qu’on ne 
croie lavoir déjà entendue , tant la pauvreté de l'harmonie et 
l’uniformité de la marche prêtent à toutes les compesitions un 
caractère d’identité. C’est une sorte de plagiat perpétuel, dont 
fréquemment un auteur ne se fait aueun scrupule de se rendre 
coupable vis-à-vis de lui-méme. Cette observation regarde par- 
ticulièrement la musique de l’école italienne, école dégénérée, 
qui ne vit plus que aur son ancienne réputation. La musique 
moderne d'église, que l’on entend en Italie, est sous le rapport 
de la science , comme à tout autre égard , au-dessous-de la mé- 
diocrité; et lorsqu'on aura fait la part de celle de l’abbé Bali, 
chef actuel de la Chapelle Sixtine, qui est demeuré religieuse» 
ment fidèle aux traditions de l’ancienne école, et qui mérite 
une honorable exception, on ne trouve plus guère que des 
compositions sans vigueur et sans. dignité qui semblent vouloir 
rivaliser avec la médiocrité de la musique des théâtres. — Le 
drame lyrique ne présente rien de plus satisfaisant. Nous n’ignor 
rons pas que, depuis vingt-années, on a vu paraltre des opéras 
qui ont eu un grand retentissement et qui ont excité une vive 
admiration, Mais lorsque nous dégageons ces succès de la part 
que peuvent y réclamer la mode, la nouveauté, le talent de 
l'exécution , l'effet de surprise, et que nous analÿsons la parti- 
tion sous le point de vue de la science , nous trouvons qu'il y 
a ‘prodigieusement. à rabattre de tous ces éloges, et que le 
chef-d'œuvre se réduit le plus souvent à n’être qu’une œuvre 
sans conception de génie dans la disposition du plan , sans en- 
semble et sans solidité. Même dans les ouvrages que l’on a le 
plus distingués , l'harmonie est commune et sans richesse, les 
transitions sont négligées ou manquées , l’instrumentation est 
arbitraire, capricieuse et sans intelligence; les intervalles sont 
comblés par des accords sans signification, qui ne sont qu'un 
pur remplissage, et les moyens employés ont été distribués selon 
la fantaisie, et sans que l'artiste semble avoir pensé à les mettre 
en rapport avec le but. En dehors de la musique italienne, on 
trouve la partie scientifique quelquefois mieux traitée, du moins 
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sous le rapport du mécanisme des règles. Mais le plus souvent 
il se:treuve que on a fait de la science pour la science même, 
et l'usage de cette ressource n’est plus dirigé alors dans le sens 
du but de l’art et de ses progrès. Or, dès qu’elle cesse d'être 
un moyen, ou que le moyen est mal employé, la soience ne 
s'exerce plus qu'au détriment de ce qu’elle était destinée à 
servir. : ones eve 

“Maïs si les compositeurs que l’on distingue aujourd'hui tra- 
hisent dans leurs œuvres ces défectuosités sous le rapport du 
savoir musical ou de son emploi, nous les trouvons encore bien 
plus au-dessous de l’art dans ce qui concerne leur éducation 
esthétique. C’est une chose curieuse que l'étude de leurs ou- 
vrages sous ce point de vue, et l’on sent le sourire naltre sur 
les Rvres, en assistant à l’espèce de mystification qu’impose au. 
public ce que nous oserons nommer leur charlatanisme..Lors- 
qu'il s’agit d'exprimer des sentimens vulgaires.ou factices ; tels: 
que ceux auxquels la vie des salons donne naissance; -teurs com 
positions ne manquent ni de grâce, ni d’une certaine fraicheur ; 
vn sent qu’ils sont dans leur élément ; ils s'expriment eux 
mémes ; leur musique est légère, spirituelle; coquette ; on: 
retrouve les émotions d’une sensibilité commune, mais qui.ne 
manque ni d'abandon , ni d’élégance. Ils sont vrais alors, parce 
qu’ils ont semi ; les impressions de cet ordre sont à leur hauteur ; 
ils les comprennent et les rendent avec bonbeur."Aussi est-ce la 
partie de leurs ouvrages tui a le plus de chance de vivre; et on 
Pourrait la classer définitivement dans le domaine de l’arts si 
le défaut de science n’y laissait un vide que.le lent. ne 
parvient jamais à combler. Mais lorsqu'il faut faire; vibrerdes 
Cordes vraiment sensibles de l’âme, ressource dont.latt ne 
peut se passer longtemps, alors ils ne se retrouvent plusset ils. 
ont recours, pour remplaèer ce qui leur manque, à.des etpé- 
diens qui, s'ils n’atteignent pas le but, décèlent quelquefois 
l'habileté d’une tactique ingénieuse. Ils ont compris que dans. 
telle situation donnée, une certaine émotion doit parler à d'âme; * 
mais cette émotion, ils ne l’ont pas éprouvée, ils ne sont pas 


8 SADE LA Pas nn 
mise able ge AO p IR sue ent ane PE AE 
as, de E 24e MR as re on Fi ci Pad 
HE re à ARE BU M AR? 
ce sh 3b Edo, é Qi gui no :206 
empruñl 
PS MD j ER e Ü Fe PU LA pi ET si 
tout sim) eme él te Commit de Au p 
d'PE 29) JUL £l Pb an HU spi ne Fi H d'A apilee onu 
pe ol nu ie à us lg 2 ou Me jee 400, ge 
ae PAR se Me iTOE ÿ 2NOie2EU le in sur 
couleur DUR € sans une, Le Peso UE se hent 
1 7 NULS Hal EX HS cp NAT 
pop a Det Au Ro 








Vins! Uphise 

et nes! Li tu WYAT es 13:0qq0) 1 10e 6 
Re savent pas trouver, [maginan DAT 

ap oups, a Fe de Up UE ÉRTAR af PU CT PETER] 

Éisant croire 0) 
RER 9 1 J108 iy; fs pan des son eat CHR it (ri 
d'une ssl ns certains 
LAVER Si 


a td 
ice bfes e; et alors 1 se jou de Tor 
ne ie) eu Vs A mA 
8€ 

En du rep repro cha carter COR “Ed pr LL 

qu HZ 11 ÿ H { a6l 

her -Contr É'ratur dé LE de pe exp: FssiOHe céngre 
Lu Hér du sbjel Jnoggoilor bar cou LE, 2. PO Er rs EG gé- 


En ae sr ds ob re sé SDL pole 


26981 8 )i 


A 9, 
musique 3 de 1e AGEN dt 








Sono SR 19% Éinoegloun de non aupl 14 
étiès ccès, Qui à Leg {ou Put uniqu EP Es sb 
ge IG Om «Dax one om 16q Toupiemor Mol 98 esnu 2x] 

enc 

ÉTAT ab tu Bb of PRES Up y or 9b 2 Papi «99%do »b 

ais Ja le vraï JA pa Fu 
2! : id RATES fi dde TO gororai LRO ER La A 
ces âulirages surpris. COUVrE que 


à ee Ve: mn n éPraié 
Ki mn £ a se Roue, Een de PER. LE 
9) mere ‘140 997: 'OE di UP 15 2 259 r x 
le nest Point à je Paso y parlent s: Hu 4 

Loin ui sx DU Bora En 4e 

un es ggeb ougp el moe fu 
siasme, hu bientôt ne] Eu : 
aprabl be des Pro un Me er à un He lël 7 Seuil Bar a 
vous fa hote OUVrCZ nn LES que 

1 13 


EIUL qu LOUS S11is 1e ol 
ps a Rae Ga 





uon 
onudus en HIVUO #1 sh on HI TARES ge Q eg 
et a = qe res Soupe 
Ju nn 19 DRE SR 1e DELLA ie RS 


Jügez Sur cette maxihe musique ac! 


ET DE SON ÉTAT ACTUEL. 28 #e 
EP CT al au (Q 


SM ET ob St pp if une manière, 5 lol PTE 65 HT 
Eu RESTE Le És prête el Au ue *: 98 Ex a 
RSS. Ru ape Là x ns se 2h 2998 San be Jonro 


Le qe re Pau EURE Se FCP pee 1019 tante ÉriS og 


HE 0 « I 10Ÿ 5 FPS omolque 1101 
ag rene où cs “: A pra F4 
luits. iére dont 


ont 
Use es PE UD ns “eee 2970 27 js 9b emiors 85q ji 
situat igns, Les sions sont trattée AE 

NS 98 ei juoe Te ue PTE 39 GS go Afro 
egin epnigyé ude et travail aucun v 

ès Fa 2e Ra M SIq We 3e s PDO LIT FU sl 
table artis na us peine « faire 
à an ari El foros $ à ei nt ès (YU Lo e tu 

Rert a RU T In9vSe 11 ené 1 90 17159 
polo qui 
RS ATEN sex rimetft 1 ÉTÉ ae Ha DCE A 
LL 


tion de ins cette musique admiral i s0rt 
AUOl 11936 Gt a Le D S'ietoo ere 9M10| nôresa onu 
fu 


sentiment tout e reste ET 
+ 2397 10 1e KÉMEER 290) CT) 6 Su] peu 


semis, 2 l'ephye ampoule 9 au, fat digue. 
me: are, Par. jee [A Hs se 33 ee 

LR D Po #8 ten de ES Hoi 9 € u ÿ frèe 
us se di faux 6 Po PUR —. 


at, sen! À rl 
a see FU ms êl FL 6109070 L 19j4e, nl EU 
à EL qu ee TS 14 
RE RES que, LEE DES EU RTE 


ne Lx Es 
unes se font remarquer par une Pre 
LC: 


le cho 
& ane et de vi ae décèlent le défaut de rs ce q4 le 









5 
Jf. 1400 161V of 19 goixi 






otions religieuses chez ceux qui Jes ont denis les 
“le sde à TI n16 8e SUP TL OÈE M Rte Je 2 jee, #59 
LNVAN LE mice FE pe Dr imen ps Jo og I AO 3 
# plept LU M ip pere 


Fat ae 


ÉA sé Ga me RE FA « RCE 329% 9mi 1968 


CC 
sh LA des TS 1 done dns ip Ê: qupoge er inoldbl : 1 
ge SR AU en mére de SE a Er 
ible eja per la ni FA ce Bd faut, ie à ce 
RE dar el H due “Ë peau Quant A 
Se Lie Le TENSION ROLE LU 59 D + YA 
apparait jou: omme 
pas ses os ts cree 

pat bles rermpoités de 51 las EU PR HORETS te " 

e jde, restaurs ion, si Fe 

LA Pa LÉ EUR EU 
dont spn.ait quelque droit mare, n'en broëlan 





286 DE LA MUSIQUE 
qui mérite‘ une honorable exception. Ce nom, c'est edlui de 
M. Félix Mendelsohn. Ce jeune compositeur s’est fait déjà con- 
näître avantageusement par diverses publications , mais surtout 
par ion Oratorio de saint Paul, qui a révélé le grand artiste 
à l’Europe musicale. M. Félix Mendelsohn, par son succès 
même, confirme nos observations. Il réunit en lui, et à un de- 
gré supérieur, les qualités acquises que nous avons exposées 
comme les conditions de Part; même pour le génie. Nul ne ke 
dépasse dans la science musicale proprement dite. Il a consacré 
à l'approfondir des ‘études consciencieuses , fortes , longues, 
persévérantes, qui, secondées par sa rare intelligence, l'ont 
initté à'tous les secrets de l’art: Son éducation sous le rapport 
esthétique-n’a pas moins attiré son attention et ses soins. Non- 
seulement elle l’a conduit dans le domaine de la poésie et des 
arts, mais elle l’a fait pénétrer dans les branches diverses de la 
littérature, de la philesophie et des sciences. Et cependant à tra- 
vers tous ces travaux , qui auraient paru devoir l’en écarter, il 
n’a jamais perdu de vue un seul instant som art, et n’a respiré 
que pour les y rattacher et l’en enrichir. Aussi, toutes les res- 
sources qui peurent eoncourir à son développement , sont au- 
jourd’huïi au service du jeune artiste; et sen inspiration fécon- 
dée lui ouvre une riche et vaste carrière, où les succès qu'il a 
obtenus dès les premiers pas, bien qu’éclatans et mérités, nesont 
encore pour nous que des promesses. Nous osons présager qu'il 
continüera la noble tradition qui, remontant à Sébastien Bach, 
et passant successivement à Handel, à Haydn, à Morart , à Bee- 
thoven, semblait être venue s’éteindre avec Weber et Schubert. 
On.se plaint que les acts dégénèrent , on en cherche partout 
les causes;. on invoque toutes les circonstances extérieures, 
accidentelles, pour leur demander l'explication de ce phéno- 
mène, Les causes en sont en nous. L’art ne s’abâtardit que dans 
les âmes abâtardies. Mais l'âme n’est pas à la disposition des 
circonstances, des siècles, des goûts, des modes, enfin de 
tout ce qui s’agite autour d’elle et qui passe. Elle s’appartient 
à elle-même ; et l'art n’attend pour être restauré que des mes 
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qui le comprennent, qui l’aiment pour lui-même et qui en sen- 
tent la dignité. Or cette restauration dépend de nous. Elle n’a 
point de temps assigné ; ele peut s’accomplir à toutes les épo- 
ques et à tous les jours. 

Pourquoi, lorsque nous voulons chercher l'art à à sa plus 
haute perfection , sommes-nous obligés de remonter à des siè- 
cles que du reste nous traitons avec. dédain du baut de nos 
progrès ? C’est que ces siècles étaient encore des siècles de foi 
et de poésie, où le sentiment esthétique obtenait, sous l'influence 
du vrai et du beau, le développement.que nous sommes obligés 
d'aller puiser aujourd’hui -dans les ressources .de l’éducation. 
On ne fera jamais rien de durable dans l’art. tant qu’on.ne le 
prendra pas au sérieux, tant que le mobile de l'inspiration sera, 
comme aujourd’hui, la vanité du succès. Il faut que le beau soit 
une réalité pour l’âme ; que ses émotions en'soient le vrai tré- 
sr, et que l’on soit en état de les éprouver avec profondeur 
et vérité. C’est là la source .du -véritable enthousiasme , et il 
fait bientôt défaut lorsqu'il. n’a pas sa racine dans-des convic- 
tions qui retentissent au c@wr. Sans-cette condition, vainement 
on voudrait être artiste. On peut aisément en prendre le titre 
et en usurper les priviléges aux-yeux d’une -opinion. légère et 
mobile; mais cette faveur est mobile aomme elle, et.ces triom- 
pbes sont passagers. Les œuvres restent et jugent l’homme. Le 
bruit d’un succès.éphémère s’éranouit ;.et l'art, dont on exal- 
tait-les apparens progrès, se trouve-appauvri,' faussé, dégradé. 
On pense en-avoir reculé les limites: et on n’a ‘fait que l’écarter.. 
de la vraié route. Il n’est, alors, qu’un moyen-dg.e restaurer x. 
c'est de-revenir au point que l’on s’imaginait, dans la déception 
de sa vanité , avoir laissé bien loin. dervière soi; et qui est de: 
meuré tout autrement avancé que le progrès illusoire,qu'on se 
flattait d'avoir atteint. Les illustres compositeurs du jour appa- , 
raisent singulièrement petits, lorsqa’on les ragarderdes hau 
Leurs où règnent Palestrina- et Pergolèse ; Sébastien Bach et 
Handel. - " » eos ee 
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et ses magistrats prob: blement de celle de leur tête de, leur 
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snéiowüésten fut trinchéd dans les champs de Wateïloo jh 
Suheerayant 2 détèrttinet isa position en Europe, età prendre 
phPnaux Wuilés qu ée- négociaient à" Paris, y envoya M. “Pic 
avaghfisient dé da représenter “dans c ces circonstances ‘dé 
Posonlétenni sr ic 
Ceu:folb doùd ' ce ne fut’ plus séulement comme du 
Gérèvé"que M:'Pietet alla-à Paris, mais comme ministre pléai- 
potentiaire de la Confédération. Ce fut en cette qualité qui 
Due 





yes Bibliu. Un, méi, août et septembre de coute anpée. 
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de la Suissess rer dtdélaré talus Que 22 pl le sa neu- 
tralité perpétuelle, sous la garantie de toutes les puissances. 
ous. coptinnpns ?rdennen quelquerpnes den leunesoquii 
Er dors ammenhro de a famille emomeimmissréenser- 
nant les événemens guÿqu. 3121 no QninT 4 19 e15® 

Nous publierons aussi , à la suite et gomme pièces addition- 
nelles , une partie de(sa ébrrespondancé privée avec quelques 
hommes d’état de la Suisse-emdshétranger. 


Cette correspondance çpntribyerg à4 constater ce que nous 
avons déjà rappelé dans la première partie de ces fragmens , 
AMP ae brfvésabvaitonnstinimennensloel lnistables tes 
Péangiatiqm, déenucllafropet Sul adepte étite# 1e pH dé 
isa es iqui sécrocqesitipeen in}, 9229110719 5! ur, do noms 
Nous publierons.esffinésidos wnetiupr#fuipaPqtii C6 HfEntaR 
venastenphsitmporimelobsedogelr ik Sono mnlle trhiré 
dx 2fnonesebres! 84 5 sBeonltlcreuquiteatil FEI AS 
AR plté:porpétinlep ee de: finvieleAAtre ADI THPLARR) 
sb hesisisonpanté bob cliente Europe titient alone 
FhoAUU60.rquispéuti ragpelerbeo onditiqlr 265 TO HROAHENR 
depemersimensenpoligueie listed ob aqmul> sol mue sub 
A ouonse £ réinnq el iezs up ,076n9D Lo0HoIEV" é 
nshnsqhi ni noë ss 91-94 £° oD CAP TION EU CU SES quoi 
naLsb ro e181 ul sb slls» sb inuroldsdong 21514195 298 39 
les instructions et mes pleins-pouvoirs viennent de m’æpi# 
aiourdhui VFut SOMENP tn rtf ft l'an AeTcshpaigne 
Es de confiance qua JE EHIEORPTATÉoaipel avc de kétendne 
bone ed de sn imparner cle 0 us ennmmorooner 
Yoir pourquoi LOR Gaf.veny MEGURER NIAAP ED Rekiniges 
pour cette tâche compliquée. Enfin si je m’en üsg-mlaotc-1fsa 
Sp AAE.PHAJR IEP Ig Hore 9 bro danm D 
“le STE RNA RAI EM cures 1 Tien dans das® 
ap 9 Eat 8 Lan ETATS 8 al de stége 
d'Runin, 
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rer rendez-vous pouf mie remettre dès ettreé dé"récominandé- 
ton particulières pour Paris, qu'it me "offertes" ét "qu je Lu 
garde dè refuser: !: RE 
* ‘Chaque ligne, et'presque chaqite-mt que j'écris ; ‘répond à 
un coup'de canon, qui fait'trembler la’ maison ‘des Trois-Rois 
où je loge , et'où j'ai beaucoup de choix danis tes appartement, 
car fl-n’y'a’pas jusqu’ém maltre de ha maison ‘qu -éss‘ullé à 
la éampagne préndre l'air pendant la saison des bônibes ". 

* Le général Barbänègre fetait miéux de garder sh poudre péur 
défendre le corps‘de place, car it n’a trôp' de’rien , surtout pas 
de déüliers." Ausi en ‘demandait-il'jé né säis combien de’ mil 
paires à Bâle. 1l appélte ceta' assez drôlémént, et un peu'insolém: 
ment”dahs une de ées lettres aux magiträts, une: contribution 
dont'it a : frappé la ville dé Bâle, et: que, 3 dits, on: a paralt ont 
blier. 


ce une 





Je suis allé, près dû éxamén fait avec Parchidue , des out 
vrages et des travailleurs de la tranchée, observer une position 
militaire indiquée par M. Finzler, et en même temps voir l’ab- 
baye d’Arlesheim. C’est un des endroits les plus pittoresques 
qü’ofi puisse se figurer: C’est un pain dé sucre dé déux cents 
pieds , surmonté d'un éhâtéai ruiné , ‘habillé dé Bois, coupé de 
señtférs, ét phuFtânt presque massif de roctiers. Des filets d'eau 
Y serbéntent ou ÿ tombent en cascatelles. Des pavillons, des 
gfofits, ‘des Wionunlerts à Gessner, X' Delisle, aux Muses et à 
Abollbii, ÿ'brovoueni plutôt la critique'que l'admiration. Maïs 
R'Vüe passe en beauté tout'-ce qu’on peut dire:' Be riches val- 
féés sé déploient en serpentant jusqu’à pe-te de vue le long de 
la Birse. C’est là qu’on voit mourir le Jura en monticules suc- 
cessifs, ennuyé qu'il est lui-même de son uniformité murale, à 
färtir du fort de l’Ecluse. Arlesheim, lui-même, dans la vallée 
au bord dë'la Birse, est un ancien éhapitre de’ chanoines au- 


! On sait que les bombes de la forteresse d'Huningue arrivaient 
jusque dans la ville de Bâle. 
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jourd’hui dispersés. C’est un amas de grands bâtimens. qui en- 
tourent une coun, et qu’une asser. belle église domine. . Tout 
cela est tombé en roture. Il ÿ a une auberge d’un côté, des 
bains artificiels et des logemens de plaisance de l’autre, pour 
les gens qui veulent prendre l'air. Un ou deux,chanoines, en- 
core tolérés dans un-coin des dépendances, passent leur temps 
en rfflexions salutaires sur l'instabilité des prospérités humaines. 
Le prince-évêque, y visat.Ipi-méme faire des, séjoure., qui-sonf 
sans, donte marqués par, des méditations dy même genre. On a 
beau. vouloir s’endurcir .le.cœur, contre ;ce.siche clergé quis 
dit-on ,:virait.là.d’yne vie inutike,; le.spactacle des gens tenihés 
produit toujours un sentiment de gompasipa, . , :.; 

Dieu aidant, je repars demain,poyux Berng , d’où vous eayrgs 
ma direction, Je.n’oserais pas trop me rapprocher de Genève, 
de peur de faire comme certaine comète qui tomba dans le s9- 
leil, peur l’avoir appraché de trop près. . 











: 
Paris, Ê septembre IRIS. L 


Douce ét DS 
. Le roi est: bien aux Tuileries :, a a une, .grde, un, spôge gt 
méme.une cauronne; mais il ne règne pas. 

Fouché, dans un rapport confidentiel très-détaillé et très- 
bien fait sur l’état de la France (rapport. que j'ai. vu aujour- 
d'hui), fait voir l'enfer ouvert à tous ceux qui voudraient espé- 
rer'en l'avenir. H dit au roi-(et il le prouve en détail), que dis 
départemens sont pour lui, que quinze. balancent, et que tout 
le reste est contre. Pour gouverner, dit-il, il faut une force 
Physique appuyée d’une force morale , et V, M. n’a ni l’uneni 
l'autre. Il expose l'irritation et l’appauvrissement croissant de 
toute la partie occupée par les alliés , .l'état d’épuisement dans 
lequel ils laisseront la France en partant ; l’impossibilité de faire 
rentrer les impôts, et par conséquent de payer les dettes et 

l'armée ; l'obligation où l'on sera d’user de menaces violentes 
pour tout ce qu’on aura à demander ; l'embarras de savoir que 
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faire de deux, cent mille soldats qui ne sont propres qu'à la 
guerre l'état de guerre civile dans le Midi, cette cocarde des 
princes qui actoutime lé peuple #‘uñé aûtie autôrité que celle 
du roi, cette Veridée Qui " ‘est fanatiqué dé”'morarchie fret 
toutes les prétentions dés "hôimmel Feutrés à fa ‘suitd'du rdis” 
cette nation acéutimée à" la ÿiotre des! anis Rte 
humiliée et rôhfeant son Yrén ; ‘celté”"ihassé" d'idées notlelles 
chèrement acquises, et qu’on ne peut ni anéantir, ni fairé L-2 
trégrader; idées qui ôni Pénètté dänk H'massé iéñie'delà na- 
tion, qu’on ne peut gouverner avec de simples érdorfdadtés! 
Sa conclusion est qu'il faut-un-gouversement-àrl'anglaise. Le 
roi y serait enclin; mais Les princes, mais  Madape, d'Angoulème! 
© Jai vu, ce matin) le ‘due de Righ jeu , : qui m'a ru de dans 
ses bras, Il arrivait ‘de, da campagne st bien, a 











Je vois tous ‘es jo fm mon excellent 
quelque chose, ce sera surtout par jui. . 

J'ai retrouvé, au reste, la même bienveillance x. 
chez tous Jes maladors, Seulement, j'aurai encore. plus de be- 
sogne que à > parçe que je suis seul et que j'ai deux coi 
pondances à suivre, avec le Direcioire Fédéral et avec je Com 





mémoires , autant qu "il sera “possible. ak, qui, de leur, coin 
du feu , inventent de bombarder de mémoires et de ‘charger de 


sa «place. d: avais ‘compfé ajouter quelques mots, * “voilà 
tes ; adieu. 








* Le duc de Richelieu, dans ces circonstances envirohnèes de tant de 
difficultés, avait consenti à se charger du portefeuille des affaires étran- 
gêres. Il céda principalement aux vives sollicitations de l'empereur 
Alexandre, quilui avait représenté que lui seul pouvait, par la considé- 
à pion que les cours all ur son caractère pensgnnel nadou- 
cit les maux de la France, e 1] 
ce NE Pictet iii ainéi le" 
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pauvre gens Go ont es “on industrie 
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de details d'inétiiéür 






ses ''et Ki re! Ÿ 
ab rame 1 bg AO af rte 

Ru Feu] passer ncore pour ariiter à quelque ra 
pure +. Det 
" jé voudrais Bien pouvoir y yoüs mener ave FE moi dans pe 
coin ‘de loge pour entendre la" Catalan. ‘voi ‘du délicieut 
comme voix et comme gosier! L'âme n’est pai ‘son "Or 2 Güs 


elle est fort belle. 





2 septembre. ‘ 


Vai soif dé + vous êcrire; car il va’ y avoir huit jours qu’il 
m'a été impossible de trouver l'instant de le faire. J'ai dû pas- 
sr, pendant tout ce temps, par l'épreuve du feu et des dé- 
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marches multipliées, car’ c'était le moment de la crite. Je ne 
trois pas qu’elle puisse redévenir aussi vive qu'elle l'a té; ce- 
pendant il ne faut jurer de rien. 

Demain ou après-demain , fes souverains tirent chacun de 
leur côté, pour n'être pas témoins de loùvetture des ‘chambres, 
qu’on croit devoir être tumultueuse. © 

L’archiduc Jean est ici ; je le vois tous les jours entre sept et 
huit heures dû matin, à son invitation expresse. Il étudie Paris 
avec un détail et un scrupule admirables , et prend des notes 
sur tout. Il examine tout, et juge tout avec ‘son coup d'œil 
philosophique ; rien n’échappe à son esprit observateur. Son 
amour de la vérité et la noblesse de son âme se retrouvent dans 
toutes les réflexions que cela lui inspire. 11 était allé à la Bibhio- 
thèque royale, où on lui avait montré une lettre de Henri IV, 
däns laquelle ce bôn roi recommande la tolérance, tenant tous 
les gens de bien et les hommes pieux pour bons chrétiens. 1] a 
fait copier cette lettre, et voudrait, dit-il, pouvoir la faire 
graver en lettres d’or à côté de tous les trônes. On lui avait 
aussi montré une lettre de Voltaire au Régent , dans laquelle le 
‘poète s’étend sur les rapports singuliers qu’il voit entre le Ré- 
gent et son aïeul Henri IV : « J'ai jeté la lettre avec indignation, 
‘a ajouté l’archidue , et le bibliothécaire m’aura cru fou. » 

Du reste la variété des objets ne lui fait point oublier sa 
chère agriculture. Il s’interrompit l’autre jour pour me dire, 
après mille détails de politique et de guerre: « Tout cela 
‘est des misères : avez-vous quelque chose de nouveau pour 
nos affaires? » — Comme il appelle aussi de ce nom les inté- 
réts de la Suisse, je crus qu’il y revenait. Point du tout, il s’a- 
gissait d’agriculture. Il voulait savoir si je n’avais rien observé 
en France de nouveau et d’intéressant à cet égard. 

On nous arinonce la démission complète du ministère. Le 
parti des princes a le dessus. Les chambres s’ouvriront sous 
ces auspices. Dieu sait combien tout ceci durera. La grande 
majorité de la France est contre. Quels germes de mécon- 
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tentemens pour l'avenir! Sans compter les milliards à payer, 
l'occupation du pays par 150,000 hommes , les forteresses à 
livrer, etc. ‘ : . 

Nous avons assisté aujourd’hui au convoi funèbre du Musée, 
Au fond-ce serait justice, si l’on -n’avait pas promis le con- 
traire en entrant dans Paris. La garde nationale s’en est retirée. 
Les Prussiens et les Anglais le gardent et le démeublent. On 
enlève des centaines d’entre les plus beaux tableaux. On dé- 
croche ; on emballe , c’est-comme un magasin de commission- 
naïre. Et cependant la foule de Paris est admise. Les peintres 
s’entessent pour copier quelques fragmens des chefs-d'œuvre 
qui vont partir. J’en ai compté quatre occupés à copier la 
Madone. 

Quelques charmantes statues iront en Angleterre. Elles ÿ 
perdront de leur grâce. Je crois que je n’aime plus les Anglais. 
Ils font agir pour cela le pays dont Canova est le représentant; 
c’est de la barbarie toute pure. 


. Octobre. 

de. viens me consoler avec vous des éternelles lenteurs dont 
jesuis plus victime qu’un autre. Ces messieurs les ministres des 
grandes puissances ont de bons. appointemens et font ici leur 
métier; tandis que moi, je ne fais guère le mien, ce qui fait que 
je ne suis pas de niveau pour lutter de persévérance. 

Quand c’est la puissance À qui s’est chamaillée huit jours 
avec la puissance B, pour un contingent de troupes, ou pour 
l priorité de quelques millions, ou la garnison d’une place, 
c’est ensuite la phissance C , qui se chamaille pour de sembla- 
bles raisons avec la puissance B, ou avec À, ou avec toutes 
deux, pendant huit autres jours. Or il y a beaucoup plus. de 
trois combinaisons ; on reprend ce qui est promis, on dispute 
on récrimine. Enattendant, le ministre français a la plume à la 
main depuis un mois pour signer, et la France se mange. . .. 

Le célèbre abbé Jagault, le type des royalistes, vint hier pag- 
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ser deux heures chez moi et me fit grand plaisir. I a du prétre 
tous les côtés  respectables, et en même temps quelque hose de 
müfftatre:déhs ke: régard etlé ton, ab apris au milieu des aps, 
dé‘ iendée mé imifilicité x toit adüique, né “éiog ace mile 
et-tais foers; dit dine forte; ue T'et ('unleque,. 
tovjouts préta t'atteidrir. (M raédi téree 
les uses qu'iliscbdius pont K'Bbnhe" Elje, EE ie eq ; 
était calme dans le péril, parce qu’ a déjà‘ üh piéd' date Sd 
Îla la religion du cœur par excellence : rien de si tolérant, de 
si charitable, de si doux à autrui et de si sévère à lui-même que 
Fabbé Jagault. Le Foi Epimes le reçoit avec hanté, mais m'a jé 
du pour lui, 2endis,aue cet homme déqoné perobusait ls 
tière, s eaxailaig dons tous les pure powrentietar 
ch. i IL:m'a denjandé.déur 
pair tatit-cstaidé be. 
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Je viens de réclamer; fortement auprès du prince. de Meter | 
nick. pour, que nous n’ayons plus de ces enéteyx passageà de : 
troupes, contre la lettre d du raté du, 20 mai. Il m’a tout pré: 
mis, pres des, expressions de .5egret | si papiers quil ‘faudrait. : 


être, férré pour ne.pag, y, croire, 


T0 pit \ 
‘ Le comte Capodistrias. : 
2 Nb Thppelons à ns lecteurs notre article Bu Capodistriés, aile 
cahier dp février (n* 80) de la Biblioth. Univ: de celte annét, et phrütu- 
Jiérement les pages 286 à 292. (R) 
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me gs motte 
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r'à vous ée écrire ce, matin > mais j’ap- 
F aujourd’hui. dk sais donc-ésrire et t 
gr ay hasard, «et ne pas risquèr d’é-r 
eou hier au.soir à onze heures, : 
! : beyres duamatin. J’ensrevoissi 
épari, mais écrivez 19 jours. NE ° 
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icneë. ur amst dès: réobts siriples'et ctaniers! Qui tonirastent * 
avecashauite fortune ‘qui l'dttéhd ete T'éblouit pas. L'en païle si 
ensage; setyijentsrais pui, par ma propre éxpériencé, üne‘idée ‘" L 
jute-da:viderdés sücots-qu'onappelle bfillans, ‘je ni “st 
à cette école. 

L'exemple du duo, dé Réchelietr est ‘aüési unéprände légôn 
en confirmation dé élles de Saldmiori. Tout est vanité, de ve jeun 
qui m'est pas'affections-où deviré. Ce rh pad êté tmé ps ot” 
dres diffeultés-sle ta: pésition, ‘dhe'dé”soïgner lek” intére} P'qui 
me sont confiés, tout en ménageant fes sentimend du’ dué RER ai 
des questions où il me voyait les mêmes intérêts qu’à ceux con 
tre lesquels il est obligé de lutter. Heureusernent qu’il exitie une 
entente. du cœur, toute indépendante des circonstances ét qui - 
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au besoin ,;adeucit: jusqu'aux notes diplomatiques , entre hom- 
mes qui s’estiment. C’est.ce que ne comprendront jamais ceux 
qui.n’ont que de l'esprit; c’est une province.qui leur est inter 
dite. Or c’ess principalement par cette correspondance d’estime 
secrète, que j'ai réussi au congrès de Vienne et ici. Il est-mai 
qu'il fallait l’heureux hasard qui #’a fait rencontrer quelque 
hommes, au milieu de ce-chaos des grandes effaires. 
Vous voyez que ce n’ést point, comme onle dit, à l’habileté 
:du plénipotentiaire que mes succès sont dus : c’est à quelques 
qualités morales, et surtout aux sentimens de l’homme. — Si 
Jamais on écrit l’histoire de mes négociations, on ne manquera 
pa de l'écrire tout autrement. PU or et cet 
* Enaitendant, je ne m'amuse guère. Pour s’amuseriici, il font 
1° étre jeune, 2° avoir des goûts que-je n’ai pas, 3° étre cu 
vieux, 49 aimer la société comme distraction, bruit, mouve- 
ment ou vanité. Rien dertout cela n’est fait peur moi. Je us 
æaresseux ; les petits succès. du. monde, quand-même je:seras 
en mesure de les avoir encore, ne m’ont jamais fait de plaisr 
pi vaille; je ne le regrette ni ne le désire. La conversation plate 
des visites m'ennuie ; la conversation violente-des passions po- 
litiques me repousse, et les méchancetés me dégoûtent. Ceb 
ôté, que reste-il? La petite cuisine des petits succès de vanité: 
elle me fatigue aussi. De temps en temps une jolie femme i 
regarder, et un homme raisonnable à entendre : l’un et l’autre 
sont assez rares, et cette chance ne vaut pas qu’on se, dérange 
pour les toilettes, les heures et les affaires. 


Zurich, décembre 1815. 
de viens d’avoir une conférence de quatre heures avec une 
commission du Conseil Directeur; et si la diplomatie n'était 
pas un terrain réservé, je vous expliquerais pourquoi je suis 
tisfail des résultats que j’ai obtenus. Mais une raison de cor 
tentement que je puis vous dire, c’est que tout soit enfv 
terminé. Ÿ 
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L'opinion en Suisse se montre, sans doute, æaintenant pour 
moi. Mai j'ai vu bien des choses qui me guériraient de l’aæ 
mour de La faveur populaire, et de l'ambition de jouer un 
rôle, si je l'avais eue. J'ai vu passer des réputations dans l’és- 
pace de quelques mois, comme les feuilles d’une saison. Il 
fut donc jouir de celle qu'on peut avoir, comme n’en jouis- 
snt pas; c’est-à-dire, qu’il faut savoir se maintenir indépeñ- 
dant de ce petit avantage, dont la durée est toujours incertaine. 
Si vous saviez le latin , je vous dirais quelques vers d’Horace qui 
prouvent que depuis dix-neuf siècles les hommes se ressem- 
blent : devient extrémement probable .que.cé sera:toujours:.la 
même chose. Et si cela est, pourquoi :nous :en ‘plaindre ? Sida 
vérité et justice avaient leur règne ici-bas ; l’aimant-quiræous 
attire ailleurs perdrait beaucoup. de sa. force. Si tout était bien 
sr la terre, à quoi servirait le ciel , où tout sera mieux ?. D’ail- 
leurs les injustices. des hommes , .si ellés sont bienprises , son 
vent à nous rendre meilleurs y plus résignés , plus patiene, plus 
telérans: Elles: portent nos vues et-nos vœux vers un système 
complet de-bonkeur , dont elles: contribuent à nous rendre pies 
dignes — En-voilà assez sur:0e sujet, Adieu n nem’attender que 
vendredi soir. - -: -.. st ' ri 








À la suite des lettres de M. Piètet de Rochemont, joignons 
quelques lettres de quelques-uns des priricipaux persünnages 
de l'époque , qui bnt pris part à tes transactions ; adresséés à 
M. Pictet à l’occasion de cette mission. 

Les fragmens qui suivent sont de M. le Bourguemestre de 
Wys, président du Directoire Fédéral. 


Zurich, 12 septembre 185. 


J'ai bien reçu vos lettres n°. 2 et 3. Je vois avec une grande 
satisfaction -que vous avez été reçu: partout de la manière k 
plus obligeante , que vous avez retrouvé toute l’ancienne bien- 
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velllaice de nüsiamié; ef que vos Iamidfes:et #6r teens pbut- 
ront nous rendre encore d'éiinens ‘services Hutinfériterént 
la reébhnäissance de ta Buisie ontiéré.  Qualle que” avit F'igue 
de Jla'graïde dutte diphotatiquer;! nous! ébsendrens béujoits 
quelques pointe éssentéels Maïs plus’ jé réfléchis Jar ke ques! 
tioh dernes frontières militaires jrphèsiit me ‘semble qls sois 
derons nésebdrhun à 06 uréstindispenssble péutnotrestireskc 
Pour d'értériest ; it térait” dangersuro de Airo.des:-aouisitions 
mbrquames ; 21 pour'hotro‘intérieur:etla pourtait nôus: prépas 
vèr desembarren réels: Nous dévons:donouserde béaucoup 
de ménagemens et de prudence. TITRE AU 
one æoisravèc uhot prahde datitfadtion:#041 fréquentes podfé- 
rentes akec:rilessiéurs/Gapodisthiast; Wessenberg: et Ridhehien 
La-côhfiknoe-que: yo0s:leur ‘énepirez pe ‘j'esphresp'biel 
des obstaoles.l i 
Mail: jelvous :obrerve ; en 
mu:dercession réviproque de territdiré! entraine dass tun gas 
constitué comme le nôtre, les'#lusgrandes difficultéssiCe né 
ssrairquiun pis-hilert à reggéren'arec Deaubbup::darréserre, 
sitonidutre oke:mianquait Cod eonsitéretions niaisont;di 
rqte'sûremet Préchappés Wdtpelpénémahon. 19 32511800 
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ETEUTA ENT tar bn ioSifns,b verWAss. 1m 
Din ob? ou omis mor oG ei cute 9 re 

e been roue ein, agpbre. à 1 
129 Quoñaclun: pretf td de Qué v6ûs he paraivs pas 'en- 


dbte l'ail regu'més deux dernières ‘lettfes ; ‘je ne tarde pos 
aikinstaire À °voësl'actuser borné réceptibn ‘de votte nn42. 
#ébntient Bien ‘déf choses Antéréssantes, ét fait preuve à 
atlerér déild prudence avec'léiquels vdus remphesèez votfé mis- 
#bn:” Nouk‘tbinitençonts à: voir fair dati nos affaires “et 
Mdÿ'abis-rous appuicnt comme îls y'paraissént disposés, sou 
dhautôits" pas à ‘nbus plaiiré. * ti ie 
L'n c& bien'essentiél d’évitér fes ambigultés ! ‘une seule phrase 
<puitéqué pourrait : nôns ‘jétét/ dans” de gratis ‘embarrés; 





mit 
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ar apur:46 sommes -pas-placée de manière Setineutparti:ides 
pebies: contraglictians, ou -omiBsions. «4 Pr mu nov 
nXps Jatires nf Lier 12:nt-été,lues du ,Gonssil d'Etat 1 
tiond ;: ainsi. que moi s toute jusicé au zèle infbtigeble , : à 
lspgesserat à1le,grandé habileté qui ‘earactérisarit toutesi vos 
korahes,flertes ;:letiinténéss-dei lai Suisse: ne nppursierit trie 
masts en mailleunes taaine s44:$9-me:flatie quastatsques le: nant 
met-acpx Kenuide fakrelconnaisre ax: Eantahs lasüèrekre et:lés 
rpbatsde cstteisaporiante mision, desservioes anssirutiles 
rontbdnsbablement appréciés par tous hs gonrernemens-de 
totré patrie. CAUSES PESTE SET] 
siapparque vous,acaarde SA. 1. archiduc.deans,cest'une 
aoellé preuve des senthens de-cprince: Veuiltez, Monsieær; 
mitémoigaer la profénda reconnaissance -du Conseil d'Etat, 
pour cet intérét plein de bonté , auquel la Suisse devra ces avai 
gs ossénsisils » Le comte, Capoüieteias set le baran de|Wesien- 
bag y deet' l’anfitiéset l'influence souasent sj'utiles,-ont aussi 
ben des’ droits à notre. gratitude." . 5: ni: 7. "21 con 

“Cest un'grand-bonbeur,que:vous ayez, puinfluer.à à  temapés ser 
Krédactions oonéernänt les fronüires le:long-du-Juras L'erreur 
manifeste et la -daeune. que:le projet.contemait; auraiene-pa 
mettre la Suisse dans Je-plus grand embarras. Nous devons at- 
lacher une importance extrême à voir les dispositions du traité 
sur ce’poirit , parfaitement claires et déterminées. 

“Ua autre. sujet de satisfactian pour. le Conseil, dEtæs. o'est 
qe xpa , derniers rapports .ne parlent d’aucun projet d’é- 
change -érentuel d'une.partie .de L'évéchf, de Bâle, .epnise 
M. pays, de «Gex; et.d6,.quelques districts du Tessin, contre 
Comtance, ou d’autres acquisitions du côté, de l'Allemagne. 
Wous espérons que .ceñe. idée eat absolument abandonnée. La 
tranquilité de la Suisse pourrait être compromise si l’on voulait 
insister. Le Conseil d’Etat vous donge l’mstruction expresse. de 
Mestenir invariablement l’état territorial de la. Suisse, tel. qu'il 
Atrechnou, par le recès de Vienne. Vos premières oppositiqns 
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sur ce point ont donc très-bien servi les intérêts de la Con- 
fédération, et je suis chargé de vous ‘en témoigner la recon- 
naissance particulière du Conseil d'Etat, 

Quant aux rectifications des frontières au nord et à l’est, 
on he-peut trop,'-d'après la tournure:que prennent les affaires , 
s0 flatter de réussir. Il faudra : done : veus ‘borner à faire le 
possible: pour gagner: l’acquit: de notre conscience , .et pour 
prouver aux Cantons réclanrans que leurs intérêts n'ont pas:été 
négigés. 

Les papiers allemands d'awjourd’hui contiennent les' bases de 
larrangement des affaires de France. Cela n’empéthe paë que 
nos ne regardions comme tout à fait confidentielle la note des 
mimistres-que:vous nous avez fait parvenir. 

Signé, De Wyss. 
Note des ministres des quatre puissances , remise par leurs 
ministres à M. Pictet. 


Paris, 1815. 


« Les ministres des cabinets d’Autriche, de la Grande-Bre- 
taprié , de Prusse et de Rossie, ont eu l’Honneur de faire'con- 
niäftie' par léurs circulaires "des 18 dctobre et 4 novembre, à 
tméssiéurs les-ministres des gouvérnèmens alliés , l’état des né- 
gociations avec le pouvernement français ; ainsi’ que lés diffé- 
réns ‘traités''et ‘contentions - qui vont’ être conclus ave cette 
piséanée. F° : 

* « Le pe d’articles dont la rédaction n’était pas encore fixée, 
étäht maintenant arrétés et convenus, les soussignés mettent k 
même emprestement à en donner communication à M: Pibtet 
dé Rochemont, ministre plénipotèntiaire de la Confédération 
Sulèse: ' 

«Les sousignés étant en oùtré convenus avec le gouverne- 
ment français de renouveler et confirmer, au moment de k 
signature du traité, la garantie de la neutralité de la Suisse, et 
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déd’inviolabilité.de:s0x territoire dans;ses pources frontières, 
la déclaration qui sera portée sw cet objet est également com- 
prise dans les pièces qui sont mises à la disposition de MM..les 
ministres des gouvernemens alliés. , .., .: , ‘ 

. # La présente, communication.complétant ainsi les actes dont 
# Sompose le.traité de Paris! quisva.être signé, les, saussignés 
doirent, prigr.M. Pictet. de. Rochemont de.parter.le tout à la 
Spnnaissançe.de $on gouvernement. , ot de lui transmetive. l'in 
vitation que lui font les soussignés au nom de leurs souveraing, 


d'accéder audit traité, en faisant à chacume-des. hautes puis- - 


“pcs gontractantes un acte d’accession. 

s En-sacguittant de celte communication, les.spussignéa 
ont l'honneur de renpuveler à M. Pictet, de Roçhemont l’assy- 
rance, gtc. » 

Signé, METTERNICH. 
CASTELREAGR.  , 


Humsozor. 
CaPobisTRIAs. 





Yous sont régulièrement, parvenus. _— “Gomme jen’ai habituelles 
ment que, des remerciemens, à ;vous faire de toutes, les ,peines 
que vous prenez.et des. félicitations. des succès qui les accom- 
Pagaent ,, je ne vous écris pas aussi souvent que ;vous., .ce.qui 
Pourrait être taxé de négligence par un ami moins indulgent. 

Aujourd’hui je vous félicite de tout mon cœur, el je me ré- 
jouis de tout ce que votre apostille du 15 novembre contient 
d'agréable. Il fallait, pour parvenir à ce résultat, toute votre 
&clivité et toute la confiance que vous ont accordée les reprér 
tentans des cinq puissances , malgré la diversité de leurs inté- 
rêts. J'attends avec impatience les communications qui pourront 
être adressées à tous-les Cantons. Lu : < 
‘ . . … Signé, ve Wyss,. . 
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20 nôÿembre 1815. 
.019 Q101 
Lovd@asvré)pt aionneur de présenter ses complimens à 
M. Pistetais Aidthemont, et en réponse à sa lettre du 18, à 
l'infemme qeesk négociation dont elle fait mention ne saurait 
se termasaxütii! mais qu’elle sera immédiatement reprise à 
Turin. .6 181 sidimovon US ol ç art 
Lord Castelreagh ne menquera point de donner à ce sujet 
les évstructions les plésnomplètes aux ministres de S. M. à Tu- 
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DrÉfichér 56‘ Hédlimonr. "Sos 
ne laissent aucun doute sur l'entière et prochaine exécution de 
ces arrangemens "PE ABS} de la Basse. 

« Les soussi ignén saisissent avec empressement cette occa- 
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AT M Bobo Hdandk; 19 Bésaitre:t ss: 
“UM 7 Bbufphheitre Ge WA Eh clin hé oÉcupe ee 
jours-ci, à cause de la prochäilé"rélon du hahé-onscn, 
me charge de vous annoncer la réception du rapport de votre 
mission , que vous lui avez adressé en date du 27 novembre. 
Le Conseil d'Etat prendra connaissance officielle de ce rap- 
port dans sa séance de lundi prochain. Il vous adressera, Mon- 
siege et rue aux Cantons les expressions de sa re- 
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#6 mt 7 eus tenue CO to +9 ne eos 1e 
Laine du pré ce, de Mettgrajch. HO 6. 
-' su Paris, %6-aovembee 1865. 
Monsieur, DNA EN EL 
Si j'ai été asseé heuréix pout être Wilé"à là Suisse pendant 
les dernières négociations de Paris, je n’aï fait en £éla que me 
conformer’ aux instructiôns et exécliter les ordtés de l’empereur 
mon éugusté maltté, qui Ii’fôtte le:plhs inc ère intérêt. C'est 
un sentiment qué je partagé aveciSa Majesté ; ec ous me oo. 
verez toujours dispoté, Monsdur, , à vous ën donner’ de nou- 
velles pretves.- - pros te te 4 sou 
Vous pouver aussi être parfaitement sûr que nous contribue- 
rons avét embressement # presser Pexécution des afrangemens 
convenus pour le Cahtoti de GenËte, en donnant à nos ministres 
dans les cours respectives l'ordre de s’en occuper avec suite, 
et d’appuyer vos intérêts. 
Recevez l'assurance , etc. 
v. - «+ Signé, MerTenmicn. 


ee tue + muet 





COR 


DERNIERS LUE 





Divers billets du comte Capodistrias relatifs aux négocialions 
de Paris. : 


Paris, 11 août 1815. 


C'est avec le plus vrai plaisir que j'ai reçu votre lettre du 
15 juillet. Les sentimens ‘que vous w u “témoigner | me touchent 
infiniment; et Je Vous assure quil me sera toujours fort doux 
de penser que j'ai pu être de quelque utilité à votre intéressante 
patrie. 

Toute petite qu’elle soit dans l'ordre politique ainsi que 
vous l’observez, elle n’en est pas moins un point lumineux 
dans le monde scientifique et moral. La conduite de vos con- 
citoyens dans la crise actuelle en est une preure, Ælle a leine- 
ment justifié la protection bienveillante que lui accorde S. M. 
l'empereur. ‘ : 
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Au demeurant, les considérations dont vous me faites part 
dans votre lettre , concerhant les intérêts du Canton de Genève, 
en tans qu’identifiés à coux de la Suisse entière , sont de la plus 
grande justesse. Û 
Les combinaisons générales qui vont se reprendre peuvent 
amener des chances favorables au mode de rectification que 
vous m'avez indiqué. En ceci, comme en toute occurrence, 
vous justifiez pleinement par votre zèle éclairé cetçe confiance | 
publique dont vous étes l’objet, et qui est un tribut d'estime 
d'autant plus flatteur que, dans une sphère peu étendue , il 
n'existe pas de ces prestiges qui peuvent faire illusion sur le 


ire na ae obrerration we mp ve suggérée que 





| Signé , , Caronsras. 


23 octobre. | 
C’est aujourd’hui notre jour; les quatre puissances se ras- 
semblent ce matin. Je ne négligerai rien. Vos intérêts sont les 
Tout à vous, 


Signé, CaponisTrras. 


. rt ot ts Lundi. 


‘Je vous comuniquerai confdentiellement dans la jouriée le 
protocole en tuestion. L’acte qui concerne votre neutralité n'a 
pas été encore formellement approuvé. C’est probablement au- 
jourd’hui que la conférence s’en occupera. Je serai là. 


Agréez mes amitiés, 


Signé, CAPODISTRIAS. 


‘PS. de vices d'examiner la copie du protocole qui a été 
envoyé à ma chancellerie, et je n’y trouve rien qui concerne 
les douanes ni le désenclavement. Je ne puis pas bien me rendre 
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il F'y pas ed de YShlérence aujourd’hui , ainsi je n'ai rien 
pu faire. Cependant j'ai déchiffré-un peu … sue et il se trouve 
que dans le premier hroxillon du pcpiacele la édaction était 
exactement copiée sur votre memorandum. Le copiste a peut- 
être trouvé commedbfé sopprélnersles deux passages qui re- 
gardent, lgs douanes et æ Je, désenclavement. Quoi qu’il en soit, 
j'ai gardé soimeusement le brouillon Pour BE conféçgnce de 


RUE 
demain, et, cet acte à la main, j'es re vous faire rendre 
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ma situation actuelle, mimposent le de 
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vba al cuia"deohopheiTontiét 1emeorooderpahlisité gras 
allo jabgannel 4er jusque youbreailerodeéteribeung 
quelques mots à cet égard, de manière à cesqisehmbjouroius 
tout ét BE PEA phttift pas encore. Vous m'entendez mieux 
que personne. —_ 

Tout-ÿbus, 
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Que de choses dans les six mois écoulés depuis le 
où vouelmaalitendn Vionen vordita-ti-hisnreilaptl }} m'est 
revers sente RaRsÉe que vous m’aviez dit des paroles pro- 
Phétiques, dans ces conversations que vous prolongier avec 
tant ape et que je trouvais Loujours trop courtes. 
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a put LA: 
ce es vous êtes obligé de renoncer ainsi à achever, sur les 


LM ire, cette création qui vous fait tant d’hon- 
Ro de Mer Noire 134 a 


ai besoin pour m’en consoler de e penser à FL le bien 
que vous res, et à tout le mal qüe vous pourr . 
Sup wwonnod'{ omé nom ei Enol uh brqooas 19 diobrgqe it 
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‘Je ne veux pas vous en dire davantage; pour ne paë dbus 
de votre temps précieux, mais j'ai voulu que vous ne puiilé 
pas me croire indifférent à un événement qi vous place à por. 
tée d'exercer une si heureuse Fofinèe au ie de es viré 
constances si graves. * " vetst 
* Signé ; Picret vx Rocaetonr. ‘ 





Réponse du duc de Richelieu 


1e août 1815. 

Je reçois à l'instant votre lettre; l’imtérét que vous me témoi- 
gnez m'est précieux , et je vous prie de me le conserver. Mais 
je ne suis pas ministre. Cette nomination avait été faite sans 
mon aveu, et je ne l’ai appris que par la gazette avant mon ar 
rivée à Paris. Je n’ai pas senti mes épaules en état de porter un 
pareil fardeau , et je compte retourner à ma chère Mer-Noire, 
où je puis espérer de fâire quelqué bien, tandis que, ici, k 
ne pourrais pas grand’chose. 

Je vous félicite sur l’afférmissement de: l'indépéfdfnet dé 
votre patrie. Puiséent tous les états, grands et péis > bien 
et conserver’ ke métrié'bonheur. 

Recevez lesrafñbe dé mon inviolsbléaitächerient * * 
Signé, Rica, ‘ 


CE mi 








d'Méssieus les Syndies et Conseil d'Etat de La République # 
. Canton de Genège, , 
à : Paris, 17 octôbré ‘1815. 
Messieurs , . " 
J'ai reçu avec une vive émotion les assurances de: vos senti- 
mens envers moi et de votre souvenir. “*° 
Les mômens que j'ai passés dans votre € ville me sont toûjours 
présens ‘et j'ai regardé comme d’heurëüsés occasions pour 
moi, celles où je pouvais donner à vos compatriotes quélques 


DE M, PIÇTET LE ROÇHEMONT. sit 
témpignages de l'estime ef, de, l'affection que je ais ai con- 
TS nu © es een aus 

.fentavec le, méme, empresement, Messieurs, qe je vais 


mettre.sous. les seux du roi les hommages et les vœux que vous 
lui adressez. Je n’aurai pas besoin de recommander votre ville 


à sa bienveillance. S. M. est animée, envers elle, des mêmes 

sentimens d’amitié et d'intérêt que ses prédécesseurs , et je me 

féliciterai d’être à portée de vous en renouveler l'assurance. 
J'ai l’honneur d’être, Messieurs, etc. | 





Signé, Riceuet. 





Acte portant reconnaissance ‘et garantie de la neutralité per- 
pétuelle de la Suisse, et de l’inviolabilité de son territoire. 


me Lans du protocole du 3 novembre 1815.) 


,«L accession de la Suisse. àla  Béclaration donnée à Vienne, 
le 20 mars 1815, par les puissances. signataires du traité de 
Paris, ayant été dûment nptifiée aux ministres des, cours alliées 
par. l'acte de Ja Djète Helvétique du 27 mai suivant, rien ne 
s’opposait à ce que Pacte de la reconnaissance et de la garantie 
de la neutralité perpétuelk de la Suisse dang, ses nouvelles fron- 
tères füt fait conformément à la déclaration susdite. 

« Mais les puissances ont jugé convenable de suspendre jus- 
qu'à ce jour la signature de cet acte, à cause des changemens 
que les ‘événièmens dela uerre, étles drrangeméns qui devaient 
en étre la suite, pouvaient apporter" aui limites de la Suisse ; 
et des medifications qui pouvaient aussi en résulter dans les 
dispositions relatives au territoire associé au bienfait. de la neu- 
tralité du corps hetjétique. Ê 

« Ces changemens se trouvant déterminés par les stipulations 
du traité de Paris de ce jour. les. puissances signataires de la 
déclaration de Vienne , du 20 mars, font, par le présent acte, 
une reconnaissance formelle et authentique de Ia neutralité per- 


‘ 
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317 FRAGHENS, DE (NRA ETC 
péiuelle de la Suise: € patigrantianemlintégiaé tie 


201 
viofbilfté de son territoire dans ses nouvelles limites tell 


ra PE Penh feoNitanarine 
par É le ua de Av E1Ee Leiaceotit snlééry 
“ la disposition. ist orge du 


rieurement ; jte 
n faveur du corps helvétique, un 

accroissement ,de-{gritoire , pour désenclæbri1##f Canton de 
Genève. pause 0 

« Les puissanges fpconnaissent et garantissensrépalement la 
neutralité des, partigsyde la Savoie shéçigeds phntiabte du con- 
grès de Vienne du. mars 1815, et par ledraité de Paris de 
ce jour, comme, fevant jouir de la neutralité deuhflSuisse, de 
la même manière quasi elles appartenaient à celle-ci. 

« Les puisÿgpgs signataires de la déclaratiowedil 20 mars, 
reconnaissent amthéntiquement par le présent acte, que la neu- 
tralité et l’inviolabilité de la Suisse et son 
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314. GLAAURES D'ÉSOPE, 
raljste profond, sop,obeerxatipn naive aves.tant de ste 
vif et.dramatique récit, ... et ere 
L'.'abplé Vémédié à dent ts dune. com 
qhi a tout Pihiérét € la piquante instruëtiéà de ‘la ‘comédie'de 
cafactère, Quand 'doné l’apologue réçoit de nous'bon accueil, 
c'est qu’il se présente flanqué de respectables auxiliaires. Ainsi 
est-il arrivé pour M. Porchat, dont les fablés n ne répondent pas 
toujours aux itrictes conditions ‘du genre, mais qui se recom- 
mandent par des' qualités poétiqués devenues peu communes. 
Depuis que ‘Von glne après le bossu antique, le chatnp de- 
vraït étre, ce semble, dépüis longtemps débarrassé de son der- 
nier'épi; mais on n ’en aura jamais fini avec humaine nature, 
toujours bien assez riche de vices et de ridicules pour faire un 
ample butin ux ihoralsres présens et à survenif ; et puis 








«< La feinte est un pays plein de terres déserte. » 


La Fontaine qui a dit cela le savait bien, lui qui s’était trouvé 
tout un petit royaume parmi ces contrées inconnues, pendant 
qu’il rançonnait à.62 manière, Guecs’et Latins ;: les -conteurs 
indiens et les récits.goguenards des.vieux poètes français. 

Le charmant poète ‘avait récolté, gprès. Ésope et Phèdre, 
non quelques .épis égarés mais moisson ‘tout entière; et c'et 
après lui, sur son champ, que les glaneurs de France se mirent 
à chereber.Hs trouècent aussi; mais, presque tous, ils compro- 
mirent Ja vaïeur de leurs trouvailles par une poursuite très-chan- 
ceuse des procédés du bonhomme, qui n’avait dit à personne 
le secret. d’un art-laborieusement.étudié, et cet autre secret 
qui en était un: pour lui-méme, le mystère de son génie, créé 
d’élémens.si contradictoires... la-fonce .et la grâce, Ja: fineme et 
la profoidesr... ,\ \ ; + ent 

Le plus heureux des fabulistes français à. dater ,du gui 
fablier, comme M®.de Bouillon appelait son protégé, c'est 
sans contestation, Florian, précisément parce qu’il ne prétend 
pas à faire du La Fontaine, mais se renferme dans les limites 


crAWSS D'Ébobk! 315 
nafirelès de s0n! tilent'et de”ha ‘pensée ‘trèscnetté line ‘être 
uè-forte, ingénieuse, spirituelle, bienveillante , empreïnte 
d'e douce sensibälité .qui échappe presque; toujours à l’écueil 
d'une fadeur sentimentale. IL est telle de. ses fables .qui émeyt 
l'enfance jusqu’à l': atiendrissement , lui, donnagt ainsi sa leçon 
par un effet que n’obtient ni ne recherche La Fontaine, 

L'exemple et le succès de Florian sont instrucifs , et quel- 
ques fabulistes ont mis à profit l'avertissement avec plus ou 
moins de bonheur. M. Porchat doit être compté, parmi les plus 
heureux. Ce n’est pas qu'il ne paie ici et 1à tribut au grand 
modèle, peut-être" un peu plus souvent qu'il ne conviendrait 
pour la parfaite originalité du poète ; mais on n’a pas la voca- 
ton de Papologue sans avoir dévoré et étudié son La Fontaine, 
etilen reste toujours quelques habitudes, plus d’un tour de 
Florian lui-même en offre la preuve. Quoi qu’il en soit de l’exac- 
ttude de cette critique, sur laquelle il y aurait mauvaise grâce 
à insister, faisons succinctement l'inventaire du fonds moral 
des Glanuress rem se en 7. : 

Gex d’abord'lu morale imiverselle} da sagesse des nations, 
bien comnnunal de l’apologue dù; pour Je’ dire en passant, 
crofbtetil 3° côté d'un solide”phtuñagé,"d’avez dangereux buis- 
ns. M. Porchat n'a eu garde d’yccueiïir : quoique parfois son 
vaitne marique "pal de-quéiqué mmiertume, sa sagesse plutôt 
bierveïlante n'aurait pas de sympathie pour les maximes trop 
utiltairés'qui tonfposem une bonne part ‘de # (Phhowphie des 
prôvetbess “1 cu en + Le 

Viennent ensuite des éplgrämmerser-te varité, aüresés pour 
W bonme part-à la'gemt’ littéräire, ‘qui exerce volontiers la-ma- 
lice de notre Glaneur. Une plus grande place encore emt'acoor- 
dée à de judicieux avis de conduite; par exemple, te Fonnelien 
fus donnetoe bonseil-: s° 

“<Qiand tu voudräs chois 
+ Poûr-dprouver d'aboéd 


D ton-plus important secret. , i Vu et 
Ne le rends pas dépositaire. » 
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tre lui inspire de sagés Conspifsy: VIVAUt Garimés. Paix, liberté 
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Hat aus ét! ERA Eue Pcbmme au surplus toute la 
morale des Glanures. og eut done LE HR 
M. Porchat, daneluthisaosæuxre deb dühnée, ne s’astreint 
pas rigoureusement °F MAHGEE 48el hfahciers. Sa fable, 
sous ce rapport, n'ési pal toujours une ‘lable, c’est-à-dire le récit 
d'un fait d’où sorbepmgrgu s0b-méaedletéph\iemihade : 
quelquefois c’est yn emblias.carmme dans les Graines volantes ; 
quelquefois de petits plaidoyersapmtradictoiruéentre les per- 
sonnages, suivis de la sentence d’un: fers. jugr dla la: gausgn Ais- 
cutent la thèse et l’établissent ; ailleurs c’est une grave remon- 
tee, ou une rail BTE fi didactique 
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318 GLANURESL'ÉSOPE . 
les. qualités ewentielles du drame. dans l'une. comme-dansl'au- 
tre, l’intérét et l'instruction naissent, non des discours des per- 
sonnages mais de leurs actes ; c'est l'action qui prouve. À ce 
compte, l’apologue s'élève au niveau des genres les plus impo- 
sans de la littérature; et c’est là sustoyt que.M. Perchat doit 
être ambitieux de le chergher. {usines y oo à ue 

Si ce.conseil peut sembler une critique, dy,mains.ce.seya la 
dernière ; car je louerai sans réserve le mérite vraiment rare du 
style et de la versification des glanures. Une variété remarquable 
gkune gisance perveillause dans.le shytbmg ; les penafer.saillan- 
ter beurensement enfermées dgna;nng, expreinn élégants, brise 
et d'un.tour. presque squjours-grarienx.et-remanpahlament b- 
sile; yailà,bien, des quakités de style ».et ,ogmbign elles sont 
devenues.rares. dans Ja lynge. poétique! Anne permettra de 
remarquer ici, à lhogneur littéraiee, de notre Suisse romande, 
qu'elle possède quelques-uns des-poètes qui ant Je migyx cpn- 
servé la tradition du xexs didactique vif d'allunsst font de sens. 
La Miliciade de M. PetirSrpn.en offre lex plus frappans.cxre 
ples, ef à la Miligiade s'ajontgat.gloriensement les, Glaumes de 
M. Pacha, nou , 1 à 00 , neun mot cnûnt pecgm arr 
.… Autotal, ça-rpoygilimérite à. tous, égards l'apcpeil, honomble 
aHil,a. obtenu. et, per le Bienveillante morale, .qu'il:eperigpe 
avac un gr aimable. jen de lit nb pe 
teoüion L pat se » 
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CETTE 
PH EAUVIE ET DES TRAVAUX DE M. Jaiñés PRINSEP : procès 

verbal de l'assemblée tenue à Cälcutth le‘30 juillet 1840, au 
‘sujet dela mort dé'oébarant: (Calcutta Coiirier, aobi 1840. ) 
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!: D'ésébsuféass anéichtie dotice pôlt/le dorer Afantipesle 
‘éim se équEAEEN ait derpechitlée Les id qui-povent 
# Feeüithifétaiiél des chtitethpor Ma pour” les ‘Hetvices ‘œu'ônt 
Héndufea Wrisbéiété “les ‘hoïinmes réhes qui fe” Sbnt “lus. C'est 
'biéf HF ue rébolhpentp qui péutati pluiHlaut Megré Exéitér 
Ke ME0et ’rtifiner 16 déviiement ! tarte saffpé”popilitre 
ta LodjBuirs lin Mer”premiets ‘td iphis piiféins Mobiles 
SF éprits supeñitlré: La Munioi noibreuse qui'#’est térité’à 
Caléuitipohr défmrér jobr A'lfdoutétr publidae” cautiét: dms 
Pod dl pate brortipréihatorte d-M'-Haet Prinéep , 
est une manifestation touchante de ce sentiment dé-brätitudé, 
‘ben loréqu'ft bdl'Eipriitie aa hbti dite flatibn.etièté , et 
“APM E Siméltie’'en tmière fé éite Sur sitiple particätier. 
S'LisiebRé oontdtueée "par quelque de M.-Priiéep 
dans l'hôtel de ville de Calcutta, a rétmi pli Be Quatre cinq 
cents personnes, prises non-seulement parmi les principaux An- 
ghais qui résident dans l’inde , mais, au nombre desquelles on 
comptait plusieurs savans Pundits hindous. Plusieurs discours, 
prononcés dans cette réunion, contenaient les éloges les mieux 
sentis sur les éminens talens du défunt, sur son dévouement 
éclairé à la chose publique, et sur l’aménité, le charme de son 
caractère privé. L'assemblée a pris ensuite à l'unanimité les 
résolutions suivantes : 
1° Qu’elle regarde comme le sujet de la plus amère affliction 
la mort prématurée de M. James Prinsep, non pas seulement 









320 VIE PT: TRAVAUX 
comme privant individüellément plusieurs de sey meibbres d'ail 
ami sûr, d’un combillér utile; d’un commfagnon slmable ét 
instruit, ou collectivehent les réuñions du monde d’un honttle 
qui en était la vie ét #orfement’, mais encore conshelurie cal 
mité publique affectant toutés-lesrélaises de ln'soctéé, ‘dépüis 
celles qui:brillent au phus!hadt rang de l'intelligéhcehusaine, 
jusqu'aux plus abaissées'par/leur profonde igaoranbes «depuis 
le premier degré du raffinementeoëin aa rañigtie ‘plus bas de 
la misère. Que pah la générèusæ Yienvbillance de s disposition 
d'esprit, l'égalité. ée don humeurysussi bien‘ que'par la supério- 
nité de soùr intelifnoë, par bon zèle actif poor errrendrekesvi 
res facultés utiles.àila-saaidé;iet-par sa modestie à rèpduiæt" les 
applaudissémeñs que-améritaidntssus" succès; #'hoañme tegrêtté 
dont elle s’oëcupe a été. tiv hommeur pour son nidnr ;‘ppur'isott 
pays, pour dimimanisé -miéme ;. esffir qu’elle désire vivehsènt 
qu’un:monteerit durable éloré &ba:ménioire annbace atx fé 
nératiône fütures, emmême tempsèque la grandbui-doila perte; 
les sentimens de. gratitude et de-duleur qui lai ont aurvécu. 
"2 Qe lechoix le plus convérrablei) sous le rapport del’ats 
lité autant que: de: l’ornement, .bs-paraît être la contraction 
d’un ghaut (‘portique couvert avée- escaliers, servant änx dévoe 
tions des Hindows) au bord'du Gangèë, dans le lien te plus 2p- 
proprié à un pareil édifice au-dessous de Fort William, et portant 
le nom de James Prinsep. + 
On nqus permettra de rappeler ici en queiques mots te qui 
a mptivé uné distinotion si honorable, que deux peuples semblent 
se réunir pour: recdanakre et accorder; cär, comime nous 
l'avons dit , .desr nome. -hindôns paraissent à côté de ceux des 
Anglais les plus éoasidérés dans l'Inde, dans le choix dur confité 
chargé de faire exéauter les résolutions ti-dessus. + . 
M. James Prinsep naquit à Londres , le 29 août 1799, dans 
une famille nombreuse et honorable. Des malheürs de fortune, 
survenus pendant sa première jeunesse, empéchèrent quil ré 
reçôt une éducation aussi brillante que celle de ses frères, qui ve 
sont tous distingués dans les carrières diverses qu'ils qnt em- 
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- En 1830, l'hôtel des monnaies de Bénarès fut supprimé, et 
M. J. Prinsep fut rappelé à Calcutta où il reprit son poste d'es- 
sayeur-adjoint. Au départ de l’essayeur en chef, M. Wilson le 
célèbre orientaliste, il lui succéda, en janvier 1833, et dès lors 
une grande partie de son temps fut absorbée par les obligations 
de son office. fl ne négligea point, néanmoins, de continuer es 
travaux scientifiques; et parmi un nombre considérable d’ana- 
Iyses chimiques, d’expériences ou d’observations diverses, on 
peut citer une belle série de recherches expérimentales sur 
lVhygrométrie, dont nous avons entretenu nos lecteurs; une 
compilation laborieuse intitulée tables pratiques, où il compare 
d’après une vérification soignée, faite par lui, les poids, les 
mesures. et les monnaies de l’Angketerre et de l'Orient; une 
exposition claire et complète des calendriers des Hindous et 
des mabométans, et de leur manière de compter le temps ; une 
liste chronologique des dynasties de souverains anciens et mo- 
dernes de l’Inde, de la Perse, du Thibet, d’Ava, de Ceylan et 
des pays adjacens, etc. 

Tant de travaux variés semblaient dépasser les forces et la 
capacité d’un seul homme; mais l’activité de M. Prinsep n’en 
était pas encore satisfaite, et il ne tarda pas à y joindre la ré- 
daction du Journal de la Société Asiatique du Bengale, publice- 
tion qu’il parvint bientôt à élever au rang des meilleures collec- 
tions scientifiques. 

Commencé en 1829, par M. le capitaine Herbert, sous le 
nom de Glanures des sciences, ce journal fut transmis par lui, 
en 1831, à M. J. Prinsep, alors secrétaire-adjoint de la Société 
Asiatique. Avec le consentement de cette société et pour donner 
du corps et de l'intérêt à ses travaux, il changea le titre du 
journal ainsi que sa forme, et en fit un recueil de tout ce qui 
pouvait servir à faire connaître l’homme et la nature de l'0- 
rient. Ce plan eut un grand succès, et le Journal de lu Société 
Asiatique du Bengale est à la fois un monument des talens re- 
marquables et de la persévérance de M. Prinsep, et une source 
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abondaûte d'instruction sur la plupart des objets que pouvait 
présenter ce vaste chemp d'étude. L'ouvrage, jusqu’au moment 
du départ de son habile éditeur, formait sept volumes, dont 
les deux derniers dépassent mille pages d'impression en petits 
caractères. On y compte plus de cent articles de la composition 
de M. Prinsep, et plusieurs centaines de planches dont un grand 
nombre sont consacrées à représenter des médailles et des in- 
scripüions ; la plupart de celles-ci ont été non-seulement dessi- 
nées, mais encore gravées par M. Prinsep lui-même. Si l’on 
ajoute à un tel travail la direction générale de l’ensemble de ce 
qui concernait le journal, qui avait de quatre-vingts à cent pa- 
ges par numéro mensuel , ‘la correspondance et la correction 
de toutes les épreuves, on conçoit avec peine qu’un seul homme, 
sans aucun secours, pôt satisfaire à tout ; et cependant l’éton- 
nèment redouble lorsqu'on trouve que tout ce labeur et ces 
recherches n'étaient point son occupation obligée, dont il avait 
plus qu’en suffisance d'ailleurs, mais son délassement, c’est-à- 
dire l'emploi de ce temps qu’un autre serviteur de l’état, même 
en le supposant zélé et habile , aurait consacré au repos et aux 
plaisirs du monde. : 

On peut se faire une idée de la nature variée des travaux de 
M. Prinsep dans le Journal de la Société Asiatique du Bengale, 
en prenant au hasard la table de l’un des volumes. Ainsi, dans 
le cinquième volume il a inséré les mémoires suivans de sa 
composition : 

1° Sur un nouveau baromètre; 2° Sur le toit de l’église de 
Fort William ; 3° Sur les inscriptions de la caverne de Damatha; 
4 Sur l’action chimique du cuivre sur l’encre ; 5° à 9° Sur des 
inscriptions antiques ; 10°, 11° Sur les dépressions de l’hygro- 
ètre à boule mouillée; 12° Sur la mesure du quart de cercle 
des Arabes ; 13° Sur de nouvelles médailles bactriennes ; 1 40 Sur 
une statue de Silène; 15° Sur de nouvelles médailles de Mi- 
tra ; 16° Sur des monnaies hindoues ; 17° Sur la dynastie des 
Vallbhi ; 18° Sur les instrumens de navigation des Arabes ; 
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19% Sur le sel de Samar ; 20° Sur les moyennes barométriques 
dans diverses localités. Le même volume renferme six plsaches 
de médailles , et quinze d'inscriptions et d’antiquités , destinées 
et gravées par M. Prinsep. | lon 
Parmi les nombreux mémoires publiés par ce savant, cer 
qui ont excité le plus d’intérét, non pas seulement dans ly 
Indes, mais encore parmi les antiquaires d’Europe , ont trak 
aux médailles et aux inscriptions qui ont été pour lui l’occasion 
de brillantes découvertes. Apportant dans la tâche difficile de 
déchiffrer d’anciens caractères jusqu'ici réputés illisibles, cette 
facilité d'invention que donne l'habitude des expériences, cette 
précision de coup d'œil qui est l'apanage de l'artiste , ce con 
rage et cette persévérance qui faisaient le fond-de son caractère 
-et les connaissances variées qu’il avait acquises, il parvintà 
mettre en lumière la signification d’antiquités récemment dé 
couvertes, ou qui avaient jusqu’à lui rebuté les efforts des 
hommes les ‘plus versés dans ce geare de recherches: 
S'appuyant avee sagacité d’une suggestion de M. Masson er 
les légendes des revers des médailles bactriennes grecques, il 
réussit à former un alphabet qui a reçu l'approbation des savas 
du continent d’Europe. 11 détermina aussi la valeur des caret- 
tères que l’on voit sur les monnaies trouvées à Kutch, et dé 
couvrit le premier le curieux emploi d'inscriptions hindeues 
pour les noms mahométans sur les monnaies des premèers 
princes musulmans de Delhi. D’après les caractères d’insorip- 
tions trouvées sur des colonnes, des rochers, des pierres , les 
recherches de M. Prinsep l’ont conduit à établir l’alphabet avec 
lequel on écrivait le sanscrit depuis au moins mille années dens 
l'Inde supérieure. Puis en remontant au travers d’une grande 
riété de modifications antérieures, il est arrivé jusqu’à celle qui 
paraît être la forme la plus ancienne qui a été trouvée sur les ro- 
chers du Gujerat, et qui a certainement précédé le troisième si 
ole avant l’ère chrétienne. Il a représenté ces modifications dans 
deux tableaux gravés, contenus dans le septième volume du Jour- 
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sal. de ja Société Asiatique du Bengale ; ils fourniront la clef né- 
cessaire-pour-toutes recherches futures sur lés antiquités indien- 
nes: Con’est pas un: des résultats les moins importans entre ceux 
qu'il a obtenus que d’avoir vérifié , dans les inscriptions qu'il a 
déchiffrées, plusieurs détails des généalogies et de la chronolo- 
gie-det:bramines et des boudhistes , et d’avoir confirmé par des 
grouves sans réplique l’existence de rapports d'amitié entre 
Chandragupta-ou Sandrocotius et ses successeurs immédiats, et- 
les princes grecs de Perse et d'Egypte qui furent les successeuss 
d'Alexandre , comme cela est rapporté par les historiens grecs: 
* Les découvertes numismatiques et palæologiques de M. Prin- 
+p ont contribué de ls manière la plus essentielle à fournir un 
<iposé satisfaisant de l’histoire de l’Inde pendant quinze siècles, 
depuis l'invasion d’ Alexandre jusqu’à celle de Mohammed Ghori. 
Iregarde comme possible que l’on découvre, dans les inserip- 
Sens que renferment les temples souterrains de l'Inde, des ma- 
tériaux pour poursuivre eette histoire encore plus haut jusqu’au 
sème siècle avent Jésus-Christ, c’est-à-dire à la date qu’on 
assigne à la réforme préchée par Sakya. Son vif désir était de 

-comtinmer ces recherches, mais sa mort. prématurée est venu 
Varréter dans cette brillante earrière. : 

Vers la fin de 1838, lapplication constante et soutenue 
rec laquelle M. Prinsep s'était livré à des occupations si nom- 
brœuses. et si variées, quoiqu’elle n’eût paru en aucune manière 
ahérer ses forces ou affaiblir son zèle, amena tout à coup des 
symptômes de maladie aussi inattendus.qu'efirayans, .Il lui fallut 

“nonséulement abandonner sans délai tout travail. quelconque, 
mais ensore essayer de trouver dans un changement de scène 
etde climat des moyens de combattre le mal. Malheureusement 
le remède vint trop-tard. La puissance physique qui l’avait sou- 
tu pendant tant d'années dans un emploi si excessif de ses 
forces, avait à la fin perdu tout son ressort. 1l arriva en Angle- 

“terre ea 1839 dans un état d’extrême prostration de corps et 
d'esprit, et malgré les espérances que l’on pouvait concevoir. 
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de sa jeunesse (il n’avait pas quarante ans), de la vigueur natu- 
relle de son tempérament, de ses habitudes de tempérance et 
de la sérénité habituelle de son âme , il suocomba le 22 août 
dernier, après douze mois d’une cruelle maladie, dont aucun 
remède n’avait pu ralentir les progrès. Il s’était marié en 1835 
avec une jeune personne élevée à Genève, et il eût été sans 
doute conservé à la science et à ses nombreux amis , si la mort 
pouvait s’arréter devant les preuves ‘de l'affection la plus tou- 
Chante et les soins les plus dévoués. Il est mort victime d’un 
zèle trop ardent pour l'étude, et des suites d’une excitation trop 
constante et trop prolongée de ses pouvoirs intellectuels. Il a 
succombé au moment méme où il obtenait, ce qu’il avait pro- 
bablement le moins cherché, la célébrité que lui méritaient ses 
brillantes découvertes comme antiquaire. Déjà membre, en sa 
qualité de physicien, de la Société Royale de Londres , il venait 
d’être agrégé comme antiquaire à l'institut de France et à 
l’Académie Royale de Berlin. À peine a-t-il connu ces honneurs 
académiques, et la méme année aura vu son élection et son 
éloge funèbre, dans les archives des corps illustres qui l’avaient 
adopté. Mais il eût été probablement plus sensible encore à la 
touchante manifestation de regrets et d'affection que son trépas 
a causée dans les Indes. C’est que, tout distingué qu'était le 
sayant, l'intelligence n’avait point affaibli en lui les sentimens 
du cœur; dévoué lui-même à ses amis, à ses proches, à tous 
ceux qui pouvaient avoir besoin de ses services ou à qui étaient 
précieuses les moindres marques de son affection , il avait tou- 
jours bien mieux aimé exciter la sympathie que l’admiration. 
Sa carrière a été courte, mais bien remplie; il a autant vécu 
per le cœur que par l'esprit ; et il a laissé après lui un nom ho- 
noré par les suffrages de l’Europe savante , et parmi ses compa- 
triotes la réputation la mieux méritée d’avoir été à la fois un 


citoyen utile et un homme de bien. 
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YOYAGES DANS LE ROYAUME DE SIAM ET EN CHINE», 
par M. Gutzlaff. 


(Second article.!) 





Journal D'ON SÉJOUR À SIAM ET D'UN VOYAGE SUR LES CÔTES DE LA 
Cm, per Gutalaff. 

TasLsau De L’eurins DE LA Caine, par Gutzlaff. 

JouRNAL OF A RESIDENCE IN SIAM, AND VOYAGE ALONG THE COAST OF 
Crixa ro Mawrenou Tauranr, by Charles Gutrlaff. Canton, 1832. 

CmwA OPEMED, On DISPLAY OF THE TOPOGRAPEY, HISIORY, CUSTOMS, 
arc. or Tus Caisse smpius, by the Rev. Charles Gutlaff. Londog 
1838. 


On trouve peu de pays, même en Europe, où le gouverne 
ment donne une aussi grande publicité à la connaissance de ses 
actes et de ses ressources que le fait l'empereur de la Chine. 
Le tableau de ses revenus et de ses dépenses se trouve exposé 
en détail dans un ouvrage de cinquante volumes consulté par 
M. Gutslaff (1, p. 398). Une pareille prolixité pourrait bien 
n'être qu’un piége pour désorienter les curieux , et l'obscurité 
que M. G. laisse sur cet article nous fait craindre qu’il n’en ait 
hü-même été la victime. Ses additions ne sont pas toujours 
exemptes de fautes, et les sommes se trouvent dérangées par 
de doubles emplois, tels, par exemple, que celui d’un item de 
53 millions de tatls * (IL, p. 412) qui donne aux revenus de 
l'empereur un accroissement trop peu réel de 424 millions de 
francs. L'auteur semble quelquefois se laisser devancer par le 


* Voyez ‘Biblioth. Üniv., cahier de septembre, p. 99 de ce volume. 
? Voyez Biblioth. Univ., cahier de janvier, p. 108, de cette anriée. ‘ 
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h moitié-environ est payée en numéraire, et le reste en nature. 
Cette dernière clause est la source de plus d’un abus. Lorsque 
k'quotité de l'impôt a été fisée, le gouvernement exige un 
rarplus de cinq à dix pour cent ,‘pour s’indemniser des frais de 
traisport des grains et des avaries auxquelles ils sont exposés ; 
il fait payér le changé des monnaies de billon contre des Hin- 
dots et réciproquement. Ces articles extraordinaires se multi- 
plüent au point que l’agriculteur est, en définitive, obligé de 
parer au moins de 20 à 30 pour cent au delà de ce que les 
étils exigent de lui , sans parler des exactions des percepteurs 
dé taxes : car ces fonctionnaires, étant mal'payés , ont grand 
sin de s’en indemniser aux dépens du peuple. La plupart des 
provinces paient même une taxe additionnelle pour les années 
bisextiles (H, p. 403). La levée de l'impôt ne se fait jemais 
sos exciter des séditions et de sanglantes émeutes. Cependant 
k Fil du ciel sé montre compatissant , et choisit quelquefois 
l'anniversaire de sa naissance ou une autre circonstance heu- 
ruse pour”faire à ses sujets la remise de quelques millions de 
mes urnes , et dont il est devenu impossible d'effectuer le 
recoyrrement. : 

Les verres sont en moyenne taxées à 20 francs par hectare 
taux qui varie infiniment d’une province à l’autre, car dans les 
provintes voisines de Nankin et de Pékin, et dans celle de Honan 
l'impôt s'élève jusqu’à 55 francs par hectare, et dans le Fokien 
il dépasse 64, tandis que d’autres ne paient que douxe francs. 

M. G. donne (1, p. 56, etII, p. 402) en milles carrés un 
tbleau de l’étendue des diverses provinces de la Chine, qui 
#accorde assez bien avec les données plus certaines que nous 
avons d’ailleurs sur ce point. Une portion des mêmes tableaux 
at destinée à montrer, en mesures chinoises , quelle est, dans 
chaque province , la quantité des terres cultivables et celle des 
lerres soumises aux taxes. Cette dernière colonne cadre avec ce 
que l’auteur nous a déjà appris du montant des impôts dont oes 
terres sont chargées. Mais on ne peut y voir sans surprise que 
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les six septièmes de l’empire sont incultes; que dans les pro- 
viaces connues pour être surchargées d’habitans et cultivées 
comme un jardin, les trois quarts des terres ne sont pas mis 
en valeur, tandis que dans la moins populeuse ce sont les neuf 
dixièmes. Un pareil résultat parait absurde lorsqu’on le com- 
pare avec les éloges que l’auteur donne à chaque page à l'in- 
dustrie avec laquelle les Chinois ont su mettre en culture les 
portions les plus stériles de leur territoire. M. G. s’en serait 
aperçu pour peu qu'il se fût donné la peine de convertir ses 
kings et ses mows en milles carrés , et il aurait peut-être cher- 
ché à résoudre ce problème. 

Tout en rendant justice à l’industrie des Chinois , la plupart 
de ceux qui ont voyagé dans l’intérieur de la Chine y ont trouvé 
des provinces entières où la terre est marâtre envers ses habi- 
tans, et plus qu’on ne limagine. Mais cette stérilité ne peut 
pas aller jusqu’à faire abandonner la culture des cinq sixièmes 
de l'empire. D’autre part, M. G. dit positivement (II, p. 400) 
que les parcs, les jardins et les bois n’occupent que la cent- 
cinquantième partie des terres labourables , et que toutes les 
autres, méme celles de la garde impériale, de l'armée, des 
temples et des institutions charitables et littéraires, sent sou- 
mises à l'impôt. 

La religion de l’état n’est en Chine qu'un système de céré- 
monies fastueuses où l’empereur, les princes, les mandarins 
remplissent à la face de la nation le rôle de pontifes dans les 
temples du Ciel, de la Terre et des puissances inférieures. Tout 
ve passe en vaines cérémonies, génuflexions, prostrations, 
évolutions , qui excitent chez l’auteur des exclamations de mé- 
pris, mais qui après tout ne s’éloignent guère pour la forme 
de quelques-unes des cérémonies les plus imposantes du culte 
chrétien. 

Il existe en Chine des administrations spéciales, des fonda- 
tions et des revenus pour offrir aux idoles des sacrifices ou de 
simples bouillons (11, p. 322). Deux cent quarante vaches, 
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439 moutons et chèvres, 399 pores, 405 cerfs et même 449 
lièvres doivent être immolés tous les ans sur les autele. Ces ani- 
maux sont auparavant soumis à un-régime purifiant qui dure 
de 30 à 90 jours , selon l'importance du sacrifice. Le gouver< 
nement ne prend à sa charge que l’entretien des lamas et de 
leurs temples. M. G. trouve cette dépense énorme paree qu’elle 
aborbe annuellement une somme de huit millions pour tout 
l'empire. Cependant il y a des états moins considérables que la 
Chine où le budget du ministre des cultes va bien ou defà. Le 
traitement d’un lama ordinaire est de 86 francs, et celui d’un 
supérieur de 430 (IH, p. 419). M. G. réfute par ses propres 
chiffres le reproche qu’il fait au clergé d’absorber la substance 
du peuple. Y1 n’est pas étonnant qu’étant si mal payés, les moines 
de Canton sollicitent per leurs clameurs la charité des passans 
et demandent leur pitance aux marchands (1, p. 137). Ce 
dergé devrait être à l’abri des expressions acerbes de l’auteur, 
d l'influence dont il jouit est fondée sur un grand nombre de 
Waits semblables à celui qui est rapporté (1, p. 137), d’un 
nton préservé de l'incendie et du pillage par les intércessions 
des prêtres de Boudha auprès de l’un des généraux de l’empe- 
reur Kang-hi. Les mandarins qui élevèrent un temple en mé- 
moire de cet événement avaient le cœur plus véritablement 
chrétien que Guillaume-le-Conquérant bâtissant Battle Abbey 
sr le champ de bataille d’Hastings. On engraisse, il est vrai, 
dins ce temple des animaux consacrés à Boudha , ce qui est 
out à fait contraire à la règle de quelques monastères d'Europe 
où les moines consacrent à leur propre personne une grande 
Partie des soins que les boudhistes donnent à leurs pourceaux. 
Les Chinois ont fait bâtir dans leur capitale, et jusque dans 
l'enceinte du collége national de Pékin, une église chrétienne 
grecque et une autre consacrée au culte catholique. M. G. 
déapprouve (1, p. 65) le choix qu'ils ont fait des objets de 
keur tolérance. Si les autres cultes chrétiens n’ont pas obtenu 
l même marque de la faveur impériale, c'est peut-étre que les 
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Ab ils penrent:s’éntprheurdr, que M. 6. mappèrie (Up: 221) 
Au'un besterdadiapoléen:a été su denétumemiche où il. jouait ames 
sdaualiamentJe vôlc-dhldiquebasés “eu frdntertgnisiime ciel, sur 
tecfleuvdéilbtul d'opsès regatds plnevtsur l'univers eatier. 
e1 Mi G.sest intaribeablé ddhs es exdlimetiogs avatre Boudbs, 
| tülrsiseserec momplabeneerani passage d'in lettré chinois où 
erdipu leat. sans dhgèn1saitérde caguie., -épitiète bien méritée 
MO fat réritsblement-l’inrentevr d’unenfer tel que celui dont 

1abuÿ dsansotisohs, ici le-dencription (H, 228) : 
-ut"kes diiroid des ténèbres siégent:dans la-salle du jugement. 
ebexdhes-desibens montent'directèment au ciel; celles qui ont 
-fbindelé: dans le:bhemirr de laivestu sont soumises aux transmi- 
sgratiôniu de, ls piétempefcose} tändis.que.les méohans vont droit 
—ensorifan: Ils nog'aperçoirentqu'au-bout de -sept. jours qu'il 
1ecuit-mobts et: qu'ils but laissE leurs corps à de pmajson. Ils sont 
-hürs pibés dacis-arv mortier,-tandis: que: la .décsss de la miséri- 
seprdsintescle pour eux : Cela alureosept jours. On lesicopduit 
1derantrun"fecontà jnge fpuiiles:fait saier en morceaux, Les mal 
“héureux,:Sfà pilés, sviés , -deivent encore être étranglés et 
“hblés,tet, si: ce: sont.dés meriteurs, an leur arrache, la langue. 
ans ta thoisièine semaine , ils sont bauillis à l’huile et dévorés 
par destigées, à qui'toute oeue enisine est destinée. Les op- 
pressours-et-lès:hrigands-sont cuits au four et farcis de boulets 
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roupis au: ft qu'on leur fait avaler. Ils n’en sont encore:qu’à 
leur cinquième! semaite.; eticependant:ils ont encore à passer 
trois ans par une série d'épreuves hebdomadairesr dé genres 
variés ; indis doïit rat phusersd refus à donne la description 
au lectédr ne vu: leesitenm js we paf mé 
*Aüeüh" philosophe gréens- réussi à estreindre aunei longe 
temps'antiauisi frande portiende lespheb: Rumuime; à suiere 
%% pérséer;"que le farreut Cinfacins-! Latdürée de dé denis 
nalion tient 8: partie à ce-ques0v dobtrine»s"#"adapéant fort 
bien aut'maximes povéinemeltalel de Fewpire , vnt'toajèure 
4 protégées. Lés Ohinais ont ki peu-d'originalieé dâns:li pen. 
ste, qu'il ÿ à moins de gloite pqur leurs lettrés à mettre et. cite 
culition-dés idée nouvelles qu'à publier un domnacmtaire élé- 
gantivüt defles de’ cs devpore de darpliilodophie. Lessombre de 
ées'&omimentaïresæst'méaleulablet Le:peh dstphilésophes r8- 
Yéursqh'arprotluite:la/.Chise ont dûi céder Fempisesaut léfons 
plus pratiques. def Cénfucius. :Læuro tesdancsrest 1onteeiréint 
nelle. Pour Ini1b décoruasest #nôtigmonde d wertteil a pub 
‘six: volumes ‘sur’ les cérérhioniest; sus‘ Lomeéstètire 1eù lot 
ajouté trente sûr le méme sujeti;-de' serte quioni home anbu 
de leur-contenu peut se flatter de manger ddé-haire j-de dor- 
mir, de pleurer, de rires de .s'afiliger etrde.se iteakr selén: lés 
règles, et ainsi devenir un parfait automateiderla seotè dm£ün- 
fucius. So rival Lao-kioun,, philosophe :myäique sHuärfiit ag 
contemporain, imagina une espèce de prigcipemairereelrextré- 
mement vague, et qu’il nomma Taou. « LeiTaou de Lao-kroun 
est, dit un de ses commentateurs, le père-et:lx mère de Kés- 
pace ; l’espace est le père et la mère du ciel-et de la terre ,\qui 
le sont de l’homme à leur tour. Le Yang et le Yin..viennent 
après, et sbnt-en' rapport intime avec l'esprit subtil qui anime 
toutes choses. » Parmi un grand nombre d’auteurs philosophi- 
ques se trouve un roi de la dynastie des Han , dont il reste des 
Bsais en 32 volumes. M. G. en cite Le passage suivant : 

« Le Taou-domine au-dessus des cieux et habite sur la terre; 
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il wétend sur les quatre quaitiers , ‘et fermente jusqu'aux huit 
Pôles. Sa hauteur est incalculable, et sa profondeur ne peut 
être sondée ; il comprend le ciel et la terre, et pénètre la ma- 
tière informe. Remplissant le ciel et la terre, et jusqu'aux quatre 
mers, il se fait sentir avec une vigueur toujours nouvelle. ll 
s'étend si on le restreint , et dans l'obscurité il est resplendis- 
sant ; il est fort dans sa faiblesse, et sa mollesse est dureté. Il 
renferme les quatre vertus et comprend le Yang et le Yin; il 
règle l'univers et la marche des trois lumières (le soleil , la lune 
et les'étoiles). » 

On a récemment publié en trente-deux volumes une collec- 
tion d'extraits des dix philosophes classiques de la Chine, où 
Von trouve un choix des meilleurs morceaux écrits en prose, 
des passages sublimes de style et de pensée, mais beaucoup 
d’obscurité. Les Chinois tiennent à reculer plutôt qu'à avancer ; 
aucun de leurs écrivains n’aspire à {’honneur de fonder une 
théorie nouvelle, mais ils cherchent au contraire à étayer tou- 
jours leur pensée de l'autorité des anciens. 

: La science ou du moins les études ont longtemps été consi- 
détées en Chine comme le seul moyen de parvenir aux charges 
publiques. Elles consistent uniquement dans la connaissance 
approfondie que les candidats cherchent à acquérir des idées, 
du style et de tous les passages des classiques. Ces travaux n’ont, 
il est vrai, aucune utilité directe et aucun rapport avec la næ 
ture des emplois auxquels ils aspirent; mais il faut passer par À 
pour y arriver, Les degrés sont fort difficiles à acquérir pour 
le pauvre; qui parvient quelquefois à sa soixantième année avant 
d’avoir pu les obtenir. On y arrive par des examens publics et 
salennels , qui excitent l'attention au même degré que les élec- 
tions en Angleterre, et pour lesquels le gouvernement délègue 
dans les provinces des examinateurs généraux. Ces formalités 
oecasionnent des frais considérables. Le gouvernement donne 
un nombre de diplômes beaucoup plus grand que celui des 
charges qu’il aura jamais à pourvoir, de sorte que le plus grand 
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nombre des licenciés meurent dans l'attente d’une place ; toute- 
fois la possession d’un diplôme leur donne droit à un traitement 
uinime , indépendant des charges qu'ils peuvent obtenir, et ils 
sont défrayés dans leurs voyages. Ceux des candidats dont les 
efforts n’ont pas été couronnés de succès, sont autorisés et 
mème astreints à se représenter indéfiniment , comme pour or- 
ner le triomphe de leurs rivaux mieux doués ou plus heureux. 
Cela est d'autant plus cruel que la brigue et l'argent ne sont 
pas, au dire de notre auteur, étrangers à ces luttes périodiques ; 
leur importance tend même à deyenir nulle depuis que le dé- 
rangement des finances a engagé le gouvernement à abréger le 
chemin des honneurs et des charges à ceux qui veulent les ache- 
ter, et qui ont assez peu de moralité pour vouloir s’indemniser 
de ce sacrifice aux dépens de leurs administrés. —La vénalité des 
charges a amené sur ce pays tous les abus dont elle est insépa- 
rable. Les bons gouverneurs sont les plus rares et les plus mal 
récompensés. Leur translation d’une province dans une autre 
occasionne des démonstrations de regrets d’un genre singulier. 
On les arrête au sortir de la ville pour leur offrir une collation, 
on les supplie de permettre qu’on leur tire leurs bottes pour 
leur en passer d’autres; et celles qu'ils laissent, renfermées 
dans une boîte et placées au-dessus des portes de la ville, sont 
pour les habitans un souvenir des vertus de leur ancien gou- 
verneur. - 

L serait trop long de faire l'énumération des abus de tous 
genres que se permettent les officiers du gouvernement, depuis 
les vice-rois jusqu'aux moindres secrétaires des offices publics. 
La police se fait généralement d’une manière si détestable qu’il 
fallu d’inutiles ordonnances pour interdire aux magistrats de 
recéler des voleurs. La police est de connivence avec eux, et 
reçoit une partie de leur butin pour fermer les yeux sur leurs 
crimes ou pour favoriser leur évasion. Lorsqu'un magistrat su- 
périeur déploie de la vigueur à poursuivre les auteurs d’un vol, 
%s délégués mettent la main sur d’anciens délinquans qu'ils 
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avaient longtemps laissés tranquilles, et les emprisonnent pour 
sauver les apparences et mettre les criminels en sûreté. Un cas 
de ce genre occasionna, en 1837 , l’arrestation de centune 
personnes dont soixante et dix y étaient absolument étrangères. 
Les bureaux et les officiers de police sont aussi nombreux à 
Pékin que les étoiles du ciel, et aucun voleur ne pourrait leur 
échapper sans les causes mentionnées ci-dessus. Toutefois M. G. 
rend hommage à l'exactitude avec laquelle se fait la police de 
Canton, sous l'influence du gouverneur Li. 

Malgré tous ces abus , l’empire de la Chine ne nous offre pas 
un tableau plus repoussant que l'Espagne au temps où Gil Blas 
fat écrit et peut-être encore de nos jours, et il ne faudrait 
pas chercher bien longtemps pour en découvrir autant actuel 
lement dans quelques-uns des états de l’Europe. La Chine n’en 
reste pas moins infiniment supérieure à tous les autres états asia 
tiques, et nous devons mentionner comme des points essentiels 
de la condition politique de ses peuples que chez eux La division 
en castes, le servage et les corporations n’ont jamais existé. 

L'aspect d’une ville chinoise est d’une grande monotonie: 
qui en a vu une peut se les représenter toutes. Aucun édifice 
n’attire les regards par l'élégance de son architecture. La légi- 
lation a cru forcer par des règlemens somptuaires tous les gens 
fortunés à dépenser leurs richesses de la manière la plus prof- 
table à la masse de leurs semblables. L'homme qui élèverait 
une demeure somptueuse et trahirait ainsi sa fortune s’expose- 
rait à des extorsions de la part des mandarins , et verrait tout 
au moins sa propriété confisquée. Il lui est interdit de s’entou- 
rer des aises que sa position comporterait, et il n’a d'autre 
soin que celui de cacher les capitaux qu’il amasse et qui de- 
viennent inutiles. Il en résulte deux choses préjudiciables au 
commerce, l’absence de crédit et un taux exorbitant pour l'in 
térêt de l'argent. 

L’agrément des promenades publiques ne console pes les 
citadins de la tristesse et de l’insalubrité de leurs demeures; ce 
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luxe est inconnu. On en peut dire autant des jardins, moins 
Comeuns en réalité qu’ils ne le sont dans les peintures vernis- 
sées qui nous viennent de la Chine. Le luxe d’un homme riche 
æ borne souvent à quelques pots à fleurs. La campagne même 
est loin d'offrir ce charme que la civilisation de l'Angleterre ne 
lui a point enlevé dans ce pays. Un agronome seul ou un Hol- 
landais peut aimer ces montagnes que l’on nous représente cul- 
tivées jusqu’à la cime, et dont les pentes sont coupées par une 
longue suite de terrasses. Un grand nombre de lacs existent 
cependant à l'intérieur et sur la côte orientale, et lon compare 
à l'Arcadie les environs de celui de Tar. Le rossignol et la fau- 
vette ne peuvent exister danis un päys dont l’agriculture envahit 
toute la surface, à l'exclusion des parcs et des foréts. L’alouette 
y est le seul oiseau chanteur. Faute de mieux, Boudha a peuplé 
+0n paradis de perroquets. C'est mal récompenser la vertu. 
Une pareille récréation est digne du peuple qui dresse des cailles 
au combat et regarde la pie avec une vénération religieuse. 
En revanche, le brillant faisan doré et le faisan argenté 
abondent en quelques provinces, au point de former souvent 
la nourriture du pauvre. La faim semble avoir dirigé les Chinois 
dans l'appréciation qu’ils font du mérite relatif de tous les ani- 
maux. Dans leur pays le chien est indolent et le cheval sans feu, 
lebœuf très-petit ; les uns et les autres sont rares ainsi que les chè- 
vres ; mais les pourceaux pullulent, et sont élevés avec les tendres 
wins qu’ils reçoivent en Irlande. La volaille abonde également. 
Les animaux les plus étranges et souvent les plus degoûtans ‘ ne 
s0nt pas rejetés par le cuisinier chinois, et le parti qu'il sait 
en tirer doit exciter l’émulation de ses confrères de France. 
L'appéüt d’un animal sert à satisfaire celni de l’homme. 11 met 
à profit l’adresse du cormoran à la pêche, en lui passant au- 
tour du cou um anneau qui le resserre assez pour ne pas per- 
mettre à cet oiseau d’avaler le poisson dont il s’est emparé. 


! Voyez Biblioth. Univ. cabier de janvier 4940, p. 106. 
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Les Chinois ne mangent pas la cinquième partie de la viande 
qu’un Anglais consomme. Les alimens feur plaisent en raison de 
la quantité de matière gélatineuse et tendineuse qu'ils contien- 
nent. La propreté préside à leur préparation. Mais il s’en faut 
qu’elle se retrouve au même degré dans les habitations et sur 
les individus. Les uns et les autres sont couverts de vermine. Les 
quatre-vingt-dix-neuf centièmes des personnes qui fourrillent 
dens les rues portent les haïllons de la misère ; beaucoup sont 
des vagabonds , et recourent à la charité publique { » p- 451). 
H existe un assez grahd nombre d’hôpitaux, d’hüspices pour 
les enfans trouvés et les orphelins, d'écoles de charité, d’asiles 
pour les vieillards et les étrangers. Indépèndamment du revenu 
de certaines fondations , le gouvernement consacre à' leur en- 
tretien 8 miflions par an, somme bien modique pour un aûsi 
vaste empire. Dans le Fokien, on n’alloue que 2 fr. 40 centimes 
par an à chacun des enfans mis à la charge de ces établisse- 
mens. Toutefois la rapine des employés du gouvernement trouve 
encore moyen de les exploiter à son profit, eû présentant des 
états infidèles où le nombre des assistés est porté beaucoup au 
delà de ce qu’il. est en réalité, et permet ainsi aux administra- 
teurs de s’approprier les fonds qui étaient destinés à diminuer 
la misère publique (IL, 418). 

Le taux des salaires est, on peut le dire, abaissé au point 
qu’il ne pourrait l’étre davantage sans livrer l’ouvrier à la fe 
mine. Le plus ou moins d’habileté requis dans un état ne mo- 
difie pas sensiblement le tarif des salaires, de sorte qu’un ouvrier 
orfèvre, un peintre , un graveur ne reçoivent pas en moyenne 
au delà de 25 francs par mois. Cela vient du nombre prodi- 
gieux d’ouvriers en tous genres qui se font concurrence les uns 
aux autres. De là la nécessité où ils se trouvent d’employer à 
un travail quelconque tous les individus de leur famille et même 
des enfans en bas âge; sans cette ressource il serait impossible 
de les nourrir tous. Les vivres sont, d’autre part, à un prix 
élevé que soutient le nombre exorbitant et toujours croissant 
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des consommateurs. Un demi-kilogramme de riz coûte rarement 
moins d’un franc , et le prix de la viande de porc est commu- 
nément de 85 centimes. : 

Les hommes qui se vouent à l’enseignement sont également 
réduits à se contenter du plus mince salaire, Un maître d’école 
s tient pour très-satisfait de. 25 francs par mois, car dans la 
plupart des villages son traitement ne dépasse pas la moitié de 
cette somme , et les parens se cotisent pour lui donner environ 
120 francs (Il, 5 et 6). 

Assiégé par des besoins , avec si peu de moyens pour les sa- 
üsfaire, le Chinois n'hésite cependant pas à se marier fort 
jeune. Il se voit de bonge heure chargé d’une famille nom-- 
breuse ;; car les femmes sont très-fécondes et le sont longtemps. 
La misère fait taire dans leur cœur la voix de la nature, et l’in- 
fanticide en est la conséquence. Il est avéré que la population 
mâle surpasse le nombre des individus de l’autre sexe, d’où l’on 
peut conclure qu’un certain nombre de filles sont tuées à leur 
naissance. On les noie dans de l’eau chaude, et au lieu des ca- 
reses de leur mére elles trouvent un tombeau au moment où 
elles voient le jour. L’infanticide est un crime dont la pensée 
fait frissonner, et cependant le gouvernement ÿ donne son as- 
sentiment tacite par le pouvoir sans borne qu’il accorde aux 
pères sur leurs enfans. Il leur reconnaît le pouvoir de décider 
si une mort instantanée est préférable aux souffrances prolon- 
gées de la misère, et considère le meurtre systématique des filles 
comme le meilleur moyen d’arrêter l’accroissement trop rapide 
de la population. 

Pendant toute la durée de sa vie , la femme est dans un assu- 
jettissement absolu. La loi reconnaît au mari le droit de la 
battre, et la punit de cent coups de fouet si elle riposte. D'autre 
part on n’envoie pas les femmes en prison, à moins qu’elles ne 
# soient rendues coupables de meurtre ou d’adultère (II, 468). 
Les Chinois parlent avec estime de Pan-out-pan, la seule per- 
40nne de l’autre sexe qui ait écrit sur la philosophie. Son sy- 
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stème est simple et se borne aux règles de conduite qu’ele 
donne à ses compagnes. Elle leur représente qu’étant placées 
au degré le plus bas de l'échelle assignée à l’espèce humaine, 
elles doivent être constamment les esclaves soumises et très- 
bumbles de leurs parens, montrer une obéissance implicite à 
leurs époux, triompher de toute velléité de suivre leur propre 
impulsion , et ne jamais oublier qu’elles né sont au fond qu’une 
marchandise. Une femme doit vivre en paix avec tout le monde, 
plaire à tout le monde, à cause de la | position abjecte qui lui 
est assignée , et remplir par une obéissance éontinuelle le grand 
objet pour lequel elle a été créée. Si, per de tels principes 
Pan-out-pan s’est atré l'égoiste ‘considération des hommes , ses 
ouvrages, devenus le catéchisme des j jeunes filles, ont forgé des 
chaînes à son sexe, et ont fait à la moitié de Pespèce humaine 
une blessure dont tout le corps social a senti la funeste influence 
(1; p. 450). 

Les mines sont plus nombreuses qu’abondantes, et leur ex- 
ploitation n’a jamais reçu les encouragemens du gouvernement, 
qui veut par là concentrer l'attention de ses sujets sur les tra- 
vaux de l’agriculture (1, 53). L’or et l’ argent ne sont pas mon- 
nayés ; mais ce dernier est mis en circulation sous la forme de 
lingots. La seule monnaie est un alliage de cuivre avec de l’étain 
ou du zinc ; sa valeur et son poids ont très-peu changé depuis 
des milliers d’années (11, 9), ce qui n’est pas un faible éloge à 
donner au gouvernement de la Chine, si on compare sa con- 
duite à cet égard avec celle des Européens au moyen âge. Il est 
vrai qu’il serait difficile de mettre en circulation un billon d’une 
plus faible valeur. La plus grande partie du cuivre est fournie 
par les montagnes de la province de Yun-nan; celles du Koe- 
tchéou donnent cet alliage connu sous le nom de toutenague. Il 
en vient beaucoup du Japon, et malgré l’affluence continuelle 
des métaux précieux importés par le commerce de Canton, ces 
métaux sont rares dans la circulation. On doit surtout lattr- 
buer aux enfouissemens dont nous avons parlé plus haut. Il 
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existe dans les provinces méridionales des mines peu connues 
de pierres précieuses, et il ne serait pas impossible que les 
gemmes, dont l’auteur parle au sujet de la province de Yun-nan 
(1, 160, 162), fussent apportées des mines voisines et si ri- 
ches du royaume d’Ava. 

Les pays situés au nord du Fleuve Bleu forment la Chine 
proprèment dite; plus au sud , la population n’est pas absolu 
ment homogène. Les colonies chinoises y sont, sans doute, en 
grande majorité ; mais elles ne s’y sont établies qu’en refoulant 
une race d’aborigènes qu'il serait intéressant de connaitre. Les 
provinces montagneuses ‘ leur servent d'asile, ainsi que les Îles 
d'Haï-nan et de Formosa. 

Les Lo-lo du. Yun-nan paraissent appartenir à la même race 
que les Birmans (1, p. 161). Supérieurs aux Chinois pour le 
courage, mais non en civilisation , ils sont fort attachés à la 
religion de Boudha. L’habitude du cheval est poussée au point 
que les femmes quittent rarement leur maison à pied, Quoique 
depuis longtemps le gouvernement impérial les compte au nom- 
bre de ses vassaux,, il teur a. cependant conservé leurs princes 
nationaux avec un pouvoir fort étendu. Leur pays est riche en 
mines, couvert de sites pittoresques , de rochers , de bois, de 
plturages , et il est par conséquent peu cultivé et peu populeux. 
La possession des mines d’argent que lon trouve sur cette fron- 
tière devint, en. 1767, la cause d’une guerre meurtrière contre. 
les Birmans. La première armée chinoise y fut mise dans une 
complète déroute , et fut plus tard obligée de souscrire à une 
capitulation déshonorante. : 

Le pouvoir impérial n’est guère mieux établi dans la pro- 
vince voisine de Koer-ichéou , plus montagneuse et moine fer- 
üle. Pour contenir les indigènes , il faut y entretenir un cordon 
de troupes et de forteresses qui rendent cette possession oné: 
reuse à l’état. Cette province et plusieurs autres qui lui sont 


‘ Le Yunæan, le Kosi-échéou et le Quang-si. 
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contiguts nourrissent une race d’aborigènes qui semble ap- 
partenir à la même nation que les Birmans et les Laos, quoique 
toutes les tribus n'aient pas la même langue et les mêmes mœurs. 
Leur caractère national est partout le méme, et ne se perd pas 
méme parmi les tribus qui sont dans la dépendance des Chi- 
nois. Ils sont bien faits, d’une taille moyenne et d’un extérieur 
agréable. Leurs mœurs n’offrent aucun de ces vraits de barbarie 
que les Chinois se plaisent à leur attribuer. Rien n’égale l'agi- 
lité de ces hommes à parcourir les montagnes dont leur patrie 
est hérissée, à franchir les précipices , et leur habileté à manier 
leurs chevaux sur un terrain si difficile. Ces hardis montagnards 
se glorifient de leur indépendance, quoique leur désunion et 
leurs querelles intestines la mettent souvent en danger. Ils fabri- 
quent leurs propres armes et combattent avec une valeur dé- 
séspérée les Chinois amollis. L'empereur Kien-long assiégea 
leurs citadelles aériennes, et les bloqua d’une manière systéms- 
tique qui lui coûta cependant la perte de plusieurs corps d'ar- 
mée ; mais, aprés avoir détruit quelques milliers de ces monta- 
gnards, il se vanta d’avoir anéanti la nation entière, prétention 
dont les défaites de ses successeurs ont bien prouvé la fausseté. 

Îls portent des vêtemens d’étoffe grossière ; mais ils excellent 
dans la fabrication des tapis. Leurs femmes ont une coiffure 
bizarre, qui est formée avec une planche longue d’un pied et 
large de cinq à six pouces. Elles fixent leurs cheveux avec de 
la cire par-dessus cette planche, de manière à lui donner l'ap- 
parence d’un chapeau fait de cheveux. Cette mode singulière 
n’est pas sans incommodité lorsqu'elles veulent se coucher et 
parcourir les halliers et les bois. 

Nous avons parlé des aborigènes de Haï-nan, qui ont su s 
conserver indépendans de la Chine dans les montagnes dé leu 
le. Ceux de l'ile Formosa ont les membres gréles , joints à un 
teint olive et à une physionomie qui les rapprochent des Makis. 
Leur langage tient également du malais et du tagal. 

Ainsi que dans l’économie du règne animal on voit les difié- 
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rentes espèces vivre aux dépens les unes dès autres suivant une 
échelle donnée, de méme, dans l’histoire des nations l’on peut 
observer qu’une moitié au, moins d'entre elles devient la proie 
de celles qui les surpaisent en courage et en activité. Celles-ci, 
amollies à leur tour, doivent céder le terrain, leur indépendance 
et leur unité à d’autres plus beureuses. Dans cette série d’em- 
piétemens successifs, on voit des nations autrefois nombreuses 
et puisgantes, reléguées sur un certain nombre de points monta- 
gneux et isolés, où elles 8e fractionnent d’abord, s’abâtardissent 
graduellement > et tombent enfin à l’état de barbarie, et dans 
un affiblissement qui laisse ignorer « si cette barbarie est le ré: 
sultat ou La cause de Jeur déchéance. 

On peut supposer. que les aborigènes maïhtenant- relégués 
dans les montagnes de la Chine méridionale , les Birmans , les 
Siamois , les Laos et les Cochinchinois ont formé’ une grande 
famille, graduellement repoussée au midi | par les Chinois. Ces 
peuples divers ont pu trouver à leur tour ke presqu'ile de l'Inde 
au delà du Gange occupée par une race plus faible, alliée de près 
et peut-être identique aux Malais. Ils l’auront déplacée. On sait, 
en effet, que les forêts du Pégu et toutes les montagnes de cette 
péninsule servent de refuge à de misérables peuplades, victimes 
du, despotisme des Siamoïs et de leurs voisins. Elles sont encore 
trop peu connues pour permettre d’établir une opinion arrétée 
sur leur affinité entre elles et avec les Tagals et les Malais. 

La population de la Chine est depuis longtemps une de ces 
questions délicates dont le géographe consciencieux n’approche 
qu'avec défiance et avec répugnance. Le manque de données 
suffisantes pour la résoudre nous aurait engagé facilement à la 
passer sous silence, si l’auteur de l’ouvrage que nous analysons 
n'avait dépassé à cet égard les chiffres donnés par les plus exa- 
gérés. de ses devanciers, et si nous ne savions que le parlement 
anglais a jugé à propos de considérer cet ouvrage comme une 
collection de documens authentiques. 

Les auteurs impartiaux, combinant l'étendue de la Chine 
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avec sa fertilité, ont estimé sa.pppulation. à use. somme:appre- 
chant de cent cinquante iltions, d’âmes. Le mandarin Tchow- 
ta-uin asqura officiellement à lord Mgcariney qu'elle mantit, 
en 1795, à 338 millions. Aujourd’hui M. Gutzlaff la porte ave 
non moins d'assurance à 361, millions..(1, 57 .et 2%; 
11, p.402). Il est vrai que si nous prenons après lui La peine 
de faire l'addition des colonnes où il donne (1, 56), province 
par province, les chiffres qui l'ont raonduit à cette somme de 
frayante, nous trouvons davantage, «avoir 377 millions; mais 
qu'est-ce qu’une bagatelle de 16 millions d'hommes pos à io 
Jider l'exactitude des sddüions. de M. G.? . 

- Eqautgns-le d'ahord exposer les bases sur lesquelles il appuis 
ce chiffre énorme et sa conviction (1, p. 286 et suiv.):« 4 
tête du gouvernement de la Chine est un pringe qui se regarde 
comme le père de tous ses sujets, et.qui désire. naturellement 
oonnaltre aveç.exactitude les varistions, que peut subir. le now 
bre de ses enfans, Ce n’est pes une chose facile. La population 
est divisée en disaines de familles qui composent un kia, placé 
sous l'inspection ‘d’un officier qui devrait 16nir un tableau exact 
de nombre des individus de chaque famille ; mais ilne s'en donne 
habituellement pas la peiue. Cent familles. font un pox. Les 
divisions d’un ordre supérieur sont des hien et des fou, dont 
lés documens envoyés à Pékin servent. à publier une statistique 
impériale. Il est naturel d'élever des doutes sur l’exactitude de 
ces recensemens, d'autant plus qu'ils donnent à certaines pro- 
vinces une population bors de proporéion avec celle des pro- 
vinces qui les avoisinent. Quoique ce ne soit pas le seul point 
douteux et improbable, nous nous bornerons encore à remar- 
quer qu'aucun des recensemens antérieurs à celui qui fat com 
muniqué à lord Macartney ne 4e trouve d'accord avec les der- 
niers. Après avoir bien pesé la chose, nous devons avouer que 
le recensement de Ta-tsing-oui-tien ne peut pas étre exact dans 
les détails, mais que le chiffre totäl de 361 millions n’est pas 
exagéré (1, 289). 
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« Pour prouver cependant que la Chine est le pays le plus 
pesplé deila terre, il ne faut pas perdre de vue que les parcs, 
les jardins , les prairies n'occupent qu’une faible portion de sa 
superficie; que chaque pouce de terre susceptible de culture 
est mis rapport ‘, et que le désert méme se couvre de verdure 
sous la main du Chinois industrieux. 11 n’y a pas de troupeaux 
de moutons et de bœufs, point de chevaux, qui absorbent 
comme’en Europe les produits d’une terre réservée à l’homme*. 
Ils font quelquefois rendre trois ou quatre récoltes par an au 
méme terrain ‘ 

« Les Chinois sont isgraiiquee, et depuis un grand nom- 
bre d’années l'empire a joui d’une paix profonde *, exempt de 
pestes et de maladies contagieuses. 

« J'ai pris la peine de vérifier en plusieurs occasions l'exac- 
titude du recensement impérial, et je l’ai toujours trouvé au- 
dessous de la réalité, Dans toutes les provinces que nous ovons 
visitées nous avons trouvé une population immense , même sur 
un terrain stérile. Il résulterait de ces données, que les Chinois 
forment un tiers de Mespèce humaine. 11 y a quelque chose de 
grand à voir un nombre aussi prodigieux d’individus réunis 
ea un seul corps de nation par le langage, les mœurs et les 
lois. » 

Cette manière de prouver l'exactitude d’un recensement gé- 
néral par la fausseté de ses détails et par l’infidélité des agens 
auxquels l'exécution en est confiée, est assez neuve pour que 
nous ayons tru devoir la transcrire textuellement. Il est assez 


! SM. G. avait, comme nous, consulté ses propres tables, il verrait 
que les treis quarts au moins de la Chine doivent être couverts de mon- 
lagnes, de forêts, de terres incultes , de marais et de pâturages. 

? M. G. ignore que, si les 14 millions d'âmes qui habitent l'Angleterre 
ne meurent pas de faim dans leur étroite patrie, ce pays en est redeyable 
ice que plus de la moitié des terres est consacrée à élever du bétail. 

h Voir plus bas le récit des troubles qui ont agité les trois derniers 
“ 


‘Et ‘d'absurde. 
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difficile de concevoir eomment l’auteur.a, pw,. par des-recen- 
semens partiels, coxtréler en. plusieurs occasions l'exactitude 
du recensement ‘impérial, Une pareille opération demande un 
séjour prolongé et le.soncours d’un grand npmbye. d'autorité 
locales, tandik:que M..G. n'a guère fait que croiser à bord 
d’un vaisseau. de guerre , en vue des côtes. Lorsqu'il a débar- 
qué, q'a presque tenjouss été furtivement, pour faire.des deus- 
butions de. livres auxquelles les autorités. chenghaient à meitre 
obsigcle. -- 
L'auteur cite eneore-{l, p. 81) une de basse, fertile et po- 
puleuse.située : à ‘l'embouchure -du Fleuve Bleu; il lui dome 
deux æillions d’habitans, Nous aimerions à. considérer ce.chiffre 
comme une:faute de typographie, s'il n'était répété ailleurs, 
car l'ile en question ne dépasse pas:en, étendue le Canton d’Ui. 
. Nous sommes d'accord avec l’auteur lorsqu'il trouve sb- 
surdes les détails du recensement dont il: veut défendre l’en- 
semble... La somme dépasse le recensement de tord Macariney 
de plus-de 30 à. 40 millions, et cependant la population de 
quelques provinces aurait ditninué de nfbitié: depuis 45 ans, 
malgré la paix et la marche régulièrement ascendante dont park 
M. G. Il donne à Ja province de Shan-tung près de 29 millions 
d’habitans, et, en la citant plus loin (If, p. 418) comme celle 
où le ‘peuple est exposé -aux plus cruels besoins , il dit que k 
nombre des pauvres. est de. 5356.avec 377,2 orphelins dont 
l'entretien-coûte moins de 110,000 francs. Heureut le pays 
qui, ‘sur -un pareil. nombre: d’habitans, ne compterait que 
9000 pauvres, et les.sauverait de la faim par un sacrifice an- 
nuel.de 110,000 francs ! Le département de la Gironde, un 
des plus florissans de la France, compte 56,000 nécessiteus 
assistés sur une population de 560,000 âmes , et il en coûte à 
l’Angleterre des centaines de millions pour soutenir les siens. 


CE 3 ET 





* L. Macariney cite trois provinces avec des populations de 38, de # 
et de 9 millions d'habitans ; M. G. n’assigne aux mêmes provinces que 
28, 5 12 et 5 millions (1, p. 56). 
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C’est par la conhaissante et là comparäison des faits avérés 
que l’on juge de la valéur des autres et qu’on épargne au lec- 
teur‘un sdin qui ñè tourne'pas à la gloire de l’auteur: ‘:" 

L’infaiticide n’est pas toujours un signe de l'exubérance de 
k population. Le luxe et la misère , l’immoralité et la sanction 
des lois ÿ contribuent pour le moins autarit: On n’en'parle guère 
en Ilande, et nous pouvons affirmer qu'il est très-commun 
dats les gouvernémens de la Russie centrale, remarquables pour 
leur fertilité et peu surchargés d’habitans. Les édits des empe- 
reurs témoignent du grand nombre d’enfans que lon exposait 
à Rome, à une épotue où l'Italie voyait déjà diminuer sa po- 
pulation , et où le peuple de la capitale récevait aux dépéns des 
provinces d’abondantes distributions de blé , d’huile et de vin. 
Marco Paolo ‘atteste que de‘5on temps les’ Chinois’ exposaient 
déjà leurs enfans’, et lés dénombremens faits à cette époqué ne 
donnent pas 60 millioris d’habitans à l'empire. Cet usage est 
cependant moins'commun que ne l’ont cru des voyageurs pré- 
venus. Les’ corps d’enfans morts que la police fait ramasser 
dans les rues dé Pékir, ÿ:sont'déposés pâr des-familles pauvres 
qui veulent éviter les frais de‘la sépulture ?. 

« Quelle confiance, dit Malte-Brun (Précis Ill, 559), aura- 
t-on dans ces sommes immenses , lorsqu’on voit qu’une statis- 
tique composée par ordre de l’empereur-Kien-long ?, il n’y a 
qu'un demi-siècle , ‘ne’porte le nombre ‘des paysans soumis à 
l'imposition foncière qu'à 25 millions? lorsqu'on trouve d’an- 
tiens dénombremens : qui , pendant quinze siècles , ne font va- 
rier la population de la Chine que de 48 à 60 millions , tandis 
qu'en comparant les tableaux de population de 1743, donnés 
par le P. Allerstein , à ceux de lord Macartney pour l'an 1795, 


‘ De reb. Orient, M, 58. : 

? Comp. Barrow, 1, 281—sqq. Bell, ibid I, 328. De Guignes, N, 
285-290. 

* M. Gutzlaff dit (IL, p. 399 } que l'empereur Kang-hi, pére de Kien- 
long, établit uve capitation ; 24,371,728 personnes seulement la payaient. 
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il se trouverait pour certaines provinces une augmentation triple 
et quidruple? lorsqu'on s aperçoit enfin que dans chacune de 
ces estimations il se trouve des erreurs manifestes , des sommes 
répétées littéralement deux lois, et d'autres qui sont entre elles 
Hors de toute proportion ». 

"Malheureusement ‘on peut'en dire autant des tableaux que 
nous donne M. G.1 y ajoute cependant un élément important, 
celui de l'étendue des terres labourées ; quoique nous ayons de 
bonnes rsisons de le croire inexact !, c’est eependant la seule 
donnée à laquelle nous puissions nous attacher pour apprécier 
la valéur des autres élémens. Ces terres labourées forment une 
si petite fraction ‘de l'étendue de l'empire, que nous serions 
obligés de supposer qu’il est presque entièrement inculte , si 
nous n’étions autorisés à supposer qu'entre ces terres Iabourées 
et celles qui sont absolument incultes il existe des pâturages, 
des jardins, etc. Par une méthode de tâtonnement, d’analogie 
et de comparaison, nous pouvons estimer quelle est l’aliquote 
q’il faut ajouter aux chiffres de la statistique pour avoir l'éten- 
due approximative de toutes les terres productives. Car ce sont 
ces terres productives, et non la superficie totale d’une région, 
qu’il importe de connaître pour se former une idée de sa ca- 
pacité de population. 

On peut reconnaître en Chine trois régions distinotes : celle 
des provinces montueuses, peu fertiles ët sauvages, habitées 
en partie par des aborigènes indépendans, et situées presque 
toutes sur les frontières du sud et de l’ouest. La socande région 
est formée de provinces connues à la fois pour étre stériles, 
montueuses, mais bien peuplées. Le troisième est le paradis 
agricole, le centre de la Chine, les terres basses , fertiles , ar- 
rosées, canalisées, cultivées à l'infini par une population a: 
cessive, dont une partie se voue à l’industrie. M. G. donne à 

* La somme des terres labourables est, dit-il, de 7,915,000 kings (l 


p.57); nous n'es trouvons que 7,054,000 es faisant après lui l'addition 
de toutes Les provinces (L, p. 56). 
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la première 33 millions d’âmes sur 56, 000 kilomètres carrés 
de terres produétives ; à la deuxième 136 millions sur 408, 000 
kilomètres carrés ; à la troisième 208 millions sur 405,000 kil. 
carrés ‘. En d'autres termes, il donne à sa première région 
cinq fois plus d’habitans que n’en aurait la partie productive de 
lirfande à surfaces égales ; la population de la à 
dans une proportion triple de celle de l'Angleterre ; la troisiè- 
me, enfin, présenterait une densité plus que. double de celle 
des environs immédiats de’ Milan ,. qi s 
climat, hf É, Pindustrie ont permi Ux hommes de’ s Fag- 
glomérer plus que dans aucune ‘autre région de, l'Euro] 

La meilleure manière de r'égiairer est de précéder du @ gonnu 
à l'inconnt ; cette méiliode e eit préconisée dans à toutes les u uni- 
versités." Nous ne païtagerons ‘pas, Penthousiame dé M. G. , 
mais aussi nous ne hausseron pas les’ épaules à la lecture de sa 
statistique ; nous nous bornierôns à lui Présenter des rappro- 
chemens auxquels ‘il n’a pas songé. 

La grande popälation dès cayirons de Milan (245 habitans 
per kilom. carré) est un fait xéeptionnél , et qui ne se pré- 
sente que sur un térritoire circonserit ; en le généralisant à une 
étendue deux cent vingt fois plus grande (405,000 kilom. car.) 
nous entrerons dans les vues de M. G. au delà de ce qu'il peut 
demander. Les provinces chinoises de la seconde catégorie sont, 
de son aveu, très-peuplées , mais stériles, mal gouvernées et 
cultivées par des paysans pourvus à peine d’instrumens aratoires 
(1, 13). Nous ne leur ferons donc pas de tort en les compa- 
rant à la riche Lombardie, où près de 2 4 millions d’habiians 
(135 par kilom. car. de terres prod.) appliquent lés inéthodes 
d'une agriculture perfectionnée à un sol admirable de fertilité, 
sous un ciel qui vaut au moins celui du Céleste Empire, et ave 
l protection d’un goüvernement équitable. Enfin ; c’est peut- 












‘ Ces chiffres d'étendue sont tels que nous avons cru devoir les 
modifier d'aprés les lois de la distribution des cultures sur une surface 
donnée. 
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étre beaucoup de comparer à l'Espagne les provinces les plus 
sauvages de la Chine, . nn ! 

De tout cela il résulterait q avec une forte dose de com- 
plaisance,on pourrait supposer que cet empire compte jusqu'a 
178 millions d’Ames au lieu de 377. Le Père Allerstein estimait 
cette énorme population à 198 millions il y a près d’un siècle. 

L’émigration de la population chinoise ne suffirait pas pour 
démontrer qu’elle. monte au chiffre de 377. millions. L’Irlande 
se débarrasse par cette voie de la centième partie de ses habi- 
tans, tandis. qu'il n’émigre pas chaque année un demi-million 
de Chinois. Ceite émigration d’ailleurs n’est pas générale, et ne 
part pas des provinces les plus surchargées. La Corée et les 
plaines fertiles arrosées par l’Amour ne reçoivent pas de colo- 
nies des provinces voisines, qui sont pourtant les plus misérables 
de la Chine. À peine quelques essaims s’aventurent à une pe- 
tite distance de la grande muraille (1, 21)‘. Les colonies chi- 
noises de Formosa, de Haï-nan, de Siam et des Îles Philippines 
sont toutes parties des provinces de Canton, de Fokien et de 
Tche-Kiang ; elles doivent leur .origine à l’activité mercantile 
de ces peuples autant qu’à la disette. 

La ville de Canton est fort ancienne, et forma longtemps une 
souveraineté particulière. La cour y était cruelle, et tandis 
qu’elle faisait construire au travers des montagnes une route 
demeurée célèbre, on l’accusa de faire périr les criminels à 
coups de lance et de fléau, de les cuire à l’étuvée et de les 
rôtir. Ces barbaries engagèrent (1, 134) l’empereur de la Chine 
à déclarer la guerre au roi de Canton. C’est la première fois 
qu’on voit deux peuples en guerre pour un pareil sujet. Le roi 
de Canton pouvait alléguer l’exemple que Boudha lui donnait 
dans son paradis ; mais le monarque philanthrope eut le dessus, 
et en fut récompensé par la conquête d’une belle province. 
Ceci ressemble fort à la fable des Animaux malades de la peste. 





‘ Toutefois M. G. se donne sur ce point un démenti formel. (1, p.17? 


et178.) 
. 
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M. G. nous apprèd ([, 136) que les Taësrs, ayant pris Canton 
en 1650, y massacrèrent seulement sept cent mille pereonnés; 
et que d'est de cene époque que date la-prospérité de ce port ; 
lindtestrie y fut stimalée. Cet exemple prouve que‘lé duc de 
Gaise avait raison de crier, la nuit de la Pa -Deribélens, que /a 
saïgnée est bonne’ en‘tout vemps. - 

« La ville, ‘divisée en vieille et nouvelle, a deux lieues de 
circonférence; mais ses faubourgs la ‘surpassént en étendue. 
Les éanaux sont très-nombreñx, et la rivière est couverte de 
bateaux de tonte espèce (4,135): La-police se fait de nuit avec 
une vigilañice:sans laquelle-‘k tranquillité serait troublée par 
une muhitude de voleurs et de wagabonds. On compte-envi- 
ron 124 temples dans la ville et-sa banlieue, maïs seulement 
trois hôpitaux ; trois mille prétres et un millier de religieuses ; 
une seule mosquée pour-30,000 musulmans (1, 137). Les 
fabriques de soie occupent 17,000 individus de tout ‘âge, et 
celles de drap 50,000; 7,300 barbiers patentés sont con- 
slamment ‘occupés à raser la tête des habitans, tandis que 
2,000 médéeïns se chargent de leur santé. D'après toutes ces 
données, il est évident que la population de Canton est très- 
considérable, et en y comprenant celle des faubourgs et des 
84,000 bateaux qui en dépendent, nous ne croyons.pas exa- 
gérer en l’estimant à 1,226,000 âmes » (1, 138). 

« Les Européens ont toutes leurs factoreries réunies sur un 
espace de 300 mètres de’ longueur et 200 de largeur ; ils ne 
Peuvent s’aventurer au delà sans s’exposer à des insultes, et ils 
sont fustigés s'ils passent la porte de la ville » (1, 139). La lec- 
ture de ce passage réveille d'abord un sentiment de compassion 
àl'idée du nombre incroyable de coups de verges que l’auteur 
a dû, ce semble, s’exposer à recevoir pour recueillir d’une ma- 
nière digne de confiance, c’est-à-dire par ses propres yeux, les 
émens sur lesquels il bâtit sa statistique de Canton, pour 
compter les 124 temples ‘, les 4,000 moines et religieuses, 


* C'est fort peu pour une population de 1,226,000 âmes. 
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les 30,000 musulmans, les 2,000 médecins et les 7,300 bar- 
biers, et surtout les 84,000 bateaux ‘. Une chose cependant 
nous reconforte au sujet de ces coups de verges, c’est que 
l’absurdité de ces documens prouve qu’il les a recueillis sans 
franchir le seuil de la porte redoutable. 

Le gouvernement de la Chine paraît faire une grande diffé- 
rence entre le commerce de ses sujets entre eux et celui qu’ils 
ont avec les étrangers. Le premier est encouragé par le taux 
modéré des droits dont il est imposé. Les douanes du port de 
Tin-tsin, l’un des plus commerçans de l'empire, ne rapportent 
guère plus d'un demi-million de francs par année. Aussi ce 
commerce est-il fort actif; et il serait bien plus florissant en- 


core sans les exactions des mandarins, les dons gratuits récle- 


més par l’empereur, et les fréquens naufrages. 

Les Chinois ont un esprit tellement mercantile, qu'ils vivi- 
fient tous les pays où ils s’établissent, et savent tirer parti des 
moindres ressources. M. G. cite (I, 44) des villes dont le com 
merce consiste en pelures d'orange, en graines de melon; 
tout est utilisé, jusqu'aux résidus de la boutique du barbier 
qu’il vend comme engrais. 

Le Fils du ciel n’aime pas à voir ses enfans s’éloigner de son 
giron paternel ; pour un édit qui autorise l’émigration, il y en 
a vingt qui s’y opposent (11, 42). Les Chinois ne tiennent pas 
compte des uns plus que des autres; mais les vues étroites 
du gouvernement lui ont fait perdre l’occasion de mettre au 
nombre de ses provinces les îles magnifiques de l’Archipel In- 


. dien, qui eussent dès longtemps été inondées de colons indus- 


trieux. Hatnan et Formosa, colonies fondées également en dépit 
du gouvernement, sont les seules qui lui soient soumises. Les 
insulaires de Haï-nan se livrent à la péche du hareng. La pos- 
session de Formosa est plus importante. Quoiqu’une zone s2- 
blonneuse de 4 milles de largeur circonscrive entièrement cette 


* On en compta 40,000 an capitaine Cook, 3° voyage, IV. 
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de, l'intécieur est d'une si grande fertilité qù'ellé s’est promp— 
tement couverte de riclies plantatièns." Elle éxporte pour le 
nord de l'empire une grande quantité de sucre, qu’elle produit 
àmeilleur marché qué let autres provinces.'Les côtes voisihés ën 
tirent du riz et du camphre (1, 124): La colonisation de cette 
le est d'une date comparativement moderne (1430) ;: mais les 
avantages qu’elle. offrait lui donnèrent bientôt une telle activité, 
que le gouvernement en fut alarmé, au lieu de l’encourager, 
et adopta dès lors des mesures restrictives qui rie l'ont pas ar- 
rétée, maïs qui ont aliéné Vesprit: des colons. Nulle part les 
exécutions ne sont aussi fréquentes; et riulle part elles n’ont un 
eflet moins salutaire. Les colons riches et maltraités se sont fré- 
quemment soulevés contre la mère-patrie. 

Le commerce des Chinois avec les étrangers a constamment 
paru l’objet de la crainte du'gouvernement. Tous les ans on 
prômulgue d’inutiles édits, où ces derniers sont désignés comme 
desbartiares ‘qie l’espire rejette de sûn sein; la peine de mort 
ex prononcée sontre les Chinois, traitres à leur patrie (IE, 466), 
qui entretiamment des rapports avec ces barbares et les intro- 
dvisent en Chine. Malgré cela le commerce n’existe pas moins, 
als gouvernement y trouve, ainsi que ses sujets, assez d’avan- 
tages pour que les employés se soient permis des remontrances 
à l'empereur toutes les fois qu’il a voulu le suspéndre. 

ll est cependant entravé de plus en plus. Autrefois les Portu- 
is, les Hollandais et les Anglais fréquentaient librement un 
certain nombre de ports. L'empereur Kang-hi fut même assez 
échiré pour les ouvrir tous aux vaisseaux étrangers ; mais au- 
jourd'hui Canton est le seul où ils soient autorisés à se présen- 
tr, et ce n’est qu’en se soumettant à des restrictions et à des 
exactions inouïes. L'article 16 des règlemens du port interdit 
aux Rüropéens de se promener en bateau ou en litière , passe- 
temps qui ne sont propres qu’à nourrir la vanité des barbares 
(U, 78). II leur est permis. d'adresser dés remontrances en se 
Fréentant, aù ambre de deux personnes, avec une péütion 
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“HE pôrte do H ville’ ‘Ces déix persodnés n%y’roghivent qüe des 
‘dvups;<et,! si eur cortégé‘est ltses riombteux ‘four nsfirer 
dé respect’ leur pétition” n'est pas Kôçue À cause du mañque 
de formes. : 

--Cés ekactions “rendant le ‘conierce de Canton de plu en 
“pls onéreux aux Européens, abcrbiééént d'autant le côinmérce 
dé contrebande; qui est'foit actif dans’ tbùs'lés ports vois. 
"Les officiers dés douänts' ferment les eu et conventent'rhéme 
à prétér fes bateaux du güïvériénlént,” moyennant'ine faible 
redevance, ‘potié déchaigér ‘pfas prômiptement les’ navités de 
“contrebanüe. Éâbhrdis par le"suacè, îs commentent défi à 
“se présenter dévant les potts’silués plus à l'est; malhetreutt- 
inen c'est pour y vendre de l'oplui , “tandis @ que‘lé Éomimérce 
libre’ de la soie ét dû thé ‘offtiräit * dés avañtèges” bien’ supé- 
#éurs  éeut du port de Canton, où cés denrées peüvent être 
"hchetées de prenifère maïñ. Les provincds de'Foben'ek' dé Tebé- 
Aug foarmittént d'uilleuts de ports dént Factivité rivalise hrec 
les bremièrés villes de l’Eurdpe "ét ‘où les”matchärdises an- 
"Blaives se véndent avec plus d'avantage qu’à Canton. io 

Lé temps n’est pas éloigné, il faut l’espérér, où leë rapports 
de ces’ différentes nations, moins entravés par l'ignorance, leur 

‘permettront de doubler leurs avantages en les partageant libre- 
meñût. Si les Hollandais furent assez barbares pour massacrer 
autrefois les colons inoffensifs et industrieux que la Chine eï- 
voyait À Java ; s’ils sont encore assez peu éclairés pour frapper 
d’un impôt de 250 francs par tête l’établissément de ces colons, 
l'Angleterre a su détourner à son profit cette source de prospè- 
‘rité, et la frañchise du port de Singapore y attire chaque an- 
‘ née deux mille émigrés chinois qui se dispersent dans ler ob 
établissemens anglais du détroit de Malacca. 

Les Russes, grâce à la protection d’un gouvernement ferme, 
jouissent en Chine de plus d'avantages qu'aucune autre!niation 
d'Europe; ils sont même admis à faire leurs études à l’univér- 
sité de Péking (II, 325). Tous les rapports des étrangers avec 
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ke Luna aa axes. quelle raisoæ on pet lui appli- 
au ge-paspge de: l'eraison fupèbre que Sanehp Pança faisait 
dm RS Humble grec les superbes, et superbe.ayes 


me pren souvent un tableau effrayant des forces oil 
ire de La Gin: pt eu npmbre des troupes qu'elle sent 
sur pied. Op pent,saps, exagfçation le croire fort considérable, 
mm léenque..et la population de l'empire. 11 serait intéressant 
en cognattre exactement la valeur. Voici le tableau qu’en 
préque ML, d'après, leg statistiques et les out-dire qy'il a re- 
cpeillis., L'armée chinoise. proprement dite compte 592,553 
saidau es 6590 officiers; 489 officiers, choisis parmi les 
barigènes à demi, indépendans: des montagnes méridionales, 
spn£ censés être au service de Fétat, On désigne'sous le nom 
de Huit, Ftendards une armée, de 110,000 hommes cantonnée 
surtput dang la capitale, dans Les provinces du Nord et au delà 
de grapdemurglle; lle est composée de Mongol, de Mani 
choux:et. de. Chinois originaires de. ces deux pations. C’est une 
armée d’élite commandée par 5590 officiers. Il existe une garde 
du, caps forte de 27,000 bpmmes. Total 742,222. Toutefois 
Péat de, prix dont l'empire a joui depuis quelques années per- 
met-de : ANpPOsEr que les neuf dixièmes de cette armée n’existept 
que sur le papier, ou sont en congé (H, 437), expédient au- 
quel Jes officiers ont recours pour s’approprier leur paie. L’au- 
eur gest trouvé dans des villes dont la garnison nominale était 
de plysieurs milliers d'hommes , mais où les chefs ne pouvaient 
pas. présenter deux cents hommes sous les armes. Lorsque Ja 
dernière insurrection éclata, l’armée de dix mille hommes 
chargée de la réprimer ne comptait pas trois mille hommes 
effectifs (LL, 438). 

Il.est rare de voir des armes aux soldats ; beaucoup même 
m'en possèdent pas: car ils sont tenus de les acheter, et n’en 
ont pas Jes moyens. L'armée chinoise n’a, pas plus que celles 
deT'ancienne Egypte , surchargé des noms de ses victoires les 
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fastes militaires ; elles se ressemblent en cs que la profession 
des armes est presque aussi héréditaire en Chine qu’elle l'éuit 
en Egypte; mais les trop grandes richesses détruisaient chez 
ces derniers l’esprit militaire , tandis que, en Chine, le même 
effet est le résultat de la profonde wisère à laquelle on aban- 
donne un soldat. 

Un général ne quitte jamais l'empereur pour prendre un 
commandement sans lui faire avec emphase le serment de vaincre 
ou-de périr; et s’il ne réussit pas, il est sévèrement puni (ll, 
p. 427). Le général en chef (Tou-ton) a sous ses ordres des 
Fou-tou-ton ou lieutenans-généraux. Parmi les grades militaires 
sont les Fou-tsan-lin (lieutenans-colonels) , et même les Kisou- 
ki-kiaou (chevaliers), tous également soumis à la direction du 
ping-pou (ministère de la guerre), composé de gens qui n'ont 
jamais eu d’emplois militaires. 

Lorsque l’occasion s’en présente , les officiers se (ont servir 
à table le cœur d’un tigre pour faire passer dans le leur le cou- 
rage de l'animal (1, p. 35) , comme autrefois le centaure Chi- 
ron nourrissait son élève de la moelle des lions qui ont toujours 
abondé dans la Thessalie. Ils ne manquent pas d’étaler dans leur 
accoutrement un Couteau à découper ou les baguettes qui leur 
tiennent lieu de fourchette : ce sont des récompenses militaires 
dont l’empereur gratifie ceux dont la Gazette a mentionné les 
grandes actions (1, 481). Cet appareil tout martial est en rap- 
‘port avec la plupart des fonctions de ces militaires. Ils sont fré- 
quemment appelés à prêter à l’état le secours de leurs armes 
contre des rats destructeurs et contre des nuées de sauterelles. 
D’autres corps sont chargés de recueillir ea Mantchourie la r# 
cine de ginseng et la rhubarbe pour la pharmacie impériale 
(, 50; I, 410). La garde figure dans les pracessions de k 
capitale (11, 314). La plupart des soldats ne servent qu'à la 
police, et s’estiment heureux de pouvoir augmenter leur faible 
solde du produit de quelque industrie. L'armée possède dans 
chaque province des terres pour son entretien ; mais elles rèn 
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dent ce que rendent toutes les propriétés administrées au profit 
d'une communauté. 

Les armes en usage sont l'arc, l'épée, la javeline, la balle- 
barde , la pertuisane. Quelqués corps portent deux épées dans 
un éme fourreau , pour combattre à la fois des deux mains. 
Hs portent des boucliers formés d’un treillis de rotin. Leurs 
seules armes à feu sont des eanôns inférieurs à ceux que “les Jé: 
sites fondirent en Chine il ÿ a deux cents ans, et de mauvais 
fusils à mèche; car'‘ils n’entendent rien à la fabrication de la 
batterie, et le canon du fusil est souvent en fer fondu. Tout cé 
qi tient au matériel n’esi guère meilleur. — Les Chinois savent 
entourer leurs forteresses de muräilles d’une grande épaisseur, 
et ces forteresses, en nombre prodigieux , protégent toute ré 
tendue des ‘côtes et 4e présentent dans toutes les positions im- 
portantes ; mais la plupart mont ni garnison, ni artillerie @, 
445), les plus grandes tombent en ruine (1, 115). On assuré 
pourtant (IL, 475) que la capitale renferme neuf arsenaux d'ar- 
tllerie, 225 magasins militaires et 1600 casernes destinées aux 
Huit Etendards. Les forts à l'entrée de la rivière de Canton sont 
armés de gros calibres et en plus grande abondance que dans 
aucune autre place de l'empire. Cependant, lorsque deux fé: 
gates anglaises s’y présentérent presque à bout portant, elles 
ne perdirent qu’un très-petit nombre d’hommes. 

Lors de la dernière révolte des montagnards, les officiers 
regardés comme les plus expérimentés de l'empire introdui- 
tirent l'usage d’une arme à feu de huit à neuf pieds de longueur; 
& trop lourde pour être portée par un teul hômnte (fl, 504). 

Les Chinois assurent que leur empire s’étendit autrefois jus- 
qu'à la Mer Caspienne; mais, depuis ces temps reculés, ils se 
sont vüs plus d’une fois la proie des barbares qu'ils prétendelent 
avoir soumis. Leurs conquêtes à l’ouest des bornes de leur pays 
sont en réalité d’une date comparativement récente. Elles ont 
êté faites pendant les soixante années du règne de Kien-long 
(1136-1796), grand-père de l’empereur actuel. 
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Lés Caliriouks (Eléuihs) forméient une ‘natit 





arbitre, et se donnèrent un maître, Leurs éfforis pour setouer 
Ie joug donnèrent lieuà d’affreux massacres de da'pañt dés gêt 
héraux mantchoux et rivèrent ‘leurs chaînes. Les mañoméians 
du Türkestan oriental ne furent pas plus heu: 
choux les trahirent ei les massacrèrent de sanÿ-foïd. Les grands 
perdirent leurs biens , et les deux pays réunis forinèrent lé gou- 
vernement d’Ili. Enflé de ces succès, Kien-Iong ordoëra la 
toriquête de l’empire birman dont on lui avait"exa ré les ri- 
chesses: la première armée fut détruite , ét la seconde ne dat 
sa conservation qu’à un traité honteux. Kien-lông ne comniärida 
jeiais en personne , et punit du dernier suppficé les défaités de 
ses généraux. La conquête du Thibet”fut ce qui lui coûts le 
moins. Les montagnards du Népaul avaient pillé ce pays; l'em- 
pereur de la Chine leur enleva leur butin, et, sous prétéxte de 
mettre désormais à l’abri de leurs attaques un état dont il se 
“croyait le défenseur naturel, il établit dans le Thibet ui pou 
vernement qui a détruit son indépendance. 

© Un grand nombre de provinces virent cependañt éclater des 
révoltes, qui firent couler des torrens de sang et dégottètent 
Kien- long au point de lui faire abdiquer Îe pouvoir. Le règne 
de son fils ne fut qu’une longue rebéllion, à laquellé toutes les 
provinces prirent part l’une après l’autre. Aucune ne dura plus 
longtemps que celle de Formosa. Les montagnards dû: sud 
furent opprimés et s’affranchirent; les pirates infestèrent les 
:côtes ‘ ; P'état fut épuisé, des bandes de brigands se formèrent 
‘de toutes parts et menacèrent méme la vie de l’empereur dans 
son palais. 

Tel fut l'héritage qu’il laissa à l’empereur actuel, dont k 
règne commença par une tentative désespérée que firent les 








. * Une de leurs escadres fut même commandée par une femme , qui ft 
depuis son aocommodement et qui vitencore dans un âge avancé (l, 564). 
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pandirent | gent € pour diviser leurs. soldat, 4 et firent 4 
sang-froid un massacre général.des ung et, des autres. Ils firent 
à leur retour une eptrée triomphale dans, la capitale (1, 366). 
Dans çes occasions +. l'empereur gratifie les généraux de Plumes 
de paon | distinction, équivalente : à celle de la Jarretière), leurs 
officiers de. couteaux et de fourchettes ; 3 il accorde d’autres 
ifications à ceux qui ‘se sont signalés sur le champ de bataille, , 
et inscrit sur la liste des promotions à faire dans l’autre monde 
Îles noms de ceux qui ont succombé. 
à Les révoltes n’ont presque d'autre cœuse que l'excès du des. 
poime dont les mandarins accablent le peuple, ou l'ambition 
de quelque général mécontent. Cependant les Mantchoux en 
excitèrent une terrible, en 1644, lorsqu'ils enjoignirent à 
tous les Chinois de se raser la tête et de porter une queue. 
L'indigaation souleva les patriotes, et Parmée des tyrans fut 
anéantie (1, 355). 

Comme on ne peut juger les hommes qu’à leurs œuvres, 
nous ne pouvons mieux faire connaître l’armée chinoise que 
par un récit des opérations militaires des dernières années. 

Les Yaou et les Miaou-tré occupent une grande étendue 
de pays dans les montagnes du midi de la Chine. On les repré- 
sente comme à demi sauvages, féroces, perfides, adonnés à 
la sorcellerie; en un mot ils disputent leur liberté, et ont tous 
les vices dont un loup accuse l’agneau qu’il veut dévorer. Ils 
restèrent soumis aux officiers impériaux jusqu’à ce qu’un chef 
impétueux et habile à la guerre les appela aux armes, en 1832, 
pour se venger des insultes dont les mandarins les accablaient. 
Beaucoup d’entre eux écrivent le chinois ; ils annoncèrent dans 
une proclamation qu’ils en voulaient au gouvernement et point 
au peuple. Le vice-gouverneur du Hou-nan, avant de les 
attaquer , envoya à l’empereur un mémoire où il les accusa de 
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se.livrer, avec peu de succès , à des pratiques de soreellerie. 
Sa Majesté lui répondit que le mot de sorcellerie re devrait 
jemaïs se rencontrer dans une dépêche. « Comment pourrier- 
vous m’assurer, ajouta-t-elle, qu'il n’y a parmi ces brigands 
aucun membre des sociétés secrètes, et que ferez-vous quand 
vous en aurez découvert ? dans quel coin dela terre ires-vous 
vous cacher ? » . 

Malgré le mémorial , les rebelles firent des progrès rapides, 
mirent en déroute l’armée ‘impériale ‘et s’emparèrent de plu 
sieurs villes. Us brülèrent tous les bâtimens de l’état, mais se 
frent aucun mal au peuple qui-resta neutre. La supériorité de 
leurs ennemis les força bientôt de rentrer dans leurs montagnes; 
mais ce fut pour y remporter, à la faveur du terræin:, une vic- 
taire qui coûta la vie au général chinois et à ses prinipoux 
officiers. L’empereur, en apprenant ee malbeur, fit rendre des 
honneurs à la mémoire des morts et distribuer de l'argent à 
leurs familles, Des soldats demandèrent alors à quitér l’armée, 
aéguant la piété fliale qui leur enjoignait d'aller prendre svin 
de leurs mères âgées ; ils eurent leur congé et la bastonnade. 
Dans une. troupe de mille hommes , ï fallut en réformer deux 
cents que l’usage de l’opium avait rendus’ incapables de servir. 

Un général tatar remporta une victoire dont l’empereur fut 
si satisfait, qu’il lui envoya une ‘plume montée en jade blanc, 
un petit couteau , une paire de baguettes de table, deox bourses 
à tabac garnies de corail avec des cordons jaunes et quatre 
sachets; le tout montant à la valeur d’une cinquantaine de 
francs. Cependant la révolte se propageait, et le vice-rei de 
Canton ne cueillait pas les mêmes lauriers que son collègue. 
Les montagnards profitèrent d’une nuit obscure -pour lècher 
dans les bois des chèvres et des béliers ; après avoir attaché 
des flambeaux à leurs cornes. Les troupes impériales comme 
cèrent à tirer par méprise sur ces pacifiques animaux , saadis 
que les véritables ennemis, débouchant d’un défik , les prirent 
en queue et en firent un grand carnage. Îls réussirent plus tard 
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à tuer beaucoup de monde au vice-roi, en faisant sauter son 
magasin à poudre. Tous ses efforts pour pénétrer dans les 
môniagnes restèrent sans succès et lui attirèrent mowientané- 
ment le courroux de Pempereur. Il dût céder la place à deut 
coismissaires , dont l'un était te père de l’impératrice actuelle. 
la guerre prit abors un caractère véritablement chinois : des 
proclamations , des menaèes , dés promesses , des intrigues et 
de l'argent intimidèrent , refroidirent , désunirent les rebelles. 
On leur donna quatre millions pour laisser retirer les troupes 
impériales avec lei apparences de la victoire, et ils demeu- 
rèrent libres’ et ‘trariquillés, tandis que la Gasente de Pékin 
annonçait leur entière destruction. L'empereur combla de ses 
dons ses braves généraux, distribua force bourses à tabac; 
mais on ordonne d'établir plusieurs forteresses pour contenir . 
lei barbares, ‘et des écoles pour les civiliser (1, 158). : 

Pour terminer: ce tableau politique de la Chine , nos éite- 
rons un passage d’un auteur qui, sans y avoir voyagé, la peint 
avec autant d’exactinnde , moins de longueurs et plus d’esprit 
que nous n’avons pu le faire en analysant les volumineuses com 
pilations de M. G. . 

« La prétendue sagesse des lois chinoises peut étre carac- 
térisée en deux mots : ce sont de bons règlemens de police, 
accompagnés de beaux sermons de morale. L'empereur ne 
change pas ces lois , puisqu’eles lui laissent faire tout ce qu’il 
veut. Les mandarins ne les changent pas non plus, parce 
qu'elles leur donnent une autorité despotique sur le peuple. 
Il y a des tribunaux où, pour la forme , on peut porter plainte 
contre ses supérieurs, avec la pleine certitude d’être puni 
pour une telle audace. Point de désunion parmi les aristo- 
crates, car s'ils tiennent leur bâton levé sur la multitude , ils 
voient d’un autre côté le fouet impérial planer sur leurs propres 
têtes. Le despotisme tatare comprime celui des grands et les 
force à rester unis. Point de résistance du côté du peuple, 
qui n’a point de courage , mais beaucoup d’adresse ; il trouve 
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dens-phis mr; en-rampsat-aux pieds. de:ses maltres:-de-saer 
une partie de son cher et précieux argent, que de risquer 
tout pour/#affrinehfir. Engoité / pétquol bé’ sbuléverait-il? 
On le vole; mais on lui permet de voler à son tour, en tro 
pant sur. les poids et sur.les marchandises: Qnpend mal ls 
juotices «mais, ce n’est que-pour.seux. qui get lg ;s0tte. préten- 
tion, dg ne ps la. payer. Ainaile.riche est, content, ; le paurre 
est contenu. Très-souvent les paysans, moyrant de faim, 
font voleurs de grands chemins : on les pend , s’ils ne sont pas 
trop forts; mais s'ils battent l’armée envoyée contre eux, on 
négocie, -on:#'artasge, ow-bien op,.lesilaisse indépendans dans 
Jewre.nepaintes: ele procure éduvdat um petit/eraou Aux ge 
YerscwssuBnfin,,. toutes: les idéésid'un, Chinois sant. dès l'en 
fesce; guidées sers’ un: seul but, qui est l’obéissanee: d'n- 
nambrobles cérémonies: lui rappellent. à chaque instant la sin 
+eté des rangs dans la société; chaque pas qu’il fait doit être 
une révérence, chaque phrase qu’il prononce doit étre un 
compliment ;. il n’adresse. jamais la pr à son supérieur, 
sahs.se-rappeler son propre néant. ‘ ‘ 


°" #Malte-Brun, Précis Il, p. 541-542. 


us 






ne - Stnct Dopsiques et “Malurelles, Lun. 
ON aus été à ui us ao nt mue giant 

su LA coratertun: "DES APPAREILS DESTENÉS (A -0B+ 
*'AenvER LE POUR ROTATOIRE : DES LIQUIBES jp 
M Bior: ‘(Cbmpte réndulde l'Acudémie 44 Sciénoes, 

"40, Tsoptibre" ti)" - 4 


en 


Dons un de 








cure cutot qu 

Plusicetrs-.chithistes: français ‘et Émrangers s'étint trourésgrs 
Wtés dans des*expérigdues de’ chimie:optique par lestisperfeci 
Gonses dpparells dont'ils faisalent-usage;et. pur l'incertitude 
où'is étaierit sur là: minière .de les employer ; ib na semblé 
utile de‘spéoier’iéi}daris dos Oompies rendus; ‘diverses! cvrs- 
ions que ces appareils” dpirent remplir,:et- aussi ;quelqués pré- 
autions qu'il fée prondre ipourcen obtonér des résultats exaotsi 
Ce‘tontides choses trde-faoñles;: 6t-quune pratique. pereévérante 
apprendrait bientôt à un physitien exercé; mais elles sont indis- 
Pensables, car la réussite est impossible si l’on ne s’y astreint pas. 

L'ensemble de l’appareil;gst, fort simple. La lumière blan- 
che des nuées est d’abord reçue sur la première surface d’un 
verre noir plan et poli, qui la renvoie dans un tuyau muni de 
dsphragmes intérieurs, suivant une direction telle, que le 
fiisceau ainsi isolé, et transmis par les diaphragmes, se 
trouve polarisé par réflexion aussi complétement que pos- 
sible. Ce faisceau arrive ensuite perpendiculairement sur la 
première surface d’un prisme biréfringent, achromatisé, qui 
est placé au centre d’un cercle divisé, et porté sur une 
aidade mobile. Le plan du cercle est pareillement perpen- 
diculaire à la direction du rayon réfléchi. Alors, en faisant 
mouvoir l'alidade vers la droite ou vers la gauche du plan de 
réflexion, elle entraîne le prisme, qui tourne ainsi autour de 
l'axe du faisceau réfléchi, en lui demeurant toujours perpendi- 
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culaire. La succession des images, ordinaires, extraordinaires, 
que ce mouvement développe dans les différentes directions où 
l'on amène l’alidade, fait connaître l’état de polarisation plus 
ou moins complet du faisceau réfléchi ; et lorsqu'il est complé- 
tement polarisé, le sens de sa polarisation, qui coïncide avec le 
plan de réflexién; se trouve indiqué sur le cercle divisé par la 
position que prend l’alidade quand le prisme ne donne qu'une 
image unique formée par la réfraction ordinaire. La division où 
l'index de l’alidade s’arrête alors sur le cercle, est ce que j'ap- 
pelle le point séro de la polarisation directe. M est commode 
que ce point coimcide avec le zéro des divisions tracées sur le 
cercle, ou qu'il en soit très-proche; et Partiste qui construit 
Viristrument assure cet avantage, en plaçant l’origine de l 
graduation dans le plan de réflexion de la glace polie. Pour 
fixer les idées, je supposerai, dans ce qui va suivre, que le plan 
de réflexion est vertical, et que le zéro des divisions est placé 
au sommet supérieur du cercle, Alors le prisme biréfringent 
devra étre fixé sur l’alidade, suivant une direction telle, que 
l'image extraordinaire E soit nulle ou presque insensible quand 
l’index de lalidade sera-amiené sur 0°. 

Les choses étant disposées ainsi, ayez des tubes creux, de 
verre ou de métnl, terminés 'par des glaces minces À faces pa- 
rallèles; puis, ayant rempli l’un d’eux avec certains liquides, 
tels que l’eau, l'alcool, ou des acides quelconques à l'exception 
dü tartrique et de ses composés, inierposez ces plaques liquides 
dans le trajet du faisceau polarisé, avant qu’il arrive au prisme 
biréfringent amené sur le point zérô. L'image extraordinaire E, 
qui était nulle on insensible, restera telle; et par conséquent 
la polarisation primitivement imprimée par la réflexion n'aura 
pas été troublée. Tous les liquides qui la laissent ainsi subsister 
sans dérangement seront ce que j'appelle moléculairement in- 
aetifs. Ms le paraissent du moins pour nos sens, dans les limites 
d'épaisseur restreintes où nous les pouvons étudier. 

Mais une multitude d’autres liquides, tels que les dissolu- 
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tions de diverses espèces de sucres, la plupart des huiles essep- 
tielles, les solutions d’acide tartrique et de ses sels, ou de ses 
dérivés, enfin une foale-de liqueurs animales ou végétales, étamt 
interposés de même , troublent la polarisation primitive, et'la 
transportent, pour chaque rayon simple, dans un autre plan 
que celui où elle avait lieu d’abord. Cela se voit tout de suite, 
parce que l’image extraordinaire E , qui était précédemment 
nulle; reparait immédiatement ; et mme, si le liquide inter- 
posé laisse passer des rayons de diverses réfrangibilités, ce qui 
est le cas babituel; cette image paraît colorée, parce que le 
plan de polarisation des rayons trañsmis est dévié inégalement, 
selon que leur réfrangibilité. est différente. Pour étudier isolé- 
ment cet effet, au moins sur l’un d’eux, il faut interposer entre 
le prisme et l'œil une plaque.de ees verres rouges, colorés par 
Le protoxide de cuivre, qui, lorsqu'ils sont suffisamment épais; 
0e transmettent qu’une seule espèce dé rayons, voisins du rouge 
sstréme du spectre; alors l’image extraordinaire E qui reste 
Yiible, est uniquement composée de ces rayons rouges sensi- 
blewent homogènes. Or, en tournant l'alidade du prisme vere 
l droite ou vers la gauche de l’observateur, on retrouve tou- 
jours une certaine position où cette nouvelle image E devient 
wulle, comme elle l'était. primitivement ; de sorte que l'arc 

‘parcouru par l’alidade, depuis le point zéro, mesure l'angle 
de déviation que le plen de polarisation des rayons rouges 
purs a subi vers la droite ou vers la gauche de l'observateur, 
en traversant le liquide interposé. Cet angle, pour chaque 
liquide, est proportionnel à l'épaisseur interposée ; et il reste 
.invariable quand on agite le liquide dans son tube, ou qu’oq 
écarte ses particules les unes des autres, en le mélant avec des 
liquides inactifs qui n’agissent pas sur lui chimiquement. Par 
ces résultats, et méme par le seul fait de la non-symétrie de 
l'action exercés ainsi dans des liquides, sous l'incidence per- 
pendiculaire, on voit que la déviation totale observée est la 
somme des déviations infiniment petites successivement impri= 
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améés'aa rayow-par des groupet moléculeires actif disposés sur 
eo trajets Dereortsrque-ld sens: de cetie déviation, et sa gras 
der, pour l'umitéide messéactive trayérsée, sont deux. phégo- 
mènehcarabtéristiques. dé,la çongtituion actuelle des partiqules 
apimantes;, ani. lesquels ; leur, méde. d’egrégation :acgidentel 
n'imervient pas. Les substances qui. dévient ainsi les plans. de 
üiarisatién dés rayongJubineux, dans‘un certain scps propre 
‘œæivertu de.leur aofiôri moléculaire, sont ce que j’appelle des 
substances moldeulainémentiagtisess. On:.ne peut évidemment 
our attribuer bette dénnshination, ,quien étudiant leurs cffess, 
dinie l'état Sbreidt désagrégé derleuss groupotanatérisle, consé- 
qeninient près den ;aroïb liquéfées. par da fudion,. où Ja. dissole- 
tioh dans es liquides ‘irinetifs, af d'agrégation, accompagnée 
dexlfétst cristallin, peut développer. des éctions de masse. qui 
imitonvicelles-Jà; sans que: les moléselos isolées, ou agrégées 
confurégent;'hore de l'état ioristallm, les. exercent. C'eft e 
sœquion observe: dans:lei quacte: Permi da amiltitudo d'expériences 
-qe j'aireu l’oecasien. da-faire suv ca aujet,'fe- w’ai jamais-ren- 
“oontré dé:subsimce molécelairemeñt active qui neût au moins 
un-ékiment organique Alors le. ficulié déviante:-peraiste. dans 
æoutes les combinaisons où le subejanre-active, enéré sgns que 
“ds groupes '.moléculaires -soient chimiquement. décamposés. 
‘Mais l'intemsité dela déviation, et même son sens, vers Je droite 
rouxers la'gaache du plan primitif, varient généralement aveols 
natarer ainsi qu'aveciles proportions des principes dont,se,com 
pose:Ja consbinaison. + -. .- 

Jusqu'ici ‘j'ai considéré spécialement action exerobe. sur 
ke rapon rougepur, ‘parce que c'est le seul que l’en puisse 
Solex’ complétement par Y'isterpodition de verres colorés; et 
alnsi'afeer-soujours à luf qu'il faut ramener définitivement les 
visevrations pour les rendre comparables, G'est ce que j'ai fait 
- dns der foribules irisérées aux. Mémoires do l’Académie et aux 
+Goriptés rendus où elles sont présentéés toutes préparées pour 
des épphicalions,ivres. des exemples qui en éclairoissent l'usage. 
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de r'bdoho"ew'à yrenvoyer. Mais, en étudiant. les couleurs 
deinegés extaurdinsires qui s’observent :immédistenarns à 
Veil hu, àiravôrs des liquides incolores, j'atreuvéique,. pour 
toutél:des-sabstMUeS setives jusqu'ici connues, à 1x soule;-exe 
ctptiün: des #ohnions acide tartrique dans des. iquidesinag- 
86, des: déviatiohs dei divers rayons simples sont presque exdo- 
temêhs réciproques aux- carrésudesrlongueurs d'aveès dés :6lé- 
mers'himineux considérés conimé mratérisls; ou; ce‘qui'rovient 
tammêmb, aut carrés des’ longueurs: des ondulations, énuile 
Sfémerisridulatoire. De, non-seslement an déduit fas :1cimtes 
dimôges formées dans toutbs:les posigions tlu priémeibiréfrin- 
ri) détanière à de pas pouvoir les distinguër-de l'expérience ; 
mis@icore, st qui eft-infisient utile, On'trôuve qué, dans 
l sûccession des teintes extraordinaires qui apparsissent ‘à me- 
wré que le prime tourne) 'il y erl aune-extrémement diminate, 
2 fatilemtmtreconnaissalile,. qui répond'aveo.une approxime- 
Son singulière. ériation des rayons jaunesipurs;:et-que l'on 
peit-temener à celle des rayons transutis, par Les- verres rouges, 
@ la multiphant par'2%, Cette teinte estrun. violet blouâtre. qui 
sà immédiatement le blèu intense et. précède immédiatément 
rouge jaunâtre: dans le: progrès de la «ôtation ; et, tant:par 
# nêtire spéciale que par son’ opposition’tranchée avçc.las 
deux autres entre lesquelles elle est voujaurs comprise, ilreét 
impossible de ne pas la reconnaître avec ane parfaite. évidence 
quand on l’a seulement cherchée une füis--par les caractères 
précédens. C’est ce qu'ont éprouvé toutes les personnes -qui-ont 
bien voulu essayer avec moi ce genré‘d’observations.. Etielles 
parvenaient bientôt à arrêter le mouvement du:prisme exarto- 
menfau même point quemoi, parce que l'incertitude d’appré- 
tation des couleurs, résultante de la diverse organisation des 
‘Yux, se trouve“ici complétement levée par le mode de sucoës- 
“on” qui ‘amène celle que. je riens de désigner: Or; nowseuls- 
‘heat l’obeervation ainsi effectuée est infiaiment plus facile es plus 
ftonfpte qu’avec'le verre.rouge; mais l'apparition des couleurs, 
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jointsià-lour cheligetent soudgic autow de poise:de pretrpe, 
devient sn.indice tellement sible,-que;:-par exemple; ‘un 
millième en poids de sure de esnries- dibseus dans Ÿéau rom 
feste ainsi -son pouvoir rôtatpiré ares: évidende:à:travers one 
épaipseut d’un demi-mètre, 6e qui -est une longueur: de tabe 
qui n’a rien d’incermmode à-employer. Ce mode d'obsérration 
sitireple:st.si facile, auffit parfaitement peur toutes les rookiers 
ahes couraites, où l’on n’a pas.bésoïn d'établir. des 108 . fon 
damemales, mais:seulement :de constater :des-identités:.ou det 
différeness de.eonaitutiôn moléoulaire,. ce qui: est presque tou 
jours le but. dela himie.; et: l’on peut toujqurs io.compléter 
par les déterminations plus rigoureuses ; faites. aveo le’ verre 
rouge. Mais j'ai dit tout à l’heure que les solutions d’acide tar- 
trique dans des liquides inactifs y échappent. Leur action sur 
les divegs rayons .du:speetre suit de out. autres loi, dépen- 
dantps. dela natore du système fluide formé, ainsi: que-de ses 
peoportions pondérables, de.sorte que l’empléÿ du-vorra rouge 
me.paut alors &rp-évité. Cette exception, jusqu'à: présent ani 
que, eft:sa0s dpute.bien surprenante :-ele l'est d'autans plus, 
œ'elle. disparait instantanément dans lgs eombinaisons de l'a 
eide:avgc des bases. énergiques ; qu avec l'acide borique,, les 
quelles .reprenueet la loi, babituelle de dispersion des plans de 
polarisation pour les rayons d'inégale réfrangibilisé.. ‘Des: pro 
priévés.ni remarquables, et si complétement excsptionmelles; 
semblent bien propres à solliciter l'attention des <hiamistés sur 
le. carps.qui les. possèds ;. car elles ve réunissent. ppur:leur ie 
diquer que.l canaitution moléeulaire de l'acide tarwique pe 
ferme quelque grand secret de chimie, qui semble déj} s’ofinis 
leurs :sowpqons dpns les propriétés étranges que .ce méme 
acide comaunique-aux solutions dontiil fait:partie. . ,… 
-: Bajoignant à. l'exposition précédente les formules.que j'ai 
sisouvent.armployées dans mes Mémairss ou.fans les Compios 
vendus, pour coleuler la pouxoir moléaulaire propea-de chaque 
svbsianse Adiaprès Jes déviations .des plans, de polarisation ab- 
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serrées, on aura tous les principes de cette étude nouvelle des 
corps, que j'ai cru pouvoir désigner par le nom de Chimie 
optique. Mais il me reste à décrire plusieurs précautions de dé- 
til indispensables pour que les expériences réussissent, et four- 
uisent des élémens de calcul exacts. Tel est même le but prin- 
cipal de cet écrit. Supposant donc l’ensemble de l'appareil 
sffsamment connu par la description générale rappelée plus 
haut, je vais successivement passer en revue ses diverses par- 
tes, en indiquant les conditions de précision qu’il faut leur 
donner pour qu’elles réalisent convenablement les effets qu’elles 
+0nt destinées à produire ; et je m’aiderai au besoin de figures, 
pour la clarté de l'exposition. 


1. Miroir réflecteur. 


Ce miroir est destiné à jeter dans le tuyau de l'appareil un 
faisceau délié de lumière blanche des nuées, après l’avoir pola- 
rsée par réflexion. Cela exige que sa surface réfléchissante 
forme avec l’axe du tuyau un ängle d’environ 35° 30’. On le 
rend donc mobile autour d’un axe horizontal faisant corps avec 
le tuyau, de manière que l’on puisse l’amener dans cette posi- 
üon, et l’y fixer par une vis qui l’arréte. Pour régulariser cette 
opération , la plupart des artistes adaptent autour de l’axe de 
rotation un cercle divisé que le miroir entraine en tournant, 
et dont il amène successivement les divisions devant un index 
fxe, lequel doit répondre à 0° quand le plan du miroir se trouve 
dirigé suivant l’axe du tuyau. De sorte qu’en faisant tourner ce 
plan jusqu’à ce que la division 35° 30 arrive devant l'index, 
on le suppose dirigé convenablement pour que le rayon réfléchi 
dans le tuyau soit polarisé. Mais cette disposition est très-im- 
parfaite, et souvent fautive. Car, d’abord, l’angle de polarisa- 
tion, sur le verre dont ils font usage, est rarement tel qu’ils le 
spposent, ou qu’ils le marquent dans leurs constructions. 
Puis, le mouvement de la main est trop grossier pour amener 
le miroir dans sa position précise, et il s’en écarte toujours 
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quélque.peu lorsqu'on serre la. pince qui doit le fxer. Enfa, le 
polarisation d’un rayon blanc me peut jamais &ire.complète, à 
cause de l’inégale réfrangibilité des: rayons élémemésires qui le 
composent}. de sorte: qu'après s'être. guidé eur . l'index pour 
amener le.miroir près de la position La. plus fararable, il fut 
pouvoir ensuite lui imprimer de très-petits. déplacemens, alierr 
nativément conitaires, à l’aide d'un .mowsment de xis,. pour 
recognaltre cetis-pesition par ses effote.mémna,. c'est-à-dire cn. 
anslyst le cayon réfléchi, au. moyen du prisme. binéfringeut, 
et azrétant:fixensent le:mireir, lorsqué:la polérisation :obrervés 
de son ensemble'iest.le plus complète. M. Cauchoix .a réalisé 
toutes cos:-facilités dâne les appareila qu'ila eonstruits pour ampi, 
en adaptant sous la monture du miroir (voyez fig. à Ja fin du 
cahier) une tige de vis CV, tournant à charaière.en Ç, et.par 
saat librement dans un anmeeu AÀ parté. par le pralongeæent 
du: miroir, La portion de la-tige comprise entre le, poins d'a 
tache C.et Panneau: AA. est Emjourée d’un .ressort à..houdin 
assez fort. poux téndre toujours. à .repeussar, énengiquement le 
miroir, .et à: le faire.tourmer ainsi awaur de son.8xa da, rois 
tion, Maie.coite-tendange est oontrebalancée, et sen eflet-réglé, 
par un bouton à éorou BB, qui se yisse au prolongement eué- 
riqur de latige, :de l'autre côté de l'anneau À; . £e.qui.permet 
deimedier J'inehnaison .du.mixoir sur, l'axe da tuyau, .par.des 
mouvemens aussi lent qu’on peut le désirer, ea la daisaant tou- 
jours fixé de-lui-méme au. paint où pn l’abandonne.. J'ai em 
ployé,.et j'emploie emcore. de ces appareils, qué, una:fais bien 
réglés, sûnt nestés: fres pendans huit ou dix années. cansécu- 
tives sans:avoir besoin d'aucune rectification. . ohne 
La lumière. des nuécs est préférable à toute. autre par 4. 
blancheur.-Dans nos olimats du nord, où le cjel est trop .sawr. 
vent sombre, d y'a de l'avantage à disposer l'appareil de ma- 
nière qu’ä la reçaive du eôté du midi, où elle est habitueller 
ment le plus'intense. Mais, après l'avoir nains établi fixoment, 
comme on verra tout à l'heure qu’il faut le faine, il fau entou= 
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rer lemiroir ‘d'one sbrte de pyrainide dérale qui l’empéehe 
de recétoir diréctement les rayons-scaires, conjointement avec 
ceux ique l'atmosphère pen loi envoyer. Car la-proportion de 
ces rayôM'direüts, qui. se 'polariserait par réfradtion dana les: 
couches du verre les ‘plus voisines de la surfare, et:qui rejailli. 
rait'de là daris ke tuÿau'par radiation; serait aisez abondante, 
cottiterasser' vive, pour-donmer dns le prisme bivéfringent une 
image -Exiraordinaire appréciable, qui; 46 eélant au :faiseeau 
spéetisiremient réfKbhi, et polarisé dansile plan de réflexion, 
dératerérait thus i6s résultats. Par:le même motif, aux époques: 
de l'arinée où: la marche du soleil amène cet setre.h'jeter direct. 
tement bes rayons sur Ke miroir peridant quelques instans, ik faus 
ne‘jatilib eBserrer danis des instane:at : tonne “ 

“Moñ'toùs' tes soins ; ‘péer obtenir une ‘bonne polarisation, 
série tendus inéttiles si l'ébsérrmeur: qui doit anntyser ile. 
faedau'réféulf. avait lui-itiéme lès: yeux «expords à: la lumière: 
extérièudré; ‘cm ton:seulement il ne péurraitsers opprénier: 
que‘tré-promièrement tes vonditions d’une polurisatien exacte; 
mais ane’ foule de phénomènes de rotation ‘lui échappersient 
parleur délieutesse, se-trôtrrant effacés dans la-sensation par le : 
trop’frind'éolet étrénger qui sy mékerait. C’est:cequi m'ess : 
atriéé penidrit lonftémips, avant que j’eusse soupçonné l’ihcon- - 
vémeñt Ue!-ce mélangé; et il ‘nuit méme à la Mensuration des 
phétbttiënes lei phus manifesteh, en exagérant les limites angas 
lités delrotution éntre'lésqueliés lesimages extraordinaires qui 
sy vhpportetit ‘deviennent ‘insentibles. Pour #7 soustraire; it. 
faut'absolumentique le #uyaw qué-vontient le rayon: réfléchi, le 
prisme biréfringent qui sert’ pour lanulyser, et l’expérimenta- : 
tar fi Véredie, sdient enfermés. dans-un petit cabines parfai- 
tement'#bécur, derit il ne:sorte-au dehors que la seule -extré: : 
mité'ahtérieure du ‘tydu: à haquelle-le miroir réflecteur est 
admt4i: l'érifive -de vortie étant :lul-môme exscteméns fermé, : 
wr:toutds cdntour idu tuyau, par l'application de plusiours-- 
doubles de papier nolrci , de munière qu'il ne puisse s’intre 
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dira: par'l-mueune lumière: Néanmoins, il énée:musi pouvoir, 
de-sps en tempr; faire iarriver ury'peu ide olarté dupe” vette 
ebsberité, pour lire sur:le’ cercle divisé: le point-de! la predua- 


“tétr aliquel:6n.s-amené l'alidade mobile. "pet effet; je pratie 


que à e6té de l'observateur une porte qu'il puisse; à sa-velonté, 
duvritlet fermer sans 28 déranger de dévant l’uppareil : e0$e la 
dispose-de: manière qu'elle regarde,; ep slouvrant, la’ partie du 
oielide laquelle la lumière arrives. deisonte.qu'ënreobant des 
papiers blones sur oëtte, face; d’abord ‘intérieure; .elle’ puitse 
éclairer, par réflexion rayonnante, le cercle divisé. ‘Alogs; quand 
on a conduit l’alidade mobile sur un gertajp arc de déviation, 
on ouvre la porte, juste autant qu’il le faut pour recevoir la 
faible-Meur .nécotsaire. à1s lecture ainsi qu’à:le ‘ransgription 
dés résubats; puis on la:referme aussitôt, ent ounseirant à:ta 
pipille l’état de dilatation ique- lui a issprimé d'obsobrisé, : et qui 
ka reud plus. délicatement bomabsit fmpréssiose du: "hiron 
polarné quieloiérmdie… nuque 5 ue 


done nt, 








| Vos uble, one cobdomehe , æmi bois aotvei doitétre 
frie-dans toute sa longueur par ne rainures, darts laquelle 
stinsèrene les pieds. des tiges métalliques:qei portetit ‘le‘tuye 
‘aveo le'métoir-réflecteur, le cercle divisé, -etenfin:i8s supports 
dr fourchettes sur desquels - on pose les-cabes: H'obiéervaions. 
Comme -tonies des tiges. doivent étre -amenégs exactement dess 
Je-néme plan vertical qui contient le rayon réfiéehi, il: fuit que 
Ax-rainure soit awez'large pourlaigsen un'eertste jeu'de mov- 
«vement:latéral qui permette d'effectuer éxactement c&tté cel 
reidence.: Quand elle est opérée, on.eerre Les -piodsides-tiges 
-euntre la table par-des vis de pression quiles-Gxeht irqxiable- 
ment, La hauteur .de la table doit étre. telle, et tellasiens cost- 
“binée. avec l'inelipaison du tuyau sur lhorigen ; que #eïér- 
-ssentateur,: plaeé derrière le prisme-biréfringent, le trouve à is 
bauteur de son æil, soït:en se tensnt debout,.:seit en:restént 
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24x00 qui ramt enbore- mieux, 4es-abservations était toujaurs 
d'outam eilleunes qu'il éprouvera moins dergéne…. Le:support 
duéenela ditisit, ef oeux-qii sont: destinés à necawair ken tubet, 
doivent êtpe suscepubles de varihtioé dans le sans: versical poux 
sancowmeder.à l'inglinaison dennée au, tuyau qui contient.1p 
eyes réfléoki; H faut-d'ailleurs-que toutes ees pièces adhèrent 
ällaméme.1able, afin qu'un: dérongamens accidentel .survent 
pér un.whocles: maintiense toujouns ‘das. bésmémes .positinas 
æelhiyes:, ,ce-qmi: n'aurait pasiliew ai:on'les établiesait sus, des 
they séparée: . 
mor Liu Prisme bide * Vo 
eue ee al loire cn 

-Éé prisme doit être el, qu’un rayon de lumière naturelle) 
@s'yiréfratant, 5e :révokve seuleinent en. deux: faisceaux: pole» 
ripés- daim des ses. réctançgulaites, La maniôte la plüs: siinple) 
sivsiquada plus -sône, de remplèr cette condition, m'a. pére tre 
ke suivante. Ayant choisi un. petit rhomboïde:delthæux ;carbor 
natée bien pure, et d’une constitution régulière, dont la section 
principale est ACA'C" (rôÿez Gg.! 2 à la fin du cahier), je le 
oospapar-ua plas perpendionlaire à-cette section.;.et incliné 
stdgment: die trais on quatre degnés sur la base naturelle ABCD; 
de:manièra-que le parallélée :primitif de: ses faces! supérieure 
Atinférieure:s6-trauve austi lépèrersientaltéré dans laidireotion 
dvla:saosibuiiprintipale, commaile seprésénte-la figure: 3; où 
ob stranédarcoupe oblique ex C'RP!P!-par des lignes plaines. 
Alafsit: sj um rayon de duridne son pelérisé est introduit dans 
<prisme rhekmhoïdal, perpendioukirembnt à.sa:face naturelle 
AB6Dy il:se; divise. d'abord intérisunement ep deux :faisaoaux 
égale inbobsité, qui semenventdéns le phn: de la-scction 
-incipalé :du/poinit.d'inoïideneg ; .avec--des spne. de, pelaaisa- 
“en reotanfjulaines.. Arrivés à:la-éurface ortifeielié etl oblique 
FRPIR "pes faisaeairt me se dédaublent pas -eh-sortant du 
tésel:Chobun:d'eux reste simple dans sonémergence; en con- 
‘srrantde mémeisentde pelarisstion qu'il avait:reçu iintéréeuré- 


OT TT ENT E TCET TE 








374 "APPAREILS POUR: OBSERVER : + 

ment: L’obliquité-de:la-face :d'émergence:les sépare seulement 
d'avantage mais-étant très-petite,-elle-n'altère pasisemsiblenent 
Fégalité-prlwsitive de teurs ‘intensités, : de sorte que’ toutes les 
conditions indiquées plus haut se trouvent remplies: Ji æewete 
qu’à corriger l& dispersion chromatique ique les-deux faisétaux 
ont-subie, ‘et qui s’est principaleareht: opérée dans-leur-.émer- 
gence. Poun:oela; on remplace:da portion \élerée du chombeïde 
per un prieme de verre! de même sens," et: d'un’ angle tel que 
l'achrematiome soit rétabli, uon pas exuetement, car îl:pe peut 
INtre,-mais oussi approxkmativement que pousiblé, surtout des 
linge extraordinaire, qui est celle dont.les-teiñtes sexvent le 
plusispéciatement d'indices pour kes, dévistioæs: Cerprieme cou 
perisateur étant ‘ainsi choisi, on le colle‘à:la face. artificielle du 
cristal:parune minos couvhe d'essenue: de térébenthineépalisir, 
et ce système mixte est ensuite fikéau ‘centre dur:cercle ri, 
sur l’alidade mobile, de manière que la: {noce nwturolle ireçorre 
immédiatement ‘le. faisceau lumineux réfiéoli: par de miroir. 
Alors-le prisme cémpensiiou de verre se 'wroive -du::c0té de 
Vo, et ne peut plus woubler los affsetions 'reques: par des 
tayons lumineux des leur marche antécédente ; au. lieu qu'il 
les iltérerait par.son intespouition sion le:plaçait-dans: de:trajet 
desirayons avant le“ or -commeE on le fait oluefoi scun- 
vidérément: ' 

“J'ai dit: que’ Fobhquité donnée: aux ren dé ihombetde ve 
devait être que do iquelques degrés. Cela .est'nécessains: pour 
que da ‘dispersion ‘chromatique der deux. fus ne seit ni-trep 
forte, ni trap sensiblement inégale. Comme coméquencs de 
cette disposition , il faut que les. diaphragmes qui bornent k 
diamètre du faisceau réfléchi soient assez étroits pour que 
prime biréfringent sépare complétement les deux ‘images for- 
nées, sans les écarter besaçoup au delà de: cetteliemite 3--parce 
qu'il suffit qu’on les puisse:voi- complétement distinctes, e1.que 
leur comparemon se fait d'autant: mieux qu'elles sen plus pro- 
œhes. Cette Hnitation de l'épaisseur du faisceau -réfléehi:e en 
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vore l'avantagé de tendre son:état de.pelarisation plos dommplet; 
“cois.ces-motifs, se réunissent: pour exiger qu'on ne l’exegète 
pèsau delà de -08:qu'il, faut: paurie “édoublement pomplet ds 
deux-imüiges,.…. Pirate et 

:Des,opüsiens: auxquels ien, avoit dernends des appareil à 
æigenrey:apatt éprouvé dela difficulté à se procurer du spedh 
d'inde, obt-chatohéile.resmplacer par des prismes de cristal 
de foche .tailés Iparallèlemess et perpendicukirement à l'axe 
don aiguilles, demeanière, à.se ,compohser dcbrarmatiquement| 
Moi roetts:subatitusion: est tramvlcieuce, parce qu'on.ne pat 
tientjamais: à taillér'et eothbimer ainsi .des prismes. cristallinés 
dues desidirestions télleh, -qu'it. n’en étulte. rigeureveement - 
que‘ideux ‘images finales. On: an xoit 1otjeurs; quatre, .domt 
deux, à.la vérité :très-faibles, deviennent. ecmibles- dans. des 
drabres délicates: Ellen la:sünt:aurtout ici paur l'observateur 
phcé.dipp,une.cemplète ebacurité, et alles'troubleraient toute 
Fessotitude des mésuhats qu'il.s’agit de déterminer. On évite 
arésisûreté cet: inconvénient :capital par le. comttuction .que- 
j'i indiquéo plus hæst, et je n’en. conmais pas qui présente aus 
Lien sen araniage. On: 2. aussi essayé quelquefois de ramplocer 
le.prisne: biréfringpnt par: une. plaque de toumaline, Mais; 
Lessq'urie: elle; plaque est assez épaisse paur abeorber coniplé- 
tement Fun des deux faisceaux intérieurs qui s’y formens, et 
out wansmgitne aiai: l’autre, polarisé en nn.seul 4ens; ella est 
#ajours asez:coloréé pour dénaturer complétement lea teintes 
dence faisceau -transmiss. qui sont ici.un élément important: 
d'obsersarian:. . 

! LA Manière de régler P appareït. 








|A diaporiices précédentes. «étant admises, il faut abord 
donner au rayon réfléchi l’état de polarisation le plus complet 
M'ilpusee rosavoir, Paut cela. on smènera 4 miroir téfleéieur 
dans da: postion:tuanquée per Fartiste -cgmme praduisant ap- 
prosimétidement-ces éta. Puis, en: inclinera le cercle: divisé qui 
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norte Je prisme, jusqu'à. ce:qae son :plari dovicune iexsetement 
perpendiculaire à l'axe: du fuysaqui. content Leseçon: véflétté, 
o@ quirendre ee. rayon -peipembenlaire:à:in faceinaturells-du 
prismaibiré{ringent. Alors l'observateur s'enferméra dans bsics+ 
hiaet abscer ,:et,. sanais’inquiéter du zéro :des divisions, fers 
tavrper: Fakidade mobiles jusqu'à ob que l'imagatextraordiniss- 
E:avif, sinon dhsalument malle) de mbisis le-plus fibla-qu'il:cst 
poæible, Quand il: aura -bien çonstaté) cetterposition:; um side 
placé au déhors:toumners doucement Je-bowton BB:iqui -retiont 
le.mitpin réfleateur:- 6g. 1,. demanière à faire varier tant soit 
pes ke plan:de ee miroir autouvi dela position 'appretcispatire 
qu'on: lui avait d’abond donnée; et.l'absesvateur, étodiant Îs 
polarisntign.du rayon: dans vhaoune dè ce positions :subcesi-. 
es, ne0opnaltra bientôt eelle où 1eïle est. le plus:eorplète; par 
la condition que l'inagerextraordiaire y aoit. le: plas:comphétei 
rent éteinte; Alorsilé miroir néfleoteur: restant :aipei Hé ; l'obe 
sfrvetouniouyrire la poste.du cabinet \pour ‘amer l'index de 
l'alidade.mehile sur le £éroirkes disisins , ‘es: qué-entratherg le 
prisé biréfriagent s puis, la maintenhnt-dads cette: position; 
et:ayant rétabli l'obscurité, d.fera oette fais tourne: le prise 
seul daps.ss monture, juoqu'à ca:que l'image'&: disparaise de 
neuyeau.Alora à .casstaters parue dernière Époeuve que 1e 
oliasison dontéé au: mirdir:est définitivement la moilleurej:sui- 
Vy fers omenor s'il.en est-bésoin , etxgeoi reconnu, à fmerais 
variablement ile, qu sn Falidede per mc vis de: pression: 
dessinée à cet-ueagb. ' péri ter 
Si les opérations manuelles pouvaient étre tout à faitris. 
Goureuses, l'appareil. ainsi réglé amènerait .taejours: la: section 
principale -dur prisme dans le plan de réflexion quarsd-l'abdad 
masqrerait :08;. et. algrs lecséro: de La -polarisètion: prinitre 
caïnciderdit.exactemmit avec Je. réno. des divisions træcées bunks 
cendje.. Mais ét: asanpdin'aure jamais lieu aveb.uia:entéère 5» 
gucur. Pobr déterminer le peñit écart qui a:pu rentes eopre, 
l’abeervètour sourhera. l’alidade,. succéssivement vers:se-droitf 
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@vorsisa gauche, .en Fargémnt dans la position où'l'image E 
sstiloiplun complétement: étame.1Et, comine sa. disparition 
sbsidte-surrune:tertaine: éfeudue: d'arc 'où'elle est: seulement 
isomible;hit déterminerailes limits ‘de-uét espace:pari dess-es 
ma réitérési ar notnbre-de quinre.ge vingt, après chacan des. 
qæblribsesredonnpera assez de elamé pour live etnoter là :divi:- 
deniälpielle Page de lialidade s'arrête, La moyenne de'oes 
désrminations:; qui: seront ‘toujours iestrémümen peu” diffé: 
rantss les rpnet des auties| lui-donnetn da svraie-porition du z2érd 
doson:appanail/à une petite fraction de, degré ‘près ;' et'it fau 
drairépéter;qette -méricationde:temps en temps comme oh ré». 
pêtesonbes:desinsirutadne: d'astrenomie, pour tenir compte des 
Petitsodérangemens, que dés slifférentes: parties do l'appureil au 
miciohi:éprourer; qar-l’effet:de :léurs réactions imuewelles. ou 
dexitariiionside.la température ambiante. .Le point zéro: ainsi: 
fab, tere Aiosigineràpartin-delaquelte.ik faut. compter les ares 
dédévhationinécllememt qpérés danses. dre rées 1expérionces : 11 
ai vésulicraisisei une petite .edrreetion: à faire. aux -ar0s immé-" 
datésant les:sur-bsicorule, pou ramener les :déviations à:leut 
wleurpéditablo; comptée’ de ce-point. Si d’ailleurs tout l’appa- 
ré setchiqniréglé, éorsqu'on: toureera l'alidade: mobile sur 
tante Ja} circonééremce db ‘cævcle divisé, les isages ordinaire, 


&tssordinaite;0, E; devront dlternatinement s'évarioutr dns | 


leiquaine iquadrans-comptés à partir du point. zéro eiwsi déter- 
minésre ibifaut aveër bien soin de constater. qu’il an:est'ainsi, 
dans les limites d’exactitude que ce genre d'observation com 
Pantes tr si 
Dem muode- à ide. détermination par des. tes de ici 
liés Ldsviebtinépessaire, toutes les fois. que l'on. veut mesurer 
detdériations: & teuvers. le-verne:rouge, parce que l’imega exe 
Wiordimsice désiéeE reste pareillement alors'insemsible sur une- 
certaiser amplitude d’arvi Pour trouver. le point précis de sa plus 
complète déparitiqn, ÿeitourne Fialidade en partant:de 0°, jus+ 
ère qu'elle apries à- lo première limite- où l'image E com 
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mence à disparaitre; je la fais alors reparaltre quelque peu en 
réirogradant, puis de nouveau disparaître, et j'arrive ainsi sans 
incertitude à la première Himite ‘de son évanouissement que je 
lis ur le.cercle-divisé. Cela: fait, je tourne :l'abidadb: sur tout 
L'espace où l'image, E.est insemsible, e0.je -détermime par des 
essais pareils la seconde limite de sa réappariion:: Je répète cgs 
akérnatires! dix,-xingt owtnenteifois selon le besoin, tant-pets 
chbiénir des.gésuliats moyens, plun.exants;-que pour. obvier. ans 
variations eoudaines. d’intenssé-de le fumière atsbosphérique 
ineidsnte ; variations qui déplacent. quelquefois :otibloent 
les limités: abaolues de_disparitiott et:de :réapparitises. Mée 
pat.ceute:sucocssion d'ebserratigns altermées, reur.les deux ki 
mites. phises :4eur à -tour peur onigine: de: chaque aowple, ls 
compiemestion se fait si bien, que j'ai maintes fois obéenu ;axao- 
ementia-même déviation mo yennd:par des états:de l'atmosphène 
tellement ditsemblables, que-l’amplithde sotaleide dlispanition 2 
trouvait-sœulememt.de.-quatre au cinq-degnés-au--phus dans kes 
ues, et-de viugt,:ou méme trente, danxles autres. Or, quoique 
de ne -fusse pas: porté.à compter sur des-résuléats obtenus dens 
des: états du oiel aussi sombros, et: que je:sois -tnès-loin de le 
conseiller, j’ai constaté cependant. par eetiaccondique.k mé- 
thode des alternatives était 1rès-exacte -at que, : dans des: eir- 
aonstances. auaosphéniques. qui ne sont .pas axtrémement défe 
vorables, dix eu vingt. olperrations.-de limies suffisent ‘pour 
éablir les déviations moyennes opérées à-travers Le, yerre ange, 
euesi sûrement:qu'on peut le désirer. Lorsqu'on peut se. ber- 
ner à observer iramédiatement la déviation-:de la teinte E,-riolet 
bleuâtre, une seule mesure suffit, .conime je. l'ai di plus hauls 
wujaurs-en comptant. les .arns à. partir du :sér0: actiel-1de la 
polarisution primitive détenmimé sur, le oercle (divisé. Nan 
moins, il ne ferait’ pas prudent d'étendre cette::oheonvation à 
des. dévistions: dent l'amplitude. éxeèderait. notablemens und 
demi-circenférenes; paice-que le progrès des. diapersions rem 
denit alors des caractères de: le teinte 1E; moins: précis... Mais an 
n’a jamais aucun motif de recourir à de si grandes déviations. 
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Y. Des hibes destiné} à, contenir L s ‘liquides dont on veut 
iner le pouvoir rotaloire. | 





Cas tules +oût derdeux sürtes:: les’ uns em énivre | dant 
iabériegrement ; les autres ën verre, pour les liquides qui tta- 
quersiens li. mété, ‘en :que l'on veut conserver! Iüngtemps-en 
oberntion: sans risquer-que'leur pureté s’ahère, Ils sünt éga- 
lemeot ‘fermés à ‘leurs érirémicés par des places polibs di faces 
prallèles: Mois: dans lesi premiers, ces glaces sont fixéés par 
wiuf de 'céruve; ou par un msutié, à des bouchons dé cuivre 
rodéé intésieurpaent; que l'on: peut séparer: dek tubes pour 
der ceax-ciret les-metioyer à Vintéribur: Au lieu que ke tubes 
a réfre- reçoipent 1oisporsineuem Jeurs obturmeurs-de; glace, 
qu'on y fait seuleuiem adhérer avec une.kKgère. bouche de 
quelque; formé d'un mélange de cire et d'huile grasse, ‘où 
gomme; 'euid'essence de:térébenthine’épaisbie: Dons tous:les 
cts, difaat 1constaeravpo: soin que .les obturateurs ami een 
Morés m'etereent aucuns action polarisante qui: leur soit pre: 
pres esivi Mon en trouve qui svientdouës dg cette propriété 
paruicffet ide trempe, il Pat es rejeter, 0 ou les fdre réeuire 
pour k-leur ôter abéclument. 

“Lorsqu'on veut'ifaire wsage- des tubes en verte; on: ‘fe 
d'ibord un: ébturateur'à leur extrémité inférieure, puis on 
deuil me éoacbé presque-impercepäbk de let sur leur bout 
supérieur pui éet encore découvert. ‘On‘verse alors doucement 
liquide que Non. veut observer, jusqu'à ée:qu'il les déborde 
ttériouréthent parus petit iméhisque ‘capillsére. On -éérasc'ee 
ménilque xn'apphquantle second'obturateur, ce qui laisse lim: 
drieri du-tube -cotiplétement plein, ‘sauf: quelque très-petite 
bukle/d’air: qhi parfois y reste, mais qui m'empéche: nullement 
kesobisemvations, Ce syÿsthe est alors intsaduit. dans ua enve: 
loppe:de carre de-poruille longueur, qui se ferme par un bou- 
chon ‘à: vis, poroé'd'ung ouverture :oiveulaire pour laisser: le 
pass libre : ax rayons lasiaeuz transmis à: wavers le le quid. 
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Le.hout inférieur «du tube envéloppé est percé de méme: Le 
boughon visuh:vient appliquer ex: 1ôte sup l'obtariteur æopét 
rieur, et-le-maïstient en contact; ainsi: que Foppoté, por 
pression qu'ik exerce.: Quand:;le diquide ttodhit ne: vonge pas 
le:cuivre, on met d'avance touubey-muni-de:sen premier ébte 
rateur, dans l’énveléppe avait de le:resiphr ;‘1ipélite-porfok 
qui déborde toujours quand on le ferme-étaat'alots- sans ‘in 
bonrénient. : +, tunis nets cenéereid 'u dlatl 
2H faût avoir: ainsi des tubes! du-diverses longueuts, eosrmme 
derdifférens-calibres; les plus fins pour les iuidés lesphas rares 
dont on n'a qu'une: très-petite quentité "d'en 'ai: employé de1ah 
6ù quelques grammes de hquidel ocœupeut plus d'uri:Hévimènr 
de longucut. ‘Mais Hobservatioti en plus: factle tjhatid'on peut 
les emplogertun-peu'moins'étroits.Lorsque’le rayon poturisé 
sy propages:il s'opère: inévitablement sur'teurv parois internes 
des réflexioris partielles quisont asser indomniekdés: On-les brise 
enintroduisane dans leliquide; à l'aide d'ine tige de verre, dés 
dispbragmes-d’argent'partis:extérienreméneide déebupurer qui 
Souti ressort. Où -bes: y: hit entrer quandr fe tube -estrü moitié 
rempli. Gette opération: devient-:ncore"ples :favile ! quatid' les 
tubes de verre sont’ fort longs, paroë its ebrt gétiéalerienit 
aoniques. ‘Alors, en sppliquant -le premier cobraratéuk tom 
boot:le plus étroit, et:les remplissant par le plus lurges on 
laisse tomber: d'abord un ‘diaphragme -propértionné route 
moindre dimbnsion;:puis an plus large, qui s’arrêle plu 
deu: de liqaide sipéridur. J'ai tenu: des--cembinsteplis . Haies 
en observation pendaût destunnées entières donsdes tulses:diii 
prépare. Eéurs lungudurs doivent d'uilloirs trs mebtirôs sd 
gueusemem entre lés plans qui::les tdrtsfsiene rad noter dt 
compas d'épaibwurs trèbexacts. 1" 
* Les tubes de ‘métal ve reriphissent et sb fera past pe 
védé diférent. Je mesure d'aboti deur‘ longueur totsté F'ataft 
ques les botiéhons qui les termintnt y'séiont'h@spiéss puit ju 
y#joute, je tes'énfonce à rèfis,‘et'jé marque var Nur sobntour 
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eœériurie ésrole-eû:ils s’arrdtemt: Sdient' D, D''les divexicoé 
doses cescles àichaque extrémité y jé mesure. alors iexactéinend 
la prafondeur de ehpque bouchons depuis s0e .orifice’jusqu'à 
kfaesrinteme: de l'ebisrateur: qui le termine. : Soient: A, A‘ 
ex distanses. L'épaissaun:duliquide introduit sera évidemment 
Toad = Dia A ere D lorisqueiles. eur hourhône strame en 
Loncés jusqu'au inefisss sd so À sous en uni en 

Or lun des bouchons, celui qui doit rester inférieur quand 
ommemplit leiubes est pleia sun teut: son poateur, ætile bouit du 
wpusagusl ibs/adapte seuponte nda -plus-aucunecouverturo, 
Aprèt voir nevdtu mette extrémité d'upe‘couché: de lut presque 
wmpornepiihlej:yindapta 2050 boüchièn}.maiarsant: Fenfènoer: à 
mhpnetian:hyi-kRistant, np rontnéire-unb.certaiñe longue de 
sawkez em qwi sllonge le tubs. d'une, quantité: égala:à ca reste: 
dersuintenvertenatise rayetèth:ainai préparé s1je verseilg lie 
ride. slage le uehe jmquià de-remplir,:non:paritetalemient, mais 
Mau nel tnèmpatite ouverture biraulaite pratiquée tout près 
dson::qnifice, pour laisser échapper, tout à. l’hours, :les.1dert. 
sites kbulles-dair qu s’y logersient, Le boëchôn qui siadapéé 
&teteiréinité est percé ausei d’un: petit trewcorrésporidant: 
Mmi-1auand le sube est ompli jwequ'à sottie ouveriure:et:que 
lehoychon:sen-ineéré à:refus,.il reste aurdessus du liquiderun 
pois espace rempli seulement d'air: Mais:.cetiair s’exvjus: com 
Méomens:enee:lrplus grande facilité: éx:puofitant du reste. de 
soutse:idubeuchoninférieur ; carren l’enfonçant un :ptu de- 
#éiugt, ilpousédevantilui: da colunne diguide déns la portson 
neitée.dide, ve qui chaise l'air: qui-e!y '1eñait.; Quand voit 
svsi le sube: campléseniens rempli en tonma le hèuchon. se 
Hérieue.. ce qui fenme-la petits ouverture et retient ‘lailiqnide 
seul emprisonné. Alors on mesure, aves un-hout. de. désimètre 
riséu lalpnguaun de course. quirreste encere ‘entre. l’orifice 
du hogchen: inférieur. et.san indice, ciroulaire: de refla ; et si 
oftig longue: pi H l'épaissaun:1osrle de iguida-compris,entre 
Loofaces intérieures den obiurateure est éridamment T be. à. — 
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D-hAl—D'AH; de sorte.qu'elle rest toujours ersetemem 
connue, J'ai à peine. besoin de dire: qu'isi; ceaune darisiles. 
tubes #n:verre, .on peut. introdwire, dans les. pargies déjès rer: 
sées du liquide, :das disphregmæesàrressort, ipout pnérenit:les. 
réflexions sur les: patois imtérnés des subes employés. : 










nt 


V. ‘Des supports à foürchettes destiné 
d'observation. 


Ces mpporh vont représentés Ag. D {réa èh an du eshier}; 
ils, se composert.infénieurement d’uno:tige métallique, rdontie 
pied s'ivsère, et:se Gxa.à vis, dans la :rainuraide lo table, ape 
quion l'a dirigée exactement deus Irplan eiù slopère Ja réflexion, 
Ceute.apération, assez déligate,:. ns. peut: s'effectuer: ütilemient 
qu'après, avoir élevé à. la hauteur, du: ragon ; réfléchi iles. fours 
chettes qui les terminent, et-les avoir inclinées pæ'un rouve- 
ment de charnière .qui-leur st. propres sur la divactiqn ide rve 
rayon. Quand on les a disposées dinsi:appraximativement, on? 
place un dec plus longs tubes-d’observaéan vide, let l’en'sokève * 
de les ajuster de manière que le rayon réfléchi paroourt en£c-' 
tement le tube suivant son axe central. Ce résultat obtenu, on 
serre les vis qui fixent les pieds des supports ainsi qué les char. 
nières, et lon constate de nouveau’ que l’exactitude de ls 
tranamission rectiligee s'est conservée. ,Éomme-il: serait éoh 
pénible de récommenset cette rectiécation délicate cheque fois 
que L’ou change de tube, on l’évite,d’aberd, pour Les talbes de 
verre, en. donnant des :désmètres égaui à touies:deurs 1ente- 
loppes: métalliques, de sata que..la direction des fourthette 
une:fois établie pour Fun d’entre eux se:trouve l'étrs peureeut 
les autres, On établit eussi une, égalité, pareille entre:tous les 
diaoètres extérieurs des tubes-de:métal :-Mais commeiceusser 
sont 'généralemem beaucoup moindres; euqu'it ne:serait pas” 
propos.de les. grossir. inuélement ; en a. gne- pièce do métal 
auxiliaire $,.qui s’ajusté déer:les deux: urehettes; de: manie 
qu’en:.y: pbsdnt simplehent -ees tubés, -ds!.s0 troiurom :tout: ds 
suite ceatrés, quand les-preemiert le sont: Alors l'ajustement n's 
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besoin d'étee opéré que pour mna:classe de. nibes ; ‘erune füis ‘ 
quille ;,anræ'a jamais besdin:d'y-rerenir;:puisque toutes lei 
observations : peuvent se: faire :en 1ournént séulemnt l'Aidadé' 
mobils;.sana déranger aucune des relalions piéoédemment éta 
blies entre .kes-diperses-partiés der d'ppareit. C’est: un des 
motifs qi m’a fait insister pour qu il fôt établi invariablement, 
et à demeure, dans un cabinët ‘uniquement consacré à ces ex- 
périences. Car, une fois qu'il est ainsi exactement réglé, avec 
tautes les ptéeautions que je viens'de détrire, à n'y à plis à'y 
retouabier. pepdent des années emtières ;:et l'on n'a séulènment 
qu'à vérifie: de tmpsi#autre Yéxactitude dela polarisation, . 
aimi-que la position ‘du point zéro, qui y correspond sur le 
cerole dimisé, -Oeci est un-avantage qu'on ne peut'süffsamment 
apprétier, qu'après: en-avoir été prlvéji et avoir éprôuvé par'ex=': 
Périence. toutes. les -difficuliés, ainsi qie toutes les occasions 
d'errer.que présentent des: appareils de co genre, lérsqu'i fat” 
sans ceme neveüir.sur les-reetifications: dont il ont besüm. Les 
fourchettes à : double :cakbre: ont été erésbièn' exécutées par 
M Soleil, opticien à Paris, striot D 


Détérnination Wu du c pouvoir re moléculaire, 
d'après , Les observations 





Les prinaiges sur lesquels ceue détermination repose-ont été. : 
raven trop de détail dans les Mémoires'et les Comptes 
rendus, de: l'Académie peur qu'il soit rnècessaire-de lës repros : 
duireiei. deme.bornerai danc à rappeler: que le pouvoir reta- - 
Wirarmbkéculairé d'une substance est l'arc de dériation qu'ette 
inprimereit au. plan de-polerisation du rogon rouge: extrême du 
‘Pectre, «en agissant isokécment sur lui avee une éparsseur égale 
À l'unité de longueur j'et ‘une densité idéale 1. Je nommre [x} 
Ce pouyair sinrexzprimé, D'après ‘cela, concevensique lu sub 
flanve-actise-ne.qoit.pas obsertée isoément, mais à l’état de 
sinple.mélanige avec uni biquide indctif, de sorte 1que + soit sa * 
Proportion pondérale -daus shdque-unité de .mawe de-la sokte . 
don, Soit.£ la longuowr du: tube. d'observation, d'la densité du ' 





384 APPAREILS POUR OBSERVER 
mélange, ‘a l'arcrdedérimion:imprimé-eu plan. de: pelasisaiion 
du ragon rouge, le pouvoir moléeulaire [x] de la substance 
aotivé ainsi:étudiée, s’obtiendra par la formule suivante : 

‘ à : ee 

| QE 

‘On peut en voir des applications numériques dans les Mé- 
moires de l’Académie et dans les Comptes rendus ; celui du 21 
novembre 1839, en particulier, en renferme des exemples de 
toute espèce. Mais, si l’on voulait faire une étude spéciale des 
phénomènes rotatoires, et approfondir les conséquences que 
la chimie peut:en déduire, ces exemples ne-senviraignt qu'im- 
panfaitementaans:la eonseissanca des. principes qui des établs- 
sent. Alors;:pour en avoir une idée il faudrait-re- 
counin aux ouyrages surang 1 4 © nu. +. (bo 

Mémoire sür les rotations que certaines substances i impriment 
aux plans de polarisation des rayons lumineux. (Mémoires de 
l'Académie des Sciences, tome 11, 1817); 

Mémoire sur la polsrisation circulaire, et ses applications à 
la chimie organique. (Mémoires de l’Académie des Sciences, 
tome XIII, p. 37); . 

Mémoire sur les modifications que la fécule et Ja gomme su 
bissent sous l'influence des acides. (Mémoires de l'Académie 
des Sciences, tome, XIII, p.437); 

Méthodes mathématiques et expérimentales pour . discerner 
les mélanges et les combinaisons chimiques définies ou non dé- 
finies qui agissent sur la lumière polarisée; suivies d’applics- 
tions aux combinaisons de l'acide tartrique avec l’eau, l'alcool 
et l'esprit de bois. (Mémoires de l’Académie des Sciences, 
tome XV, p. 93); 

— Mémoire sur plusieurs points fondamentaux de mécanique 
chimique. (Mémoires de l’Académie des Sciences, tome XNI, 
p. 229); 

Applications de la polarisation circulaire à l'analyse dl 
végétation des graminées. {Nouvelles Annales du Muséum, 
tome, If, p. 47); 
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«… Compargisén dés leis'anivantilessueltés les subatances dontées 
dm ipedroir | reta{oite-disperéent lse plans de, polarisation :des 
rayons lumineux d'imégâle réfrangibilité, ( Comptes rendus ide 
l'Académie des Sciences, 6 juin 1836, tome Il.) 

Dans toute cette suite de recherches, j'ai caractérisé le sens 
acléct tlas: dévistipnspaz:la désignation di sens de mouvemient 
décl'obsbrratesis.est obligé. d'imprimer à l'alidade’niobile.pour 
réndre l'image lextracidinaire E nüile/'et retrouver Ainsi la:mows 
véle direction sur laquelle 'le: pilsu” de polarisation primitif aété 
tresperté, en aupposantiioujours que le: point réro ide ls pd 
lersaton: primitive ra été | préalablement. ambnén vers Je seshmet 
spériour du |cerole::déviséb bes:choses étaht. disposées: ininai; 
lemsqua le mdnvemint de l'lidade:aidon de ha gauchd ‘veus la 
droite de l'observateur, je l'ai indiqué-par de sign +'jointeu 

TEE ETES EU CETTE EC SEC ICT TA 
caractère ‘Qu il Fopirs, au entra, 4 a denite 
vers le gaaghe..je l'ai indiqué par semer À dainu. an .ppac- 


Ne ef percer en ie ee one oo tte sé 
1 1 
tère 
à 
ui premic 
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rois és 


1 foroe rolatoire ‘dant les fluides, à avec les lois 
phtaes. d “dispersion q qui Faccompagnent, et les indices” qui 
h ‘caractérisent , comme ‘moléculaire, ont été présentés" par 
moi à la première classe de l'institut, dans sés séances ‘des 23 
«#6 éütbbré 1815. La première “publication a &é 6 
Buell de la Socièté Philomatique’ pour décembre 
page 190. 
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consméRATIONS GÉNÉRALES SUR LES APPLICATIONS DES 
‘SCIENCES “PirEsIco - CHIMIQUES AUX SCIENCES NATU- 
RELLES, AUX ARTS ET A L'INDUSTRIE ; lues dans la 
séance publique du 16 juillet 1840; par M. Becquerd. 
(Extrait des Comptes rendus des séances de l’Académie des 
Sciences , séance du {6 juillet 1840. ) 





Dans le mouvement rapide qui-entraïne aujourd'hui toutes 
les intelligences , au milieu-des plus’ graves: préocoapatiôns s- 
ciales, chacun vent être initié aux mystères dela philosophie 
naturelle, et tout le monde se passionne pour les’ découvertes 
de la physique et de la chimie, surtout alors qu’elles pro- 
mettent d’utiles applications aux arts et à l'industrie. C’est sur 
des découvertes de ce genre que je veux appeler votre atten- 
tion; heureux si je parviens à vous démontrer que les recher- 
ches nombreuses qui les ont fait naître peuvent contribuer 
quelquefois au développement de la fortune publique; mais, 
avant de les exposer, qu’il me soit permis de présenter quel- 
ques considérations sur les expériences en général . 

: Sans l’art des expériences, la physique et la chimie, dont 
l'alliance a produit de si grands résultats, ne sauraient existet; 
mais depuis que cet art a été porté à sa perfection; rien ne 
pourrait arréter leur essor : cependant, pour populariser l’étude 
de la physique, il faut la présenter dégagée de toute entrave. 

Lorsqu'un jeune homme voit.pour la première’ fois-des in- 
strumens de physique, dont le fini des ornemens le dispute 
souvent à la précision , il doit se demander si l'on ne-peut 
cultiver cette science , avec l'espoir d’en resuler les limites, 
sans avoir à sa disposition les moyens nécessaires pour acqué- 
rir de semblables instrumens. Cette idée seule ; s’il n’a d'at- 
tre guide ‘que lui-même, suffirait: pout le détourner -dese li: 
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ver. à-uue_étude pour laquelle. ilse. sentait-un-penghant. pros 
noncé, avant d’avoir-vu'un cabinet de physique. Mais'pour. 
peu qu’il consulte les travaux des philosophes qui ont étudié, 
approfondi , analysé les phénomènes naturels , depuis Galilée. 
jusqu’à nos jours, il demeurera convaincu que les plus grandes 
découvertes , à l’exception cependant de celles qui exigent 
des mesures très-précises, ont été faites le plus souvent, à 
l'aide d'appareils formés avec les premiers objets qui tombaiertt - 
sous la main, et qui sont toujours à la disposition de celui 
qi sait interroger la nature. Entre mille exemples , je .eiterai 
les suivans.:, ..., : 

Galilée, âgé. de dixchuis 4nF,: découvre. V'isoghsonisme. des” 
owilations du. pendule, en ‘observant. le.mauvement pério 
dique. ot.réglé. d'une. lampe: suspendue; à la voûte de Fire 
de Pise, sa patrie; 

Toricelli découvre la pression de l'atmosphère, au moyen. 
d'un tube de verre fermé par un-bout, rempli de mereure, 
et renversé dans un bain de ce métal; , 

Franklin, pour établir l'identité de la foudre avec l’élec- 
tncité, lance dans les airs un cerf-volant ; 

Volta! construit le plus admirable instrument que possèdent 
les sciences physique et chimique , avec des disques d'argent, 
de rinc , et des rondelles de drap humide disposés en colounes; 

Pod à Paide d’un couteau et d'une espèce de compas gros- 

» parvient à trouver le système cristallin de chaque sub- 
une minérale et par suite sa constitution moléculaire. 

Vient-on enfin à appliquer la physique à l’étude des phéno- 
mènes naturels? la nature devient le laboratoire ; et l’on a pour 
imtrarsens les objets divers répandus à profusion sur la sur 
Rce du globe. En simplifiant ainsi les moyens d'investigation, 
on rend plus facile l'étude de La physique, on économise le 
temps, et, par à, on double la vie. 

Dans exposé. des travaux, on doit apporter la même sim- 
Pleté; gar-l’histaire nous. apprend que La carrière scientifique 
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d’un homme se réduit souvent à quelques faits généraux. Les tra- 
vaux de détail exécutés pour’arriver à là détouverte de ces faits, 
les analyser et les décrire, restent consignés ‘dans les recueñls 
scientifiques et peuvent étre comparés à ces échäfaudages dres- 
sés pour élever un édifice et que l’oh renverse l’édifice une fois 
achevé. Il résulte de là que la vie scientifique d ’un’homme se 
résume en quelques phrases; mais ces phrases expriment des 
vérités éternelles, monumens impérissables du génie qui les à 
découvertes. Ainsi Képler est connu par ses trois fameuses lois, 
fruits de plus de vingt années dé travaux , et qui ; em l’ifemor- 
talisant , ont servi de point de départ à Newton , pour trouver 
les lois de la gravitation, dont l’action s’étend dans tout l’uni- 
vers; c’est ainsi que Newton lui-même brille d’un grand éclat 
Pour avoir découvert la composition de la lumière et les où 
qui en dépendent, et Volta pour avoir créé la pile ; qu'Œrsted 
s’est acquis une grande renommée pour avoir trouvé l’action 
exercée par un courant électrique sur l'aiguille aimantée, et 
Malus pour la découverte de la polarisation de ta lumière , au 
moyen de la réflexion . 

Pour obtenir de si grands résultats qui peuvent étre expri- 
més en peu de mots, il faut souvent multiplier les expériences à 
l'infini et prendre en considération une foule de faits de détail, 
qui passent inaperçus dans le monde. 

Tels sont les principes généraux qui doivent diriger le phi- 
losophe dans ses pénibles investigations . J'arrive maïntenant à 
des questions moins générales. 

Chaque branche de la physique a eu ses phases de gloire, 
ses temps de repos, ses recrudescences, qui tour à tour en 
ont reculé les limites. Depuis près d’un demi-siècle , l’élec- 
tricité est en voie de progrès , et l’on ne peut savoir où s’ar 
réteront ses découvertes de chaque jour, qui, toutes, sont 
empreintes du grand nom de Volta. 

En Europe, et je puis même dire dans toutes les parties du 
monde, il y a concours d’émulation entre tous les physiciens 
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pour en étendre le domaine, concours qui ne peut manquer 
de produire. les plus heureux ‘résultats, ‘comme-on.en jugera 
par l’esquisse que je vais présenter des découvertes faites der 
puis peu d’années. » re 

Tous les ,çorps de la nature sont formés de molécules si simi- 
kires ou-hétérogènes, tenues à des distances plus ou moins 
grandes , par l’action de forces dont les agens se trouvent dans 
les espaces qui les séparent; ces forces sont, pour les eorps 
inorganités , la chaleur, l'électricité, les affinités et la cohé- 
sion; et, pour les corps organisés, ces mêmes forces, plus celles 
qui président aux phénomènes de la vie et dont le principe 
échappe à toutes nos investigations. C’est donc dans ces es- , 
paces intermoléculaires que s’opèrent les phénomènes les plus 
mystérieux, et je puis dire les plus sublimes de la nature. Les 
molécules viennent-elles à perdre leur position naturelle d’é. 
libre, par une cause quelconque? il en résulte une foule d’effèts 
qui sont. du domaine de la physique et de la chimie. Pour étu- 
dier Ja constitution moléculaire des.corps , sous le rapport des 
forces qui président à cette constitution, on s'empare de ces 
forces, on les sépare, on les met successivement en présence 
des parties matérielles, afin de déterminer le mode d’action de 
chacune d’elles et leur.rapport mutuel. On reconnaît alors que 
#i l'électricité n’est pas la cause première de la chaleur et des 
affinités, elle est du, moins indispensable à leur production, 
chacune. de,ces forces ne pouvant exister sans elle. 

Des expériences fondées sur la vitesse de l'électricité (vitesse 
qui est de 90,000 lieues, par seconde, et qui est plus grande 
que celle de la. lumière ), tendent à prouver que la quantité d’é- 
lectricité associée aux molécules des corps est si énorme , que 
l'imagination en. est effrayée. Les élémens d’une simple molé- 
cule d’eau paraissent renfermer, suivant des supputations d’un 
célèbre physicien , 800,000 charges d’une batterie électrique 
composée de.huit jarres égales, de deux décimètres de hauteur 
et de six décimètres de tour, et obtenues avec trente tours 


690 APPLICATIONS DES SCIENCES PHYÉICO-CHIMIQUES 
d’üne-puigsante machine électrique. Si ta quantité d'électricité 
-qui se trouvé acoumulée entré les étémens'd‘un gramme d’em 
seulement, devenait subitement libre ici, on eritendiait les plès 
épouvantables détonatioris , qui feraient voler en'éclat'cet é&- 
- fice. Bhbien ! cette puissance, à côté de laquelle Ia vapeur n’est 
sien, soit qu’on la considère comime une matière très-sub- 
tie ; ou bien comme le résultat d’un mouvement vibratdire 
imprimé à l’éthér, est employée uniquement par la naturei 
maintenir les combinaisons et la constitution moféeulaire des 
corps. Les efforts du physicien doïvent doric tendre, comme 
ils tendent journellement en effet, à’ retirer ‘cette force des 
corps où"elle se trouve enohatnée , pour lappliquer à l'usage 
des soiences et des arts. Jusqu'ici nous n'éñ avoris pu rendre 
libre qu'une très-faible partie, qui produit néanmoins des ac- 
tons chimiques, ealorifiqués ou mécaniques d’une grande éner- 
git; qué-sera-ce donc quand nous en serohs Comiplételnent 
maîtres ? : : . 
Cette faroe devient libre dans toutes les actions chimiques, 
méme les plus faibles; comme la chaleur dans la combustion 
et dans tous les phénomènes moléculaires; Mais, dé même 
que l'on s'empare de ceite chaleur pour la faire servir aus 
opérations de la chñnie , de‘même aussi devohs-nous mettre 
à-profit l'électricité dégagée , ‘afin de provoquer les affinités 
où elles ne se manifestent pas , de léur donner au besoin une 
nouvelle énergie, de transporterles corps dans différeiis milieux, 
et.de produire des effets eslorifiques méme supérieurs à ‘ceux 
que.nqus pouvons-obtenir à laide de: nos fourneaux. Tél doit 
être ke but de lélectro-ohimis, Comme application dés effets 
oalorifiques de cette puissance, .je citerai l’exémple suivant. 
Un fil de platine , mis en communication avec les deux ex- 
trémités d’un appareil voltaïque à courant constant, devient 
incandescent dans une partie de sa longueur. Si'l'on replie 
cette purtie en spirale, on concentre alors toute la chaleur dess 
Vimérieur des circonvolutions. Viert-on à y placer de petits 
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crauets ; à:minces perais, en terre réfractaire ?.on y produit 
Jesphis grands effits de fiion:qu’on puisse irosginer,. puisque le 
.patine ltrméme peut. être fondu ; Fail supporte à peine l'éclat 
de le lumière émise ; les essais des minerais d'or et d'argent, 
sr plusieurs décigrammes, sont effeetnés en deux ou trois 
minutes, fonte et. coupellation ; la combustion du diamant 
vepère en quelques instans. Si, peur empécher le rayonnement 
à lestérieur, où place. sous la spirale une lampe à alooo!, 
l'insaodescence ,sugmente en intensité, Ce n’est pas tout en- 
core; cette. même spirale, peut étre mise sous une cloche où 
Von fait le vide, et dans laquelle ‘on introduit tous les gaz au 
milieu desquels on veut.opérer, de. manière à remplir des con 
ditioes'que le chimiste n'a pas toujours la possibilité de réunir. 

Les appareils thermp-électriques employés il y a. quelques 
anoées à déterminer la temipéræure intérieure du corps de 
l'homme et des animaux, ont servi de nouveau au méme mode 

livestigation, et particulièrement à étudier les: changemens 
calorifiques instantanés qu'éprouvent les organes dans divers 
es pathologiques ou dans des ciroonstances physiologiques 
déterminées ,. changemens qui se peuvent étre appréciés aveo 
les tbermomètres ordinaires ; ils ont servi de plus à reconnaître 
que les végétaux ent:une chalowr propre, quoique très-peu 
différente de celle des milieux ambians ; que cette chaleur de- 
vient insppréciable pendant la nuit, lors du sommeil des plantes, 
et qu’elle se-montre de nouveau sous l'influence de la lumière ; 
tandès que:la chaleur propre des boutons et des fleurs persiste 
pendant la nuit. 

: Les forces électriques, agissant comme forces chimiques, nous 
fournissent les .mayens d’étudier l'influence des masses dans les 
phénomènes dépendant des affinités ( question qui avivement 
prévecupé les philosophes au commencement de ce siècle) et 
de mesurer cés mêmes affinités dans diverses circonstances. 

Dans ane combinaison de deux atomes, les deux atomes 
sont unis l’un à l'autre en vertu d’une force appelée affinité , 
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dont la nature nous est inconnue et qui varie-d’intènsité, sui: 
vans la température et diverses. causes physiques. Or'si lon 
pouvait, avee. un instrument quelconque, d’une délicatesse 
excessive, saisir chacun des atomes , les tirer: en: sens con 
traire de leur attraction réciproque , la force empleyée:pour 
vaincre l’effet de cette attraction lui servirait: de mesure:"A dé- 
faut de cet appareil idéal, nous âvons , dans les courans élec- 
triques, une puissance capable de remplir les mêmes fonetons. 
11 résulte des. faits. observés que lorsque deux sels, agant le 
méme acide, sont dissous en quantités quelconques dans l'eau, 
on a un moyen rigoureux de déterminer.le rapport entre laf- 
finité de l’acide pour chacune des deux bases, et de suivre 
pas à pas les variations qu’éprouve ce rapport, à mesure que 
celui des bases salines change. La loi. des masses qui enckoke 
tous ces rapports, permet de séparer deux métaux l'un de 
l’autre dans une dissolution, ou méme deux substances queloon- 
ques, sans avoir recowrs'aux moyens ordinaires de la chimie. 
l'est peu de phénomènes à la production desquels F'élec- 
tricité ne participe ; la phosphorescence est de ce nombre: Des 
observations récentes sur cette propriété que possèdent cer- 
tains corps, de devenir lumineux dans l’obseurité, sous l'm- 
‘fluence de diverses causes , nous révèlent dans lalumière,, per. 
ticulièrement dans le lumière éleetrique , une facukté nouvelle. 
On sait que le spectre solaire, résultant de la décomposition 
de la lumière dans le prisme , est..composé de diverses parties 
qui possèdent, les unes la faculté calorifique , les autres lafs- 
culté chimique. On sait, en outre, que la lumière rend phos- 
phorescens différens corps qui ont été exposés à son action 
pendant quelques instans, et que toutes les parties du spectre 
ne jouissent pas de cette faculté au même degré. Les ohser- 
vations dont il est question montrent que diverses subatances, 
telles que le verre, le gypse, etc., qui laissent passer la ln 
mière entièrement ou sans diminution sensible, peuvent lui 
enlever partiellement, ou en totalité, le pouvoir de rendre 
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les.cotps phosphorescene. Ainsi-ee poavoir.est tout à fait di- 
stinct, dé-oelui .que:pessède un-faisceau de lumière , d’éclairer 
eu d'échauffer.des enrps. Peut-être la lumière a-t-elle encore 
bien d'suires propriétés que l’on découvrira un-jour ! 
1. Telléres-eujousd'hui la délicatesse de nes appareils, que 
nous” pouvons étudier les ahangemens- chimiques opérés sous 
l'isftensa de: la, lumière ,. dans des ciseonstanees où l'on ne 
pousait-les reconnaitre jadis: «nn + nn: 

‘Les travaux sun: Fepplication des forces électro-chimiques 
à lx métallurgie: de l'argent, du cuivre-et du plomb, sans l’in- 
termédiaire du mercurey.en n’emiployant que peu-de combusti- 
ble ou même point du: tout dans un. grand nombre de cas, 
et.dont j'ai fait connaître les principes généraux dans une pré- 
cédente lecture, ant été ontinués avec succès sur des quan- 
tités considérables de minerai, venues de diverses parties de 
l'Eangpe ,. de l'Asie et de l'Amérique. Les recherches ont porté, . 
1° aunila séperation immédiate des métaux les uns des autres, 
enrparticulrer de argent du.plemb dans la galène; opération 
tellement. rapide ;1qu'à lusine d’assai sétablie à- Paris, deux 
kilogrammes d'argent: peuvent étre aujourd'hui retirés à l’état 
métallique d’un mineräi d'argent -proprement dit, dans l’es- 
pace de, si heures ;. 22 sur la préparation à faire subir au mi- 
nerai pour disposer chaque métal à étre enlevé par le courant 
électrique, préparation qui, .variant euivant la nature du mi- 
nerai, neprésente aucune difficulté quand l'argent s’y trouve à 
l'état métallique ; ou à l’état de sulfure, comme. c’est le cas le 
plus ordinaire-au Pérou et au Mexique, tandis qu’elle devient 
plus compliquée quand l'argent est en combinaison avec d’au- 
tres substances , :l’emplei : d’une petite- quantité de combus- 
üble devénant alors indispemsable pour effectuer .un grillage 
à basse température. 

Dans ces riches contrées il arrive souvent que ces mine- 
rais sont abandonnés, soit faute de combustible nécessaire pour 
les fondre ou les préparer à l’amalgamation, soit à cause de 
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l'éloignement où ils se trouvens de la mer ;.ce.qui s'oppose à 
eur transport dans des localités. de lue où P'onponeit 
les traiter avec avantage. 

Dans la Colombie, où se trouvent des amas considérables 
de minerais d'or et d’argent très-rincifères , les plus riches sont 
exportés quelquefois en Europe pour être fondus ,. tandis que 
les plus pauvres et ceux d’une teneur moyenne. sont. ou aban- 
donnés ou traités avec si peu d'avantage, que les compagaies 
sont en perte. On s'occupe en..ce moment d’ÿ introduire les 
nouveaux .moyens de préparation qui’ s‘appliquent aussi bien à 
d'amalgamation qu’au procédé électro-chimique ; il. est desc 
permis de croire que we procédé sera.bientôt mis en pratique, 
sinon en totalité, du moins en partie, dans les contrées dés deux 
Amériques: qui réuniront les conditions nécessaires, abondance 
de sel marin, et, dans quelques cas, un peu de combustible. . 

Les minerais d'argent qui résistent le plus à l’ansalgems- 
tion et aux autres traitemens, sont ceux qui ont. une grande 
teneur en cuivre ou en arsenic. La quamité en est considéra- 
ble, surtout au Chili, dont les. habitans les offrent aux Euro- 
péens, qui parfois, faute de fret, les prennent comme les 
sans avoir la certitude d’en tirer un parti avantageux, en ra 
son de l'ignorance où ils sont de leur véritable teneur. et du 
mode de traitement à leur appliquer, Quelquefois. auesi il.er- 
rive (et cela s’est vu tout récemment) que ees mêmes, Euro- 
péens acquièrent des minerais dont la richesse en argent et en 
euivre est insuffisante pour acquitter le fret et le traitemoet. 
IL s’agissait donc d’extraire séparément de ces minerais, en 
Europe et sans trop de dépense, l'argent, le cuivre et: l'ar- 
enic. Ce problème vient d’être résolu d’une manière assez 
satisfaisante pour présenter des avantages à des spécutar 
plus éclairés que leurs devanciers. ‘ 

Si l'on étudie la cause du ralentissement de l'exploitaion 
des mines en Amérique, on trouve qu’il faut-l’aturibuer, 
non-seulement à la difficulté de traiter certains minerais, mais 
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core au prix du morcure, qui'ést tellement ékvé, que , ‘au 
Mexique'et au Pérou, les petites exploitations: ont été contrain- 
tos-de cesser leurs travaux ; et, de plus, à la difficulté d’épuiser 
letetux qui inondent les mines. Ce dernier 6bstacle cause sou- 
vent de grands préjudices aux compagnies européennes éta- 
bles’ dans le Nouvéau-Monde: Cbs inconvéniens, graves à la 
véñié, ne sont pas insürmontables : pour les vaincre, il faudrait 
h'otabitité dans l'état sooial de chaque pays, et que les arts et 
ks sciences encouragés y jetassent de: profondes racines. 

:* H n’en est pas de même en Asie, dans les possessions russes, 
t'il existe dé: gründes richesses minérales dont on tire de jour 
eo jour ua parti-plus avantageux, grâce à l'introduction suc- 
cesive et raisonnée des perfectionnemens apportés en Europe 
traitement des métaux: précieux ; et'd’où résulteront des 
conséquences immense» pour cet empire. 

“Déns les mines d’argens de l’Âltaï ; : qui appartiennent à l’em- 
poreur et dont le produit est déjà vomidérable, l'exploitation 
eat dirigée-avee méthode et économie. Les frais d'extraction, 
de traisement'et d’admiaistration ne s’élèvent guère qu’au quart 
du preduit brut, et cependant les minerais sont en général d’une 
très-faible teneur. Ces avantages sont dus au très-bas prix de 
kmsind’œuvre, à l’ebondance du combustible et des sub- 
#imces ‘nécessaires à la femte , avantages qu’on ne trouve pas 
e général en Amérique, où le prix de la journée d’un mineur 
est dix fois.plus élevé et où le combustible manque , surtout 
a Mexiquett dans les Cordillères ; en raison de l'élévation des 
mises au-dessus du niveau de la mer. 

“Quoique le traitement électro-chimique s’applique parfai- 
tement aux mierais de l’Alter, comme on l’a reconnu tout 
récémment sur une quantité assez considérable soumise à ce 
meureau procédé , néanmoins il ne faut pas se dissimuler que 
datis les pays où le combustible est abondant, le sel marin rare, 
la fonte sera toujours préférable, si ce n’est cependant dns 
le cas de ces minérais complexes , qui sont souvent l’écueil du 
métallurgiste. 
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Les mines d’argent en exploitation sont peu nombreuses en 
Russie; on ne compte, comme ayant de l’importance, que 
celles de l’Altaï et de Nertchinsk. On cite aussi quelques. ex- 
ploitations dans le Caucase et l'Oural ; mais la grande richesse 
minérale de cet empire consiste principalement dans. les sables 
aurifères et platinifères dont le lavage , seul traïtement qui ait 
pu étre.emplogé jusqu'ici pour retirer l'or et le platine, attire 
en ce moment toute la sollicitude du gouvernement. Ce lavage, 
quoique exécuté avec méthode, est encore imparfait , .car on 
perd souvent une partie notable de l’or renfermé dans les 
sables. Néanmoins le produit est déjà considérable, puisqu’en 
1839 il a été de 6,100 ilogrammes, c’est-à-dire au delà de 
20,000,000 fr. 

Les galènes argentifères et aurifères qui ont-été traités 
par le procédé électro-chimique pour argent et plomb, sont 
parfaitement disposées pour l’extraction de l'or par le lavage. 
En effet, ce traitement exige une pulvérisation et un grillage 
qui dégagent l'or des pyrites ou autres composés qui le retien- 
nent enchâssé ; l’argent et le plomb étant enlevés le minerai 
se trouve réduit à peu près à moitié de,son poids , et Le lavage 
peut s'effectuer alors avec une grande facilité: le quarts et 
autres matières légères sont dans un tel état de division , qu'un 
homme bien exercé peut en laver plusieurs centaines de kilo- 
grammes par jour. L'application en a été faite tout récemment 
sur la galène argentifère découverte il y a peu d’années à Saint- 
Santin-Cantalès , département du Cantal, et dont la teneur mn 
or ne s'élève pas au delà d’un décigramme et demi par 100 kil. 
de minerai, contenant 30 p. cent de plomb. Après le araite- 
ment électro-chimique et le lavage, on arrie bientôt à des 
résidus renfermant 8 grammes et même plus d’or qui peuvent 
étre traités avec avantage, soit qu’on les fonde, soit qu'on 
pousse plus loin le lavage. On.est porté à croire, d’après cela, 
que les roches de cette contrée sont aurifères , comme tendrait 
à le prouver d’ailleurs l’étymologie d’Aurillac ( auri lacus ). 
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Ces résultats confirment les avantages obtenus par lun 
de nos confrères, en grillant les pyrites aurifères, avant de 
les soumettre au lavage pour en retirer de l'or ; avantages 
qui omt'été contestés, dans quelques pays , surtout en Russie. 
Ilparat que la rareté du combustible est le seul motif qui 
se soit opposé à l'application en “grand de ce procédé en 
Amérique. 

Ver se'trouve en général, en Colombie et aux Bat Unis, n 
dans les -roches côniiues des géologues sous les noms de syé- 
nie, de syénite porpliyrique, de micaschisté et de gneiss, 
et la quantité en est d’autant plus considérable que ces ro- 
ches sont dans un plus grand état de décomposition ; il en 
est de même en Russie , où néanmoins la roche aurifère par 
excellence est la diorite. Ce fait général, dont rendeñt très- 
bien compte les principes de l’électro-chimie, a suggéré un 
procédé mécanique très-simple , qui permet de séparer immé- 
dtément les partiéé renfermant de l'or de celles qui en sont 
sensiblement privées, de sorte qu’on n’a plus à soumettre au 
lavage qu’une portion déterminée des sables aurifères. 

Si: nous examinons ensuite quels peuvent étre les avantages 
qui résultent des travaux métallurgiques , nous verrons que ces 
travaux attirent nécessairement sur une contrée naguère dé- 
serte les bienfaits de la civilisation, et que là où ne se trouvait 
jidis que de la terre végétale, des villages, des villes ne tardent 
pas à s’élever. Mais si, par une sage prévoyance , le pouvoir 
ne fait pas sentir son heureuse intervention en encourageant 
l’agriculture, ces localités, que foule une riche population, 
deviennent bientôt à peu près désertes, comme Villa-Rica, 
au Brésil, en est un exemple. 

Au temps de la plus grande prospérité de cette ville, alors 
que le prodüit annuel des sables aurifères montait à près de 
120 mittions de francs, le chiffre de sa population s'élevait 
à 20,000 âmes. Depuis un siècle, cet immense produit a di- 
minué peu à peu; les habitans, livrés uniquement au lavage, 
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négligèrent les bienfaits que devait heur procurer l'agricntare 
dans cette belle et fertile contrée. un mormne 

L’éloignement de la métropole, des troubles- iméeionr: 
une inourie d'administration , des exaotions de pouvoir; ne tar: 
dèrent pas à‘faire émigrer bon nombre de colons: À peine cette 
vike affre-t-elle aujourd’hui au voyageur l’ombre de son anû- 
que splendeur ! 

Il n’en est pas ainsi dans les districts de mines de Alt, 
où l’on compte une population ouvrière de 25,006 âmes: pour 
120,000'agriculteurs. Les enconragemens accordés à ces der 
niers sont tels, que les terres les mieux cultivées sont oelles 
qui se trouvent dans le voisinage des mines. De là résulte né- 
cesairement un accroissement de population -qui permeiire 
de donner de plus grands déveleppemens aux travaux métal 
lurgiques , aussitôt que les bras ne seront pas tous occupés à 
l’agriculture , car le gouvernement favorise spécialement le dé- 
frichement et la cukture: dés verres, soul moyen de peupkr 
ces vastes contrées. 

Si nous portons maintenant nos regards sur d’autres 2p- 
phcations de l'électricité , nous voyons que les mêmes procé- 
dés qui servent au traitement des métaux, à quelques modi- 
fications près, sant.employés avsa suooè pour dorer kes 
objets d'argent et de cuivre, à un degré de perfection qui 
ne laisse rien à désirer , et aussi pour prondre des-empreinte 
en cuivre de médailles , de bas-reliefs et de planehes gravés 
au burin, qui ont toutes le précieux et.le poli des. modèles. 
Les moules galraniques reproduisent on relief toutes les saillses. 
de ces planches , et la copie en creux donne des épreuves st 
papier ayant quelquefois la perfection des exemplaires avant ls 
lettre. Le nombre de bonnes épreuves. que peut fournie une ssl 
planche est assez limité; mais on a l'avantage de pouvoir: ls 
remplacer par une autre quand elle commence à s’user. 

Cette puissance, qui tour à tour devient chaleur , lumière, 
force chimique, est capable: de produire encore les afts de 
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la vepeur', adtent que: l’on peut en juger par des expériences 
faites d’abord aux Etats-Unis , puis tout récemment en Russie. 
Aux Etats-Unis , elle a été appliquée au service d’une presse 
typographique. En Russie, à la navigation sur la Newa: 
we: chaloupe de dix ranres, munie de roues à palettes ; 
mies em mouvement par une machine électro-magnétique, 
fonctionnant au moyen d’un appareil voltaique de petite dimen- 
sion, a remonté ‘ce fleuve , par un vent contraire très-riolent. 
Certes, si l’on supputait la dépense nécesstire pour mettre en 
action une machine électro-magnétique capable de mouvoir 
un vaisseau de guerre , il est probable que cette dépense se- 
rait de nature à faire abandonner aujourd’hui cette nouvelle 
application ; mais quand on pense que les corps recèlent entre 
leirs molécules une énorme quantisé d'électricité, et que tous 
les jours nous parvenons à enlever à moins de frais une plus 
grande portion de cette puissance, il est permis d’espérer 
qu'un jour viendra où l'on en rendra libre une quantité suf- 
sante pour l’appliquer à la navigation. Ainsi, loin de rejeter 
les premières tentatives faites dans le Nord pour rempiacer la 
vapeur par l'emploi de eourans électriques, on doit, au con 
traire, encourager des recherches qui conduiront peut-être à kr 
s0hation d’une des plus grandes questions industrielles que l’on 
puisse se proposer de résoudre. 

Les forces à l’aide desquelles :on retire Les métaux de leurs 
minersis ont une telle énergie, qu’elles serviront peut-être un 
jour à mettre en mouvement des appareils destinés à broyer les 
mmimerais, et à leur faire subir les diverses préparations mécani- 
ques sms lesquelles le traitement ne saurait avoir lieu. 

Ba présence de rant de-faits, dont chaque jour fait mieux: 
apprécier l'importance, on comprend facilément tout ce que 
l'avenir réserve à l'emploi d’une force dont la puissance est 
pour ainsi dire infinie , -qui existe enchaînée , silencieuse par- 
tout où il y a de la matière, et dont l’homme saura peut-être 
uns jour se rendre : maître! 
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En interregeant le présent pour prévoir l'avenir ; nous:ver- 
rons que les besoins impérièux qu’exige l’accroïssement de po- 
pulation, résultant des progrès de la civikisation', ambment: le 
défrichement des forêts ; que des-hoüillères! no‘s@he pas 'iné- 
puisables, et qu’un temps viendra .où la rareté-du:tombusti 
ble sera:un obstacle. aux -travaux- métallurgiques? Ge:iteeps 
est:à la vérité bien éloigné entore; . mais: occuposs-rous dè 
à présent à préparer à:n0s arrlère-neveexles moyens d'extraire 
les métaux de leürs minerais, et de 18e ‘kwrer:à diverses à ini 
dustries, sans l'intervention:da-feu.. 1 + : . DS 
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Le professeur Graham a le à l'Association britemnique Pa 
sciences , siégeant à Glascow, un exposé des -vues'nduvelles en 
chimie que renferme ce rapport, et l'4thenœumien a. rendu 
compte dans son numéro du 3 odtobre dé cette ;anée.". ” 
La source primitive, comme on l’æ ebsetvé, de-Hisubeïstadts 
de l’homme et: des ‘animaux provient du règne: végétal La: 
plantes, de leur côté, ne trouvent de matière æutritire que diré 
le règne inorganique, C’est sur cette base, ‘si elle est(wéritable, 
que doit se construire tout l’édifice de la physiologie régétah. 

Une opinion différente a prévelu jusqu’iti  L'ow a frénérietembent 

attribué à la: présence d’une substance particulièté, -nütimée 

humus, la fécondité des sols divers. Cette-matière, produitelks 
même de la décomposition d’autres végétaux , ? éuk épatdée 
camme le principal aliment des plantes, qui l'entrafiaiegt dusbk? 

La différence évidente de fertilité, selon que:le-terrain-rehfe 

mait ou non cette matière, semblait une preuve incomestéble de 








. APPLIQUÉE A L'AGRICULTURE. 401 
la vérité de cette opinion; mais M. Liebig pense que l’humus, 
sous la (orme qu'il possède dans le sol, ne peut fournir aux 
végétux.la moindre particule nutritive. Voici les raisons qu’il 
avance. à l'appui de son opinion. ‘ ‘ 

1° L'huœmus ou acide humique s'obtient ordinairement de la 
décoction du terreau dans une eau alcalisée précipitée au 
moyen d’un acide. Quoique soluble dans un grand excès d’eau 
au moment de sa précipitation, il devient entièrement insoluble 
lorsqu'il est desséché ou bien qu’il est exposé à l’état humide à 
la température de la congélation de l’eau. Lorsqu'on traite, en 
effet, de bon terreau à l’eau froide, celle-ci reste incolore et 
ne dissout pas un cent millième de son poids de matière orge- 
nique. Elle ne contient guÿre que les sels qui se trouvent dans 
Veau de pluie. Du bois pourri ne donne non plus que des 
traces de matières solubles. Il est vrai que les physiologistes, 
reconnaissant l’impossibilité que l’acide humique pôt, dans son 
état naturel, servir à l’alimentation des plantes, ont pensé qu'il 
était rendu soluble au moyen de la chaux ou des alcalis conte- 
nus dans les terres, et. que c’était de cette manière qu'il était 
asimilé. Mais, en .admetjant méme que l’acide bumique fdt 
introduit dans les plantes sous la forme de celui de ses sels qui 
en contient le plus, l’humate.de chaux, M. Liebig démontre que 
d'après les quantités connues de bases aloalines contenues dans 
les cendres des végétaux, en regard du carbone qu'ils renfer- 
mept, on ne pourrait pas estimer à plus de -: pour le sapin 
et de 7; pour la paille de froment, la portion du carbone 
contenu dans ces. plantes, qui pût provenir de l’humus. 
2° Lhumate de chaux exige pour sa dissolution 2500 par- 
ties, d’eau. . Maintenant, si l’on.suppose que toute l’eau de pluie 
qui tombe sur un champ se sature de ce sel et est absorbée par 
les.plantes qui, y croissent, .on pourra calculer la quantité de 
carbone qu’elles recevront par ce moyen. Or, M. Liebig prouve 
que, même dans ceite supposition peu probable, on serait loin 
: XXIX 26 
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de rendre eompte de la quantité de carbone renfermée dans ke 
blé ou les betteraves qui oné cru sur ce champ. ‘ 

3° Une certaine proportion de carbone: est chaque. année 
enlevée dans les forêts par le: bsis.qu'on cowpe;. dans les prés 
par le foin qu’on fauche, et-néanmoins la proportion de tar- 
bone augmente toujours daus-le s0k;.il devient plus riche em 
bhumes. ‘ NE ' . CRE 

Le carbone doit: donc provenir d’autres sources ;-et puisque 
le sol ne peut le fournir, il ne peut être. puisé que dans l’atmo- 
sphère. Les physiologistes qui attribuent à l’humus le faculté 
alimentaire pour les végétaux, oublient que la question: de Fo- 
rigine du carbone dans les plantes est liée à celle-de la prove- 
nance de l’humus lui-méme. Or, comme tous admettent qu'il 
est dû à la décomposition des plantes, et que par conséquent 
celles-ci ont dû précéder l’humus, cette substance n’a pu ex- 
ster primitivement. C’est: donc à la décomposition de l’acide 
carbonique , principalement où même uniquement tiré de Fat- 
mosphère, que les plantes doivent leur carbone. Elles rendent à 
l'air l’oxigène, comme l'ont prouvé Priestley, de Saussure, etc. 
Cette décomposition est arrétée par l’absence de la lumière, et 
les plantes paraissent même alors produire et émettre de l'acide 
carbonique, Mais dans ce cas,. nommément pendant la nu, 
commerce d’après Liebig un véritable procédé chiäique:dà à 
Paction de l’oxigène eur les matières végétales qui constituent 
les feuilles, les fleurs et les fruits. Le procédé æ’a aucun rap- 
port avec l’action vitale, puisqu'il s’exerce sur.une plante mont 
comme sur le végétal vivant. La formation des acides végéuur 
se fait pendant la nuit, par une véritable oxidation ; les builes 
volatiles se changent aussi en résines. par l'absorption de l'osi- 
gène. L’acide carbonique, qui a été abeorbé par les feuilles et 
par les racines, cesse pendant la nuit d'être décomporé, il cir- 
cule dans les vaisseaux avec les sucs dans toutes les parties de 
l plante, et s’échappe dans les feuilles par l'évaporation.. Les 
plantes qui vivent dans un sol riche en bumus exhalent beau- 
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coup: plus d'acide carbonique pendant la nuit que celles qui 
habitent un sol maigre, la décomposition de l’humus dans le 
premier cas fournissant aux racines plus d’acide carbonique que 
dans le dernier. Au reste, sette opinion que l'acide carbonique 
de Far est he-seal aliment des plantes n’est pas nouvelle ; mais 
elle a été cornbattue par des expériences que Liebig trouve peu 
concluantes, et qui consistaient à faire croître des végétaux 
dans du soufre ou du marbre pilé, en les arrosant d’eau impré- 
gnée d’acide carbonique. Il ne trouve point singulier que de 
telles expériences n’aient pas réussi, puisqu'un grand nombre de 
conditions nécessaires à la vie des végétaux ne pouvaient se ren- 
contrer dans des circonstances si-défavorables. 

Ayant ainsi établi que les plantes tirent leur carbone de l'at- 
mesphère, M. Liebig éxamine l'influence -de l’humus répandu 
dans le sol. 

Fa fibre ligneuse dans un état de décomposition est la sub- 
sance que l’on nomme hwmus. Ce corps possède la. proprité 
de convertir l’oxigène en acide carbonique. H reste alors une 
substance, le terreau, qui est le produit de la complète des- 
truction du ligneux. C’est ce qui-constitue la majeure partie 
des-conches de lignite et de tourbe. L’humus est donc une 
source éontinuelle d’acide carbonique, qu’il dégage très-lente- 
ment. Telle est le principale fonction que li attribue M. Liebig 
dans Pacte de la végétation. Il n’y a, selon lui, pas de raison . 
pour-croire que l’humus, s’il était absorbé par les plantes, pût 
être assinrilé et servir à leur nourriture, pas plus que cela n’ar- 
rive pour le sucre, l’amidon et la gomme, auxquels Phumus 
resemble beaucoup et qui, loin d’être assimilés, sont rejetés 
par les racines ou excrétés par les feuilles. La culture est utile 
en ee que-le labourage ameublit le sol et permet l'accès de 
l'air à l’humus, et partant la formatien de l'acide carbonique. 
Lorsque la plante a germé, et que les feuilles, qui sont les or- 
ganes par lesquels elle soutire l'acide carbonique de l'air, sont 
développées, laeide carbonique du sol n’a plus d'importance 
Pour sa nutrition. 
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Assimilation de l'hydrogène. Leutigneu contient’ da 
carbone et les élémens de Peau (C4. H*0),-ou:bien lesiélémins 
de l'acide carbonique et uneucentaine. quantité: ; d'hydrogène: 
Ainsi le bdis peut étre. foriné par 1me. espabinsison du varbbnb 
de lacide carbonique avec les élémens de l’eau sous l'influence 
de la lumière solaire, l’oxigène-de lucide carboniqée étastien 
méme temps dégagé. Ou-bien (et c’esthsconjéoture que M:'Liebig 
regarde comme la plus probable ) les plantes dans lesumémes 
circonstances, peuvent décomposer l’eau; doûtil'hydrégèné est 
assimilé en méme temps que l'acide cesbonique. L'oxigèneydé- 
gagé par les feuilles, viendrait, dans.oeite snpposition, de leu 
décomposée. Le volume de ce gar dégagé doit-écre: d’ailleurs 
le même, qu'ilsois le résultat de la désomposiion del’eaucu 
de celle de l'acide carbonique, Une portion ow leitoët de 1’ext- 
gène contenu dans l'acide carbanique et l'eau; doivènt aus 
étre rendus libres lors de la formation d’une. substance végé- 
tale qui n’en contient qu’une très-petite proportion, ou qui 

même n’en renferme point, comme ïl arrive pour les résineret 
les huiles essentielles DES 

Origine et assimilation de l'asote. —.M.: “Licbiqré “db 
comme un fuit, que le tiers- des élémens organiques des plamtes 
est obtenu par elles de l’ammoniaque ou alcak volstil. Ansi 
que l’eau, ce corps peut revêtir de nombreuses transformations 
lorsqu'il est mis en contact avec d’autres substances. Liautéer a 
démontré, par des expériences directes, la présence dé#ammo- 
niaque dans l’atmosphère , puisqu'il en a obtenu des quentités 
appréciables dans de l’eau de phuie recueillie-loin de :toûte ba- 
bitation. La diffusion de cette substance, dans Je règne minéni, 
est aussi démontrée par la présence -des nitratés caloaires’dans 
les roches et les terrains, car il y a-de bonnes raisone pour peh- 
ser que l’acide nitrique provient d'use:transformnion de ben- 
moniaque. Un sel ammoniacal:se sublime avec lacidebünki- 
que dans les lagonis de Toscane. On abserre .des;cek-deds 
même base dans les sucs des végétaux ;et lorsqu'on prépare Je 
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more de betterave oud’érable, de notables proportions de ces 
sdsiahmoniacdux se fent apercevoir. L’urine putréfiée ne con- 
Gent-Fasote que-sous: la forme de carbonate, de phosphate et 
de-lastate: d’ammanisque; et, selon M; Liebig, c’est la produc- 
dim de-seueeubstaice! qui constitue la seule utilité des engrais 
œsimeux.-Apsi l'urine putréfiée, qui ne contient que cette ma- 
ère azbtée, est-elle employée.en Flandre comme engrais avec 
hemenl de tuçoësr 1 

+ Véateur:attribus l'iefluenee de gypse sur les plantes fourra- 
Sbres, dont À est évident qu'il active et aceélère la végétation, 
ed qu’it fixe: sun le sel l'ammoniaque de l’atmosphère, qui se- 
+Stlsans cela volatilisé avec l'eau qui s’évapore.. Cette base, qui 
exàl'ét de carbonate, est alors décomposée comme dans 
-ks mmufaotures de. sel ammoniac, «et le sulfate d’ammoniaque 
mew la conséquence. Les avantages que présente l’écobuage 
etla fertilité des sols ferrugineux, que Fon a regardés comme 
äwexplicables , deviennent, par la méme méthode d'explication, 
facilés à concevoir, La cause réelle de leur valeur en agriculture 
trait le pouvoir que possèdent les oxides de fer et d’alumine 
:d formen .aves l’ammoniaque des composés solides. L’ammo- 
queen est séperé à chaque chute de pluie, et est entraîné par 
Veau dons le sal. Le charbon en poudre, qui surpasse toutes les 
“autres substances dans son pourvoir absorbant pour l’ammonia- 
ques ‘a. la praprité. d'accélérer la végétation d’une manière 
ravdinaire. Le bois en ‘décomposition a aussi la méme 
-influgnce.. Ainei. l’humus, indépendamment de ce qu’il est 
ae sourte.constante de production d’acide carbonique, est 
‘acers un. des moyens par lesquels l’azote arrive aux végétaux. 

M. disbig fait .observer que les lichens qui eroissent sur le 
-besale. contiennent de l'azote. Les plantes cukivées en renfer- 
-Méhtibeaucoup'plus:que n’es ont pu fournir les engrais enfouis 
-dens le:s05 et celles qui croissent dans des sols et sur des mi- 
-méraux qui n’ont.jamais été en contact avec des substances or- 
‘ganiques, en centiennent également. L’azote, dans ce cas, ne 
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peut avoir été puisé que’ dans l'atmosphère. L'acide carboni- 
que, l’eau et l’ammoniaque sont donc les élémens nécessaires 
à la vie des animaux et des plantes: Or, ces mêmes substarices 
sont les derniers produits de la décomposition" chimique des 
étres organisés, et tous reprennent, après la mort, Îa forme 
primitive dont ils étaient issus. Ainsi la mort, qui met un terme 
final à l'existence d’une génération d'êtres, devient L miéyen de 
fournir une source de vie pour celle qui la suivra. ‘ 

Une autre classe de substances est aussi nécessaire à la vie 
des végétaux : ce sont les matériaux inorganiques qui entrent 
dans leur composition. Ces substances se retrouvent dans les 
cendres après la combustion des plantes, mais souvent sous des 
formes différentes. Plusieurs de ces constituans inorganiques 
varient selon la nature du sol dans lequel croissent les végétaux, 
mais un certain nombre d’entre eux sont indispensables à leur 
développement. Ainsi le phosphate de magnésie et celui d’am- 
moniaque se rencontrent toujours dans les graines de toutes les 
espèces de graminées. 

Les plantes contiennent aussi plusieurs acides organiques “ 
sont toujours en combinaison avec des bases, Îa potasie, h 
soude, la chaux, la magnésie. M. Liebig pènsé-que toutes les 
bases alcalines que l’on rencontre dans lès plantés peuvent st 
suppléer les unes les autres; leur effet parafssant le méme. 
Ainsi les analyses de Berthier et de de Saussure font voir que la 
nature du sol exerce une influence notsble sur la’ nature des 
divers oxides métalliques conténus dans les végétaux qui y croi 
sent; que la magnésie, par exemple, ‘8e trouvait dans les cer 
dres d’un sapin qui avait cru sur le Brévént, tandis qu’elle ne 
se rencontrait pas dans celles d’un arbre de la méme espèce qui 
avait cru sur'le mont La Salle, et même que les proportions de 
soude et de potasse étaient fort différentes dans les deux ca. 
Mais, quoique la composition des cendres de ces différens #2- 
pins füt loin d’étre semblable , ils contenaient néanmoins un 
nombre égal d’équivalens d’oxides métalliques , ou bien , ce qui 
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rexigat,au méme, la quantité d’oxigène contenue dans toutes 
les-bascs, éqait la. même dans. les, deux .cas,, c’est-à-dire 9,01 
dans, Eyn.et 8,95 dans l'autre, . coïncidence remarquable et 
quisavait éshappé à l'auteur de l'analyse lui-même. Comme des 
agides partieuliers existent dans diverses plantes. et paraissent 
négessaires à leur existence, et. que ces acides sont toujours 
trouxés à l’état de combinaison saline , il faut bien que des bases 
alcalines quelconques s’y rencontrent aussi en proportion con- 
brel paur. leur. saturation. 

Le.parfait développement d’une plante est donc dépendant 
& la présence des alcslis ou terres alcalines, et sà croissance 
est.arrétée lorsque ces. substagces manquent entièrement, ou 
bien. elle est génée lorsque ces mêmes. substances ne se rencon- 
trent qu’en proportions insuffisantes. De Jà il suit que de deux 
sortes d'arbres dont le bois contient des quantités inégales de 
bases alcalines , l’un pourra croltre.et se développer librement 
sur un sol dans lequel l’autre ve végètera qu'avec peine. En 
let, dix mille parties de bois de chêne donnent 250 parties de 
cendres. et la méme prpportion de bois de sapin n’eni produit 
que 83.,Aussi, L'an comprend que des, sapins ou des pins puis- 
sentirouyer une proportion suffisante d’alcalis dans des terrains 
wbjonpeux op.granitiques, sur lesquels le chéne ne pourrait 
prospérer. M. Liebig démontre , par.plusieurs autres exemples, 
l'infuence. des oxides métalliques alcalins sur la végétation, et 
met ainsi hors de dopte ces conolusions importantes pour l’a- 
griçulture et l’art forestier. Un de ces faits est le suivant. Dans 
les bruyères du Lunebourg, on obtient une récolte de céréales 
lous les trente du quarante ans en brülant les plantes qui re- 
couvrent le sol sablonneux dont elles sont formées , et en ré- 
pandant leurs cendres sur le terrain, Mais on ne pourrait en 
obtenir une seconde , et il faut le long .espace de temps que 
ous arops mentionné pour que les bruyères rassemblent , par 
la décomposition lente des minéraux du sol, la soude et la pa- 
tasse qui sont indispensables à la végétation du froment, du 
sigle ou de l'orge qu’on y voudrait cultiver. — Des faits bien * 
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authentiques de gette nature né permestent:pan d'ediobtireie sup 

position hasardée par quelques. physiolngisies  rque dessaloelie)! 

les oxides méualliques oy toute autre malièrs-inerganiquenpuis: 
sent être le produit de la végétation. 004 roger eomimetrè: 
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qu'ont réellementiaubuñ droit à êtfé regardés comme tels. 
Lesmoides solfprique , ’fitriqué et hydïockilorique, par exem- 
pley mises contact'évec l’ébotiomie animale, détruisent sim- 
plemenniaicentinué des rgaires ; à peu près ‘comime le ferait 
ur chéudou me lame dfélée. Mais'il ÿ en a d’autres , et ce 
matles vrais poicés organiques, qui entrent en cobingison 
avod/la sobswrioé-rhéme dés organes sané ÿ produire Ta moindre 
Ksioniwixible. ins l'on edit qiié 1oriqu’bn'ajoute à une solution 
derfbsine:ro® de tiitu: niusèulairé ‘où celluläire, de l'acide 
anténieux vou dé subliné “torfosif, ’ cés''suBstances animales 
eatreaten oombinitison avet’ces corpé vénéneux et “déviennent 
insohalskes ; er quatid emixeci sontintroduits dns Pééonomie ani-" 
nsie elaiméme éiroônbtanté dbit' se ‘rencontrer. Les sub-. 
stancesifewmées par Tunion'dé ‘tes poivons avéc les matières 
animales ne sont plus susceptibles de se pütréfier , elles sont 
donc! deyenues-‘iséxpables W'éprétiver ‘ou ‘de produire des 
chüijemene s’en d’autrès termes, la vie organiqué ÿ est dé- 
truite. ‘be’ poids”atotnique éonsidérable dés matières änimales , 
explique-combrent de si ‘petites ‘doses des’ poisons métalliques 
peuvent puodwire de si térribles effèts: D’après les détails chi“ 
miques ét'leé expérièhces: rapportés par l’auteur, on trouve 
quevehr graitw de” fibrine, telle qu’elle existe dans Le corps 
bumain Gelée ex cémbinée à 80,000 parties d’eau, ne pren- 
dréinit poüt'leur éombihaison parfaite que troià grains et trois 
ques d'acide éréérieut ou cinq grains de sublimé corrosif. 

Ea:sécunde: classé’ dés poisons appartient au règne orga- 
niquerPour ‘plisieùrs ‘d’entré eux, tels’ que la brucine, la 
strychminel ete. ;:rien n’idiqué à quelle ‘action chimique on 
pourrait rapporter leurs effets sur l’économie animale. Quant 
aux polsohs 'mbkbider ; c'est-à-dire les‘ inatières animales pu- 
trider:etbomtagtetsés;" elles” paraissent ‘devoir leur influence 
à an'ppent pértéenkier qui‘ exerce une action générale et puis- 
tante. E'auteurlé comparé à éellé de l’oxide d’ärgènt ‘qui, 
plaod hinyrde: l'eds'béfféiée, ‘eh ‘dégage lokigène excédant ét 
se réduit en même temps à l’état d'argent métallique. Il n’y 
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n’y a pas-d’affinités en. jeu :. l’oxigèse ne peut em-avoir pour 
loxigène. Ce n’est que la présence d’un corps en mouvement 
de décomposition , qui eommunique ee même: mouvement à 
tout autre.corps avec lequel il est-opcasionnelHement mis eu-con- 
tact. I] y a, en Allemagne, une-maladie qui est fréquemment 
produite par l'emploi, comme aliment, de saucisses dé- 
composées. Les symptômes. en sont.remarquables ; et, selon 
Vauteur , signalent neitement le mede d’action. Le malade qui 
en est atteint -maigrit beaucoup , devient un. véritable squelette 
et enfin meurt. La fibre musoulsire’ et toutes-les-parties qui 
en sont cemposées disparaissent entièrement. La cause en pa- 
ralt être évidemment que l’état de décomposition dans lequel 
se trouvent les parties constituantes des saucisses délétères, se 
communique aux principes constituans du sang; et lorsque 
cet état n’est pas arrété par la force vitale, la maladie marche 
jusqu’à produire la mort. Une chose singulière c’est que les ca- 
davres des individus qui ont succombé à cette affection ne sont 
pas susceptibles de putréfaction. 

La cause de l’action des miasmes contagieux est semblable. 
Ce n’est autre chose qu’une matière gareuse dans un état de 
transformation, et capable de-cammuniquer aux élémens du sang 
cette faculté de transposition que possèdent ses propres atomes. 
Cette matière peut se reproduire dans le sang, précisément 
comme le ferment se reforme dansle moût fermenté. On a mon- 
tré, en effet, que le ferment et la contagion agissent d’unemæ 
nière analogue. Ainsi , il y a deux espèces de levain employé en 
Bavière pour la fabrication de la bière : l’un produit ue 
fermentation tumultueuse , l’autre une fermentation tranquilk, 
c'est-à-dire qu’ils communiquent aux élémens du sucre le méme 
mode de transformation dans lequel sont leurs propres &é- 
mens. Les différences sont les mêmes dans les modes d'action 
du virus vaccin et du virus de la petite vérole, dont l’un pro- 
duit une violente commotion dans les principes constituan 
du sang, tandis que l’autre n’a qu'une influence affziblie tout 
à fait différente de celle-ci. 
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Ce système d'explication de la contagion'est, comme la 
remarqué M. le prof. Hannay , tout semblable à ‘celui d'Hippo- 
craie qui, lui aussi; admettait'que kes miamses contagieux étaient 
une espèce de fsrment qui agissait sur le sang. Il sera proba- 
blkment difficile, dans ces’‘sujets aussi obscurs qu’importans , 
d'arriver à :des théories complétement satisfaisantes, par des 
cosidérations purement chimiques et en négligeant les secours 
que peuvent fournir la ‘physiologie et la médecine, Aussi, tel 
se parait pas. être le but du prof. Liebig qui a eurtout en ve, 
en’ présentant ses idées:;- d'en provoquer la discussion. : 
En tons LM. 








#2 —Aovvioes” rcbecees s sud Pb par dsseur 
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te ti a ! 
M. Phillips a communiqué à la réunion de l’Assétition" Brique, 
teitd a Glace ile: At de septembre, ke fésullat des rochérebes qu'il 
à faites sur la quantité de pluie -qoÿ tomb a-diféréntes-bemteurs. la 
placé dans.s0p jardin quatre vases différens destinés à recevoir la pluie, 
le premier-æu biÿeau du sol, le second ï dessus , le troi- 
sième thixref Je quatrième ë douie;' 
— La quantité de pluie tombée dans'les'mêinés léiréonstances a tou- 
joursété plus considérable pour les vases les plus rapprochés du sl. 
L'auteur a fait usage d’un appareil desti 
suivant “laquelle. Ja pluie tombe , st-pop apgl 
èla verlicalg, Du centre du vase destiné hr rerevoi l 
tube terminé par un entonnoir dont l'ouverture es! 
autres tubes verticaux'corime le prémier et “cohphuniquant a avec kré 
strvoir sént blacés autour “du tube ce: sont lerminés “par des 
8 partie’ de’ L aie 
ré Kôrisôntale" ‘du tube 






















Tombe toujours nécessairement" pi 
Kénttal ; Ylütre ‘partie pénètre s 
verture verticale de Jun * ‘au de l'autre 
“déférmine ainsi la’ direëtion de Là pluie. Q 
cite 8e à calculer én comparant la quantité de piqié qui tombe durs 
le même temps par le tube central avec celle qui tombe pa jubes 
tatéñurs. ‘Au moyen d'observations tes pendant quelque 
avée- cet appaheil; l'aitéur a trobvé que l'anglé d'inclihaison de k 
pluie variait de O à 6e, à 18°, à 17°, et allait quelquefois jus ds 
LUE remarqué que ces différences d'inclinaison exerçassent h 
moindré! influencé’ str les rapports qui 03 existent entre les quantité de 
ha que à Hifrhtes Hhutedre:* RS LES 
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ET LA MÉDITERRANÉR. (Edinb. Philos. Journ., juillet 1840.) 





Plusieurs observateurs ont, dans ces derniers temps, signalé le fait 
fort curieux que la Mer Morte  toutp da partie basse de la vallée du 
Jourdain sont à un niveau fort inférieur à celui de la Mer Méditerra- 
née, Dans Larfigie que spnfienh sur ge-svjet: der journal angles an à 
tatrait des, Annales. de Pagaspdanl ét.deJ'Almanachida Betgheus pour 
1840, les faits bien authentiques que nous possédons sur ce point de 
Séagraphée physique, : 1, 4 st Cine entres “pi W 

Sebubortidans Ja relion de sonrxoymge an Ofiait; publiés en 1839, 
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La première observation ne donnerait qu'ui ’une > dépression de 510 
pieds pour la Mer Morte. 

Les résultats thermo-barométriques de MM. Moore et Beek diffèrent 
ençore davantage, mais dans un sens opposé. Ils ônt trouvé le point 
d’ébullition de l’eau sur les bords de la Mer Morte à 216°,5 F., soit 
102°,5 Cent., ce qui donnerait une dépression de 1872 pieds, c'est-à- 
dire trois fois plus grande que celle indiquée par Schubert, 

Russegger a trouvé le baromètre à Richa (Jéricho) par 18° R. à 
millim. 786,1, soit pouces 29,01,42, et le soir par 14° R. à pouce 
29,0!,77. Au bain des pèlerins, dans le Jourdain, le baromètre monts 
à millim. 801,8 (pouces 29,71,42) par 21°, éR. Au bord de la Mer 
Morte il ne put plus observer, le merçure' se trouvant tout au haut da 
tube qui était trop court pour la grande profondeur à laquelle se trou- 
vait l'observateur au-dessous du niveau de la mer. En calculant ss 
observations, il trouve, poar Jéricho, une dépression de 774 pieds: 
pour le bain des pèlerins, sur le Jourdain, 1269 pieds , et pour la Mer 
Morte, environ 50 pieds de plus, soit à peu près 1319 pieds au-dessous 
du niveau de la mer. 

Erdil s vu, près du lac de Générareth en 1837, le baromètre 
monter à pouces 28,101,5 par 15° 5/4 R., ce qui donne une dépression 
de 535 pieds. Le même observateur, par une moyenne de 31 observa- 
tions barométriques, établit à 2472 pieds La hauteur de Jérusalem au 
dessus de la Méditerranée, ce qui s'accorde très-bien avee les détermi- 
nations de Russegger qui lui assigne 2479 pieds d’élévations les deu 
mesures son! prises au couvent de Saint-Salvador. 

Il est,.en conséquence, bien avéré que la Mer Morte et les plaines 
voisines occupent un niveau très-inférieur à celui de la Méditerranée; 
mais il est impossible d'établir avec précision l'étendue de la dépre- 
sion. Ce ne scra que par des observations barométriques faites avec 
suite pendant quelques mois, et en correspondance avec d’autres obser- 
vations suivies sur un point voisin de la Méditerranée, que l’on pour 
être fixé sur ce bujet. Il n’est pas hors de propos de remarquer k 
grande profondeur de la Mer Morte, que les sondes de MM. Moore et 
Beek ont montré dépasser trois cents brasses. 

LM. 
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14. — Sun L'ÉTINCELLE OBTENUE PAR L'EFFAT DE LA TENSION 
D'UXE BATTERIE YODTAIQUE, par A. CRosse. (Philos. Mag., 
septembre 1840.) u 


M. Crosse a obtenu, entre deux fs de platine isolés et communi- 
quant chacun par une de leurs extrémités avec les pôles d’une batterie 
voltaïque, une série d'étincelles qui s'échappaient des deux autres ex- 
trémités' rapprochées läne de l’autre À co de pouce de distance. 
Cet effet, dû uniquement à la tension , était semblable à celui qu'au- 
rit produit une machine électrique ordinaire. 11 fallait, pour produire 
cet effet, une pile de 1200 paires au moins. Il était nécessaire que les 
couples fussent bien isolés et chargés avec de l'eau pure. L'auteur a 
cblenu, avec une batterie composée d’un plus grand nombre d’élé- 
mens, des étincelles beaucoup plus longues ; il est même parvenu à 
rendre lumineuse, par la série des décharges de sa grande batterie, une 
chaine de fer longue de 12 pouces. La tension était si forte, que les 
feuilles d'argent étaient dans un mouvement constant de va-et-vient 
quand on les plaçait entre deux plateaux métalliques communiquant 
chacun avec l’un des pâles de la batterie. 

Observation du Rédacteur. — Le phénomène que décrit M. Crosse 
n'est pas nouveau. J'avais moi-même observé quelques faits sembla- 
bles que j'ai publiés ‘dans mon Mémoire sur la cause de l'électricité 
voltaïque. Uné pile de 400 paires de 16 pouces de surface, chargée 
avec de l’eau pure par un temps très-sec et très-froid, donnait à cha- 
cun de ses pôles de véritables étincelles, comme celles d’une machine 
dlectrique ordinaire. Cé résultat, qui lie les effets des piles sèches à 
ceux des’ pillk Hydro-électriques, est une conséquence de l'influence 
de conductibilité impärfaite de Ia pile elle-même, el par conséquent 
d Pisolémeat dans lequel ses déux pôles peuvent être maintenus. 

A. De LA Rive. 





15.—Sum LA DÉCOMPOSITION DU VERRE, par sir D. BREWSTER. 
(Lu à l'Association Britannique des Sciences siégeant à Glascow.) 


L'auteur a déjà soumis à la Société, l’année dernière, les détails des 
phénomènes optiques singuliers que produisait l'action de l'eau et 
d'autres liquides sur divers cristaux, et sur la décomposition de ces 
derniers lorsqu'on les laissait dans une solution satarée de leur propre 
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substance. Il a ëu depuis l'occsion d'examiner led effets produits par 
la décomposition du verre doñt Îl'a‘reçu des"éétisitillons &'Nañie, et 
d’autres provenant des excavations ffites dans les rüites de la cathé- 
drale de Saint-André an Œcoste. ‘©! te 

Dans le verre décomposé, la décomposition commence sur des points 
et s'étend soit en ligne droite pour former des veinules , soit en zones 
concentriques autour du psiat pramitif. Lorsque les centres de dé- 
composition sont voisins, les rones qu'ils forment s’unissent.et se pé- 
nètrent, ce qui donne alors aux bandes une grande irrégularité, leur 
surface présentant un aspect Jégèrement : mamelonné 4 convexe d'un 
côté et concave de l’autre. Ces n1 ainsi formés ont une grande 
beauté,. et donnent lieu par la trauamitsion de la lueaière.à des efets de 
couleur que rien n’égale dans les arts. Ile ont la propriété de diseéquer 
et de tamiser en quelque sorte, les, couleuxs combinées. du: spoctre es- 
laire, d’une, manière analpgue à ce que l'an ebtinnt pre des. milieyr 
colorés. n 

Dans le verre décompasé æ st. André, l'auteur, à obervé den phé- 
nomènes fort curieux, Dans quelques eas la silice.et les élémens mé- 
talliques du verre se sont séparés; les as des autres. La silide parait 
s'être dégagée de, l'état de contrainte produit sur s9 malépales per la 
fusion et le refroidissement du verre ;.et-s’être arnnagée.en. bandes cir- 
culaires autour du centre de décomposition , tandis que les pertiqules 
métalliques qui sont epaques ant fait la même chose an cerçles qpialter- 
nent avec les premiers. Cette restauration de la silice à son état eralal- 
lin est prouvée parse qu’elle dopne les couleurs delelumière.pelarisée, 
et qu'elle possède un axe de doyble;réfçantion. 

Sir D. Breweter à remarqué ensuite que les verres, optiques emglorés 
dans les instrumens astronomiques étaient sujets à des décompositions 
partielles de la surface. IL a cité d’excellens prismes de Frauenholer, 
dont l’un . à l'Observatoire de Paris, était devenu absolument noir, et 
un autre, qui lui appartenait à lui-même, était devenu bleu à la surface. 

Le grand objectif de la principale lunette de l'Observatoire d'Edim- 
bourg montrait d'évidens symptômes de dévemposition supesficlell, 
ce qu'il était porté à atiribuer, non à l’ation: de l'air, mais à eue rite 
tion moléculaire des particules du verre Iui-méême,. réaction qui 
s'exerce plus volontiers à la surface, parce que les néuveaux: corpæis 
occupant plus d'espace que les anciens ; :on2-plus do fneilitérà.e dr 
later. Il désiresait que l'an pôt y découvrir un.remède. M. Lamet, 
profosseur d'astronomie à Munich , a fait savoir qu'il existait un moyen 
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sence de l'acide carbonique dans un puits, M. Habbard y fit descendre 
jusqu'à la surface de l'sau un,chapdron rempli de charbon allumé. Le 
charbon s’éteigait bientôt, ei Y'absorption.. commença. Une heure où 
deux après, il fut retiré, et allumé de nouveau, puis redescendu, après 
quoi, au.moyen d’une bongie allumée, en put.suirre les effets de Hab- 
sorption. Après deux immersions de. ce genre, un puits qui conemit 
une hauteur de huit pieds de, gaz acide carbanique fut purifié, et un 
autre qu renfermait vingt-six pieds de gaz : fa  rendn praticable pout 
les ouvriers dans une demi-journée. . 

LM. 
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18.—'"SuR LA PROPORTION COMARATITE D'ACIDE CARBONIQUE 
EXHALÉE PAR LÉ POUMON DE L "HOMME EN ÉTAT DE SANTÉ OÙ 


PENDANT CERTAINES MALADIES, par M. Mac GRecon. (Lu à 
l'Association “Britanniqué & Sciences siégeant à . Glascow.) 


Dans le but de recontialtre "les varitéois qui pouvalènt extstér tant 
les proportions de l'acide’ curbotique étis par-le poumon’; l'auteur ré- 
péta les essais faits per divers ehlimistés poùr établit Fi moyenrie quan- 
tité de ce gaz dans l’état de santé. Il l’a trouvée être de 3,5 pour cent 
de l'air expiré, quantité qui se rapproche beaucoup de celle qui est 
admise par le D° Thomson de Glascow., soit 3,72 pour cent, et par le 
D° Apjobn de Dublin , soit 3,6 pour cent. Pendant la période éruptive 
de la petite vérole, de Ia rougeole et de la fièvre scarlatine , la quantité 
de gaz acide carbonique expirée s'est accrue notablement ; dans Ia pre- 
mière de ces maladies elle a été de 6 à 8 pour cent, dans les deux 
autres de 4 à 5 pour cent. Cette proportion a subsisté pendant toute la 
durée de la maladie à son maximum d'intensité, puis a düninué gr- 
duellement à mesure que la convalescence est venue à s’établiret quela 
peau a repris son apparence narmale. L’auteur a examiné dix cas de 
chacune des maladies spécifiées, et a toujours obtenu les mêmes résul- 
tats. Il a aussi observé une augmentation d'acide carbonique dans une 
maladie chronique de la peau ; et dans un cas d’ichthyosis, la propor- 
Gon moyenne s’est élévée à 7,2 pour cent. Dans ce cas, la desquams- 
tion a été universelle et la mort s’est ensuivie. Dans le diabète, maladie 
dans laquelle l'aliment paraft se convertir en sucre, on n'a découve 
aueune altération dans l’état normal de l'air expiré. 

LM. 
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19:— Do’ comPosé ou’ nAbIGAL APPELé KAKODYL, par M. le 
professeur Bunsen de Marbourg. (Lu à l'Association Britannique 
dx Sciéncès siégeant à Glascow , 18 scptembre 1840.) 


Le but du mémoire est de décrire un composé nouveau ressemblant 
Uekeoë mais dans-leqoul l'otigèhe ée‘trouve remplacé par l'arsenic, 
O8 ‘corps, qui se éomporte comme un radical, entre dans de nom- 
Ireuses eonbinzisohs et forme ên particulier avec l'oxigène un acide 
que l'auteur nomme kakodylique. L'oxide de Kakodyl a une si grande 
affinité pour l'oxigène, quil s’enflamme spontanément lorsqu'on l’ex- 
pose à l'air. Les produits de la combustion sont de l'acide arsénieux , 
de l'acide carbonique et de l’eau. Un degré d’oxidation de plus pro- 
duit acide  Xakodylique. Le sulfare de kalodyl ressemble à l'oxide 
dans sa composition et possède plusieurs de ses propriétés. L'auteur 
à aussi examiné le tellure , ‘le séléniure, le bromure et l'iodure de ce 
ndical. Un grand danger accompagne ces expériences , les effets que 
produit la respiration des vapeurs élant épouvantables, Le kakodyl 
æ produit au moyen de la liqueur de cadet (chlorure d’arsenic), et 
c'est un composé intéressant en ce qu lil forme .un lien entre. la chimie 


organique et Faorganique. . : ‘ 
LM. 
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20.— OBSERVATIONS SUR LA PRÉSENCE DE SABLES AURIFÈRES 
DANS LE GISEMENT DE LA GALÈRE DE SAINT-SARTIN-CANTALÈS 
Cul), ET SUR LE GISEMENT DES SABLES AURIFÈRES EN 
cénémar; par M. BECQUEREL. CEstrit des Comptes rendus 
‘des séances de l'Acädémie des Sciences, 2T juillet 1840.) 
Le tréiféthent dsptro-chimique de la galène argentifère et aurifère de 

Sairtt-Santin-Cantalès, dont l'étude m'occupe constamment depuis deux 

ans, m'a mis à méine ge faire des observations sur la composition ‘du 

mine} qu qui la renferme, “lesquelles sont de nature à jeter quelque j jour 
sur le gisement des sables aurifères ; mais, avant de les exposer, je 

rppellerai es que nous savons sur ces derniers. L 
Les roches qui renferment de l'or se trouvent dans les terrains pri- 
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mitiés, de tramaition , trichytiques , où on général ‘dnhs fes tertains 
volcaniques anciens. Mais da :plos grands partie de l'or-Versé:dans 
circulation provient du lavage de sables aurifères ou de dépôts d'alte- 
vioo, dus à la décomposition de roches onspeats Je gisement a'en 
pas commu. 

Dans les terrains primitifs, l’or est en Bons où Btséminé soit dans 
le quarts byalin, le silex corné ; soit dans M jaspe siople, le exleaire 
spathique, etc< Les minerais qui l'accompégnent sout': Le fer pyriteux 
massif ou cristallisé, intact qu altéré, comme à Macugnapx, én Pie 
mont ; le cuivre pyriteux , la galène., la bende ;:le mispiket le cobalt 
gris, le «manganèse lithoïde; le tellure natif, le malschite, Vergent 
sulfuré, l'antimoine sulfuré. : :.- 

Les roobës qui renferment: des diférens gi d'or, ar le granite; 
<omme-dans l'Oundès , au ‘Yhibet, le gweiss; le'micaschiste, le'sehiste” 
argilesi et le.sehiste luisant (minds gernes):;, laregéalte ; le diabese, 
l'ampbibolite, Je cakesire saccharoïde; le porphpre ou Veutyie porpby- 
roïde, ete. , etc. 

L'or, qui est toujours à l'état métallique dank: ces terrains , est en 
petits grains’, en pällettes ou ea cristaux: On a remarqué {ete fait en 
important. pour le sujet que je trâite) ‘que les filons aurifères de Gva- 
naxuato , de Real-del-Monte , sont analogues à ceux de Schemnitr, en 
Hongrie , tant sous. le rappert de la roche encaissunte', qu’en raison de 
la noture des minerais qu’ils renferment et des roches qu'ils pareourent. 

J'ajouterai que ces terrains présentedt des’ indiees d'origine ignée. 
Quoique l'or 26 troave dans les différens-terrsins que je viens d'indl 
quer, néanmoihs'il est beaucoup plus abondant dans les terrains d'al- 
luvion , qti forment souvent des plaines immenses; cés Lerrains sont 
compoëds de sables siliceux , ergileux-et ferrugineux ; et renferment 
trèt-fféquemment , comme‘en Sibérie, du fer oxidulé, du fer tiané, 
de petits grains’de-rabis; de corindon, de spinelle, ete. L'ot #7 
montre toujours à l'état de paillettes ou de pépites dont le poids varie 
depuis plusieurs kilogrammes jusqu’à quelques milligrammes. Diverses 
opinions ont üté émises sur le gisement primitif des sables aurifères et 
des substances qui composent les terrains d’ailavion. + 

On a avancé d'abord que l'or avait été enlevé des roches ou floos 
par les eaux qui les traversent ; mais on-a objecté à’cela : 

1° Qu'il ne pouvait en être ‘ainsi attendu que le sol des plaines où 

«coulent les ruisseaux renferme, jusqu'à une-certaine profondeur, ds 
paillettes ou pépites d'or que l'an peut retirer par le lavage ; 
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2° Que le-kt des rivikoes awvifènes nenfprme: plus d'or après les pluies 
d'ange, qui-ant Javé.les, pleintsvenyinehnaëtes, ‘que. dans tout autre 
LD 4 0 He ma mere te + nb eue pi en nn ne 
3° Que l'on ne.tramwr d'en la plupart du temps, que dns un-espace 
très-circonserit du cours de ces rivières, de sorte qu'il n'y en a aucune 
trace. pn remontant, vére la spagcas 1. . er 

Lestensiléetionp auiranutenodeirent pas dry négligées dans l’exs- 
nen des sahlas-aurifères ; .ces sables sbn4 en général noirs ou rouges, 
selonda.quantité.de:fer -qu'ila.renfermient oerqui porte à croire que 
les pyriet rénfemmées. daris:les roches; en sordécemposant, ont mis 
l'or à u:1Leg:tærminn d'allevion aurifères:prééemtbrit très-fréquemment 
tous les caractères de la formation basaltique.-Qn a remarqué; en effet, 
que ka .Sèzes et. la. Gerdon 1 sixibnes, aurifèves-de l'ancien Dauphiné, 
donueat le plus-d'er-densiles.sdroits où: elles -coulèmt-sur urrterrain 
provenant de la destruction . des roches :basaltiquesr les sables de ces 
rivièws.renferment les dinemes germes indiquées précédemment: 

Il existe en outre des montagnes composées dé granite eu de gneiss, 
comme. dans. l'Isère... dent. tous:lès:snifares métalliques renferment de 
loc. Suivant M, Héricant.de Thury:, ion trouve en effet:ce métal dans 
L gène de Partrand, l'antimoineisulfuré d' Auris, le cuivre prrteux 
dk là Cophette et. D i 

Tele sont les. principaux docunens qu que Vas recueillis j jusqu'ici sur 
le gisement des: minsrais.-d'ôr,:etique j'ai cru deveir rapporter, afin 
d'établir leur:relation svac.les observations que je.vais présenter. 

La galène. argenlifère et aurifôre. de Saiat-Santin-Cantalès sb trouve 
en flans dans.une montagne formée... ainei que la sol de la-contrée en- 
Yionrante, d'un miessphista renfermant çà-et là des rogeons de quartz. 
La direction générale des eouches paraît se rapprocher de la ligne nord- 
sd; elles plongent.sous mn angle moyen de. 46°, et paésentent de 
Frs irrégularités aôus lé rapport de leur direction.et de leur inchi- 
thon. Does tte ‘ 

Le: miexschiste, au village de Cararet , est recouvert & prismes be 
#lliques que l’on trouve presque sans interruption sur les plateaux 
tavironnans , et qui disparaissent au loin vers l'est , sous les sables et 
les calcaires des environs d’Aurillae. 

De nombreuses recherches ont déjà.été faites pour reconnaitre , sur 
une assez grande.étendue , la direction des filons , veines ou veinakes 
qui sillonnent en tous sens la montagne de Casaret. . ‘ 

Sans entrer dans l'exemen des travsux exécutés, je m 'atachersi p pare 
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ticulièpemient au gisement du: nionlin de Caeret.. Le substmtes qui en 
forme la partie principele cel un sehiste sgileux blouktre , à feuilles 
contournées dans tous les sens , et entre lesquelles se trouve fréquem- 
ment du quarts translucide en rognons ou en masse aplatie. 

C'est au milieu de ce:scbists que se tsouve la galène qui est sceom 

pagnée de blende , de pyrites un peu cuivrèuses et. d'une très-pelite 
quantité d'or. La galène est tantôt réunie en' petites messes , tantôt dis- 
séminée en veinules irrégulières plus ou moins ecntianes qui Snisset 
per se perdré dans le sohiste; ‘aussi trouve-tron des amas sssez-consi- 
dérables de ceue dernière substance qui 2e renferment que des traces 
de galène, qui est presque.tonjsars à petites facettes brillantes ; quel- 
quefois. cependant son grain est d’une écvité-extod ek san cassuse 
est comme:terreuse. 

Les pyrites et la blende sont en général peu abondantes, et on me 
les aperçoit bien que dans les schlammes provenant du levage de 
minerais. 

- Cette galène à une forte tonçar en argemt, priqu'ele ont d'enrise 
kilogr. 0,450 par quintal métrique de.plomb, terme moyen. 

L'étymologie d'Aurillae (au aus) m'eyant ui rapposes que l'a. 
gent devait renfermer de l’or, j'ai traité, pas les moyens erdipaires, 
gr 13,40 d'argent obtenu dans un esmi, et j'en ai retiré gr. 0,016 
d'or, c’est-à-dire enviroarun mibième et quart du poids. de l'argent. 

Depuis l’époque où cet essai a ‘été fait, j'ai cherché tous les moyens 
possibles de-retirer coite faible quantité d’er, sans sveir recours à l'afñ- 
nage. Voici celui qui m’e le mieux réuesi : 

Le traitement électro-chimique pour retirer l’ argent et le pioab, 
esige au préalsble un grillage à-basse température et ans moutate, 
après quoi l'on retire successivement et avec fssilité le plomb l'argent, 
et mêmeus pen de cuivre, suivant les principes que j'aiexposés des ne 
leeuure. faite à ln séance publique-des einq::Académes, le 2 anai 1838. 
11 ne reste plus ensuite dans le minerai que ls gangue, daps ungrand 
état de division. et qi men: qu nemainpi doper da sie 
rai, et Por. “ Don un 

Dons connue be miare dé entte gæsgue, et dde qhel dite 
trouvait l'or, j'ai fait laver 100 kilogrammes de résidu proremmht-d'en- 
viron 200 kslagrermmes de.rnisersi reufersant 80 p. 100 de pleréb: 

On a retiré par ce lavage un autre résidu pesan} envirowrd:hiegr., 
lequel, soumis à un accond dvage euteutéavec beaureup plus dè soin 
que le:prenmier,'s. donné-un troisième réside qui renfermait 9,00015 
d'or, c'est-à-dire 15 grammes par 100 kilogrammes. 
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1 ne restait plus à seconnaître que la natrrre de le gengee, qui ac- 
campaguait l'or .dans 06 dernier résidu; en l’examinant à la loupe, je 
26 lard pes à y reconnaléré tostes les gemmes et autres substances 
qui composant: prdisairement: les sables -aurifères d'un grand nombre 
de localités, e4 dant le gisemeat primitif n’est point conau; 

Lefilen du moulin de Conaret, près du vilhgode SsratiSantin-Can- 
Ulis; nous offre denc un. gisement de des sables soriferts, attendu que 
les dersiors, résidus provenant du lavage du-minerai sprès-k traitement 
dleotro-chimique, ent le même-sspoot.et la méme eomposition que les 
mbles snvifères que l'on trouve:en divers eux du globe. La présence 
de-voulées basléiques qui sillonnent:des.montagnes du Castal, danne 
emcers-plus de Sosos x ce rapprochement, puisque les sables aurifères 
ea général se trouvent dans des contrées où existent dés traces d'an- 
cennes formations solennjques. : + 

Les observations. pnésédentes mayant paru: avoir de l'importance 
pour la géologie, j'ai cru devoir consulter M. Dufrénoy, qui a une 
gande-habitude dep examens microsvepiques de sables renfermant un 
grand nombre de substances minérales. Cet habile minérmlogiste a con- 
frué l'emetitnde de mes observations. Voici le résultst de l'examen 
que nous avons fait ensemble. rs 

Après avoir enlevéaves: le barreuu aimianté une quastité deses éon- 
sidérable de fer. magnétique, qui se trouvait'en petits fragmens aù- 
guleux, n'ayant aucun earactère de transport, probublement parce 
qu'il avait:iété réduit en-pousslère par le grillage à basse température, 
on a reconnu dans le æble, evec ke microscope et même avèc une 
simple loupe : 

1° Du.quartz byalin en grains roulés et en grains anguleux, formant 
à pou près le tiers du sable ; 

2 Du quartz sgate de Glon, gris elair, translueïde, tt equillens, 
Utôt caverheux, et, pour mieux dire, haché : cette suhstance pie 
abondante que La première; * ‘ 

3° Une matière brune métalloide, caverneuse, provenant de la eaki- 
ration des pyrites ou du fer arsenical lors du grillage ; 

4 De fer arsenical blane , ayant l’éclst métallique et une eassure 
unie et brillante ; 

5° Des fragmens de pyrites, d’un jaune franc, qui ne paraissent pes 
être auriftres ; 

6° Des subetances vitreuses, brunes, snalogues eu grenm, au zircon 

el au spinelle; mais on est porté à croire que le grenat s’y trouve en 
Plus grande quantité ; 
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7° Quelques parties blanches, opaques, à cassure assez plale, pas 
essez lemelleuses pour dû feldspatb, mais‘ayant |cépenidait de l'as 
gie aves ce minéral et surtout avec F'albite ; 

# Quelques fragmens hyalins de quarts, d’un pris jactiitré :' 

9° D’autres, d’un jeune plus prononcé, ayant tous” lés ‘caractères de 
la topare. On est parvenu même à en extraire un cristal ; 

10 Quelques grains ‘d'un: bleu très-élair qu’on  ‘égâlement fetiré 
*des sables et parsissmmt appartenir aucorindon ; ils vont al , 00e 
ke, et ont'de lanelogie aves les téléits roulées ; : 

1e Plusieurs petits fragmens cristallimé, d'un’ très-benw vert, qui 
‘appartiennent indubitablement, en raison m de “ Soafedret ds dep, 
à l'énieraude ; 

42° De l'or, à l'état de prilettee; de lamelles, de petites pépites rou- 
Iées que l'on pent extraire avet des pinces." On a recotmu: également 
plusieurs morceaux de quarts auxquels adhérent encore © desi nl 
d'or 

Pour. établir l'identité parfrite qui existe entre les derniers iééte 
de la galème de Saïnt-Santin et les sablés aurifèéres, en général, je éni 

qu’ils sont noirâtres comme ces derniers, et qu'ils ont tbedtumet k 
même aspect. tt 

Ilest probable que les filons nombreux des environs. dB Si 
qui ont été explorés par la compagnie concessionnaire du Cantal, où 
une composition anslogue. : 

Je laisse maintenant aux géologues à tirer telles conséquences qis 
jugeront eonvanables des faits que je viens d'exposer, faits: qui pre 
vent incontestablement l'existence des sables aurifères dans un flos de 
galène, et qui se: reproduiront très-probablement dahs d'autres #ix- 
rais traités par ke procédé électro-chimique, attendu que ve pro. 
dégageant la gangue et l’or-des métaux qui peuvent être réduits 3 lui 
-mélallique per l'action des courans électriques, permet: de roeossshirt 
dans quel état se trouvent la gangue et l'or, avantages que l'on sp 
en traitant les minerais per la voie sèche. 
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21. MémoiRE. SUR. LES, DÉBOTS SPRATIFIÉS QUI CONSTITUENT 
LE NORD ET LES PAREHS, CENTRALES DE, LA, RUSSIE, par 
MM, Munçuson ++ de .VEBnEuip. (Lu à l'Association Britan- 

- pique des Scippces siégeant à, Glasgow.) … 

Fn.trait remerquable,des formatiqus, minérales. principales qui con- 
situent. le sol. dela partie septentrionale de la Russif,.c'eat leur par- 
Rite horisontalité, qui p'est dérangée par aucpn soulvement au dislo- 
cation partielle, et.qui pexmat de les suivre sor.un aspnes de plus de 
mille milles sang trogver de changemens. sænsjbles dans leur nature 
minérale ou dans leurs fossiles. Deux obstacles s’opposent.à. l'examen 
géologique de. cette vante région :. le peu d'élévation des.maggs au- 
dessus dy niveau, da la mer,. ce qui enlève la change A'escarpemens 
maturels;, et Ja couche énorme de terrains de transport oy détritus su- 
perficiel qui masque les roches fondamentales. Pour obvier à ces diffi- 
cultés, les auteurs ant examiné, les uns après:les autres, tous los: bords 

ivié mr de, de St,-Pétersbourg.et celle: d'Ar- 
changel, en allant du N. y.S.-S.-0. ; et, ayant remonté la 

Dwina de la Mer Blanche à Ousting Veliki, ils ont étendu leurs re- 

cherches; jusqu'au sud de Nijny Novogorodet aux limites. du. gouverne- 

ment de. Tambof, afin de déterminer. les-rapports. des.roches. scpn- 
daires avec les formations plus anciennes. Les formaiions se succèdent 
en Russie dans l'ordre suivant, en allant de bas on haut : 

Terrain silurien. — Çes couches détachées par M. Murchison lui- 
même des anciens terrains: de, transition , dont elles forment la partie 
supérieure, sont/Jes. plus ençiennes rocbgs dela Russie ;. c’est sur elle 
que la ville de St.-Pétershoyrg est. établie. Ce sont des argiles, des grès 
et des calcaires qui forment aussi les iles de Gothland, Osland, ete. , 
dans la Baltique-.et sur.les rivages da-Çourlande, et que leurs fossiles 
démoetrent appartenir au #ystème siluien d'Angleterre. Entre les lacs 
d'Onega et de Ladoga, ce dépôt est recouvert d'une énorme masse de 
détritus granitiques qui, vers le nord du dernier de ces lacs, rencon- 
trent des crêtes élevées de terrains trappéens. 

Vieux grès rouge. — Ce système, qui recouvre le terrain silurien, 
occupe une immense étendue en Russie, depuis les frontières de la 
Pologne jusqu'aux bords de la Mer Blanche ; il recouvre aussi toute la 
Lithuanie. I] consiste en grès, marnes et argiles fort semblables à ceux 
d'Angleterre du même âge; mais ils en ‘diffèrent en ce que leurs cou. 
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ches renferment des lits de.gypse et. des.sources salées. Ces derniènes 
circonstances les avaient fait assimiler aa grès higarré, formation hesu 
coup plus récente et qui renferme d'ordinaire en Europe le.gypse et le 
sel. Or, nourseulement l'ordre de superposition, mais euenre le naiurt 
des fossiles qu'en y rencontre démontre clairemant l'aunlogie dé. cu 
roches en Russie avec le grès ronge. ancien. Eu particulier les-poissans 
y sont nombreux eL.s8 retrouvent eur une étendue de quelques cen- 
taines de milles dans plusieurs couches de ce terrain. Les auteurs ont 
sigmalé l’Holoptychas nobilissimus, on des fossiles caractéristiques 
du vieux grès ronge en Ecosse, Ces vues ont. d'ailleurs été confirmées 
par M. Agassiz présent à la réunion. 

Srstème carborifère. — Dans les parties septentrionales et centrales 
de la Russie, on ne trouve que la portion inférieure, soit les couches 
calcaires de ce système. Ces couches consistent dans Je bas on grès et 
argiles schisteuses impréguées de bitume qui contiennent quelques lits 
minces de houïlle pyriteuse impure, et des impressions des mères 
plsntes qui accompagnent les houilles en Angleterre. Ils sont reeou+ 
verts-par plusieurs bancs calcaires dont le lit inférieur seulement « 
quelque rapport avec le calcaire alpin de l'Europe acridentle; les 
autres ressemblent au calcaire megnésien d'Angleterre, et sde 20 
calcaire grossier des environs de Paris. Ce dernier bane, sur.lequel ent 
construit Moscou, a une grande étendue, et occupe un knihense détsiot 
de plus de mille milles de longueur ; il est d’un blanc de leit.eLa use 
autre analogie minérale encore avec la craie, c’est de cpntenir des een 
ebes minces de silex qui sont souvent des concrétions recouvertes dt 
coraux. Aussi at-il été confondu avec le calcaire grossier el la erais. 
On trouve au bord de la Dwina d'immenses couches d'lbâtre sssoçiées 
à cette formation. Mais la nature des nombreux fossiles qu'on yr@- 
contre, en particulier le Producta hemisphaerica et des cerax car 
téristiques,, doit faire rapporter cette immense formation, melgré.«n 
appaseñce minéralogique, au système carbonifèrs, eomme les LI 
pressenti M. de Bouche 

Série oolitique. — Les auteurs ont les premiers reconnu, ‘énns h 
Russie septentrionale et centrale, l'existence de quelques membres de là 
formation oolitique qui servent de lien avec ceux qui occupent le sud 
de eet empire. Ils ont trouvé près de Moscou des schistes calcaires 
contenant des bélemnites et des ammonies analogues à ceux de l'oo- 
lite, et même quelques fossiles qui semblent les rapprocher du liss. 
Ces couches reposent immédiatement sur le calcaire carbonifere en bo- 


HUPÉRALOOIS'ET VÉOLOONS. 471 
risonslhé- phrfsite, -ce "qui doi êter l'espétanée de trouver’ utucunk 
bouillète avantageusement exploitéble dans #æ Russie dt nord." ‘1: 
* Sablas feragineur. - Le lis ént recouvert prr'des sables fai, 
fes comemunt des cenerétiôns dé meulières dont on ‘Ait ler piertes à 
mouXa pts: de” Moscou. Comme on n’y a pas découveit de fossites, le» 
sutears ne basadedl: duedné conjectüre sur l'âge de ces loriiations. 
rest le detafer turn solide de l Russie septentrionale. : ot 
Craie. =; La craie/sbonde dans la Russie méridiomle, mais elfe nè 
#rtiouve pes -dans-le Nord. F en'est de même dés. tervains tertisires. 
coquillers; A£erits précédemmient en Crimée par M. de Verneuil. : 
Pliocène récent; — On croyait généralement que Tes masses dé tenu 
rébr de transpért, brotles sables et blocs, qui reconvrent ke nord dé la 
Roisie, étalent toutes de Yépoque‘difuvienne dans laquelle les os des 
grandes ruces-perdues de quadräpèdes'se troûvént ensévelis. Les aux: 
tebrs-ott'ebpartienes hopérer ane subdivision de es misses pat la dé- 
Soéveñle; sur hs bords de ds Bwina'et du Volga, dé lits de sables-et 
d'argiles/sltaée dans Pintérieur des terres, »'plas der 400 milles au id: 
&'luMer Blanche, et eonténant quinre à seize ebpèces dé coquilles.’ 
Ce foniiles ot'éonservé leurs couleurs, et'ont tous &té rététinus pour 
sppertéar i'des éspèues/vivatites. M: Lyell les a'essimtiées à celles dur 
droipejtouvé. Uidavals, en Norwége, k 200 pieds au-dessus du 
rirexe-setuvl - dela mer, Ca fait semble démontrer que pendant la pe" 
Sode ioderne, ‘toute-la partie plane de la Russie « été recouverte ‘par 
lamer pendant un-espace de temps considérable, la limite orientale: 
de cette mer ‘étant les monts Oural, et qu'un soufèvement géhérat 
mes distbcetion, et amalogue à celui que l’on observe en Suède, en a peu 
Fpourèkevs le fond au niveau actuel du sol. Fo 
*‘Rrrains'dle:transport #t bloës errutiques, = Au-dessus de tüntes 
ce fonsmions qu’elles rendent très-diffeiles à reconnaitre, règnent d’é- 
érès 'ibasbes dé déblnis, dont les grinds blocs granitiqués.ont ‘attiré 
FaterNion des géologues dès les temps de Pallas. Ce terrain de trans- 
Port vient du nord et il formera le sujet d’un mémoire spécial. 
Fo ° LM. 
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22. — SuR UN SQUELETTE FOSSILE D'OISEAU TROUVÉ DANS LES 
SCHISTES DU CANTON DE GLARIS, par M. Hermann von Maya. 
(Zeonhard und Bronn’s Jahrbuch, 1839.) 


Nous avons à plusieurs reprises entretenu les lecteurs de la Bibl. 
Univ. des empreintes trouvées par M. Hitchcock en Amérique , et par 
quelques autres géologues en Europe, et qui ont été attribuées par eux à 
des traces de pieds d'oiseaux auxquelles on a donné le nom d'ornithic- 
nites. Ces empreintes, qui se rencontrent sur d'anciens terrains, étaient 
jusqu'ici le seul indice de l'existence de cette classe d'animaux pen- 
dant la formation des couches antérieures à la période tertiaire, et 
quelques naturalistes refusent dedrekPldinekre qu'elles soient réclle- 
ment le produit de pas d'oiseaux. . 

Quelques os, en petit nombre , tfouvés-dans le terrain jurassique à 
Hastings et le sable vert à New-Jersey , attribués à des oiseaux, pa- 
raissent piôé! protlbleindde éppèdehtf aux/piérédaclyles! O4 sait , en 
effet, que les os de ces singuliers animaux ont, sinsi que ceux des 
oiseaux , des cellules aériennes , comme l'a démontré M. von Meyer. 

Ce géologue à fait, connall véritables os d'oiseau fossile qu'il s 
reçus de M. Escher, de ; él qui étaient encore empâtés dans le 
schiste du Canton de Glaris. Ces couches d'ardoise, si célèbres par 
leurs poissons fossiles et par les (rues Chelonia Knorriï, dont on y 
trouve d’abondans débris , avaient été regardées comme fort anciennes 
jusqu’à ces derniers temps , où , d’après la nature des poissons qu'elles 
renferment , elles ont été assimilées à la craie par M. Agassiz. L'échan- 
tillon décrit par M. von Meyer contenait le squelette d’un oiseau dont 
on voyait distinctement l'aile et le pied. Celui-ci ne pouvait ap 
partenu à un oiseau nageur, et paraissait avoir appartenu à un individu 
de l’ordre des passereaux et de Ja taille d’une alouette. 








LM. 





| OBSERVATIONS MÉTÉOROIUGIQUES 


. FAITES A GENÈVE 





| PENDANT LE Nos p'ocrorne 1840. 
sie out 
Li —mép—— 





430 OBSERVATIONS à « 


.OCTOBRE 1840. -—.Onsenvamons nériosavoaiques faites à K 
mer, kd..4f" 12", longa45"161.dp temps,-boil 3°:49' à VE 
de Genève, à-373 mbtress 








. BAROMÈTRE: 
aépuT; A0, 


TEMPÉRATURE srépua ‘ 
Te RUE 
{ AN PEGRÈS CeNtiGnADES| 













“ANAT vi dr SÉsvna, 














+ 
+64 
15 
#4 
726,05 pr s +63 ts 
150,79 119 | +4,42 |+,54 
150,86 He + es [F6 
134,49 4418 | 444,0 L'+:98 
À 418 | os | +92 
135,36 His] #70 [#77 
154,46 | 753,62 9,8! 411,0 ltiss | 49,0 À +72 11 
7627 785,70 HE +es hoo | tes |+71t 
156,34 | 735,45 466 | +9,09 | 41e | + 70 |+541+%4 
156,60 | 785,55 405 | +80 | os | #57 | +359 )1+5 
















751,45 | 729,v2 
725,95 | 728,55 
128,7 | 725,75 
728,19 | 727,69 
726,65 | 725,12 
725,85 | 725,97 
727,18 | 727,26 
727,36 | 73082 
725,45 | 726,05 
722,21 | 740,15 
724,54 | 722,42 
726,90 | 726,86 
723,63 | 719,96 
716,94 | 716,84 
712,93 | 714,58 
720,25 | 720,04 
220,87 | 724,78 


ARRET LA 
Moyen 727,80 | 727,39 




































F7] Fo) + 009) + 684| 4 3 





mÉrÉdHoLbbIQUEs . ‘#81 


Nratoirer lle: Genbveÿ (à 1407 “mètres! autdessuf Vu! nireihi' âe ‘ta 
Dérvatüiré. deParisyiet, pour le Limhtimiètrel aü'bod dd fäc 
Bas du niveau dela rhér: 


RER! 
NTS. 





ÉNCE 


ZZX2Z 2AZLA 2202 























94,7 [a ETS 











PRIT 


DER PULRETÆN EEE FLE LA CL 
eee oi ne Le EPA 


penis ter ON passat 


TABLEAU 
DES 
OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 
FAITES AU SAINT-BERNARD, 


PENDANT LE MOIS D’OCTOBRE 1840. 


434 esSnvaciens. 


OCTOBRE 1840 —'Ossenvamions aévfonbioesques faites id 
de la mér, et 2069 mètres au-dessus Je! l'Observatoire dat 


BAROMÈTRE TEMPÉRATURE EXTÉREUN 


RÉDUIT À 00. : EN DEGRÉS CENTIGAADEN 


“ANA VI 30 525VH4 
"som na sunor 





se 


569,47 
564,00 
560,19 
562,25 
565,55 
568,02 
568,9: 
J 568,62 
569,66 570,59 
571,68 | 571,65 | 574,56 
572,13 | 571,77 | 571,07 
571,44 | 571,51 | 571,28 
571,87 | 571,88 | 531,16 
568,57 | 568,08 | 567,56 
565,24 | 564,00 | 565,81 
561,81 | 561,60 | 561,52 
565,85 | 562,58 | 564,86 
563,55 | 562,88 | 560,09 
556,68 | 568,09 | 559,95 
559,59 | 559,84 | 560,14 
559,80 | 559,81 | 559,74 
559,21 | 559,84 | 560,24 
560,22 | 558,81 | 557,12 
554,87 | 554,66 | 555,16 
559,39 | 559,75 | 559,06 
509,65 | 559,25 | 559,26 
557,85 | 557,52 | 557,94 
559,17 |-558,57 | 559,85 
560,69 | 560,57 | 560,25 
558,44:| 558,22 | 558,82 
Ru) 


563,91 | 563,90 


& 


PILES Sitet 
ms 


ES 


GS Sssée ss 
SRStES 


vie 
&$ 
LE 


pes ese> 
La 
dt RARE 
M 
Li A 


DRE ESS 
112317 

+ 

& 





























MÉTÉOROLOGIQBES. 435 


Bce da Grand Saint-Bernard, à 2491 mètres au-dessus du niveau 
ve; latit, 45° 50/ 16”, longit, à l'E: de Paris 4° 44' 30”. 
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RXAMEN CRITIQUE DU SYSTÈME DE FOURIER: 


0 me 


Entièrement étranger à l’école de Fourier, nous ne venons. 
point prôner son système sociétaire, mais le faire connaître et. 
même temps le juger. 

Notre but n’est point de lui faire des prosélytes, et on verra 
que nous sommes loin d’en étre un nous-méme. Nous voulons 
sulement attirer l’attention des hommes éclairés sur des idées 
qui gagnent insensiblement du terrain et qu’il devient urgent 
d'examiner, de peser, d’apprétier, enfin, à leur juste valeur. 

Le système de Fourier a trouvé de nombréux, de passionmés 
admirateurs. Il a sa litérature, son enseignement, son journal, 
ea un mot, tout 06 qui constitue de nos jours une école philo- 
wphique. Parmi'lés publications auxquelles il a. donné nais- 
sance, il en est de tout à fait remarquables par la profondeur, 
l'originalité et le talent. Les howmes qui s'intéressent aux ques- 
tions de philosophie sociale ne peuvent donc plus raisonnable- 
ment, nous dirions presque décemment, se maintenir dans un 
dat d'ignorance et d’indifférence absolues à l’égard de cette 
nouvelle école, refuser de l’entendre et de débattre avec elle 
vs prémisses et les conséquences qu’elle en tire. Ce n’est pas 
en fermant les yeux et en se bouchant les oreilles qu’on empé- 


8 EXAMEN CRITIQUE : 
che d'erreur) si erreur il ‘y sy de se répandre et«ds fairo-son 
chémin. D'ailleurs, :par:cela seul d'une doctrine, sert prape- 
gée, qu’elle a séduit de bons esprits, qu'elle: & rénesi dise ésiro 
une, éoole, nepest-da pas, ns deitsemrpas:eugures qu'eleren- 
ferme des-vérités, qu’elle. apporte, elle suisi, son-cantingent 
de Jamières-à l'œuvre de la-civilisatiéh, iqu'ellomérélenpebtétre 
quelque sœuvése bèsoïn ‘de l'époque! ,"dent à 1 fadrention 
tôt ou tard s’éceuper sériéusement@ii ‘1, 4° 1 un tuutt 
Nous conviendrèns volontiers que école de-Fourieriaimane 
qué d'babileté et de: savoir-fuire : Dépités de. l'accueil -glariel 
qu'elle uvait.dtabord rencontré; -élle: d'est: poséeiawéc- tep:de 
fracas et d’outreeuidance, oppesans: àl’inctéduilé: défianes des 
uns.une conviction fanstique, ser railsries des antres:dés rail 
léries mille fois plus sangiantes, etàillapathique indiSérenvendu 
phes grand'noinbréy des injures'et:dei mensees: 'Nouslaroëom 
nouwméme qu'il nous:a été-lengtemps impoæibhr-aie ourmon 
ter l-répugaance que nous ‘inspirakt de ton/d'brqcie allopséper 
le” maltie et -par:ses":discipless- Deus Soi) nbus ‘nous sémmes 
aheurté à la Théorie der quatre morivement ; saté pouvairialior 
au-delà des-bix pranières pages) Enfin; après. voir tsteniié un 
vurraget) dis lequel nous érpssons je dernieesaobdé l’éeoho: 
mie politique-sur les-qnesfons sociales: ‘housdavons -dô,:hon 
gré mal gré, conpulter ceux qui préténdbnd me poïM sfen témir 
à cé dernier shiot ; et entreprendré uns étude sérieuse des-plan 
de réorganisetion- qu'ils propssent: Cette foisynous avons leisé 
l’œuvre dumaltre pour celles daises disiplksy eb nonè mpns.en 
serimes bien: trouvé, Nen tquales!rémes: défoüts" re aty:asent 
aperootoir , «et n’y:s0iént portés auront à ua bieréiphés::hut 
le DETTE OA ELES 


+ Gt auyrage vient de paraître sous 1 ke qu pauvre. Frpo 
sion succincte des causes et des effets de la bon ane d 










ion actuelle des ri- 
thesses Socihléi. La forme et'le'efÿte dû livie phourértlent! ‘fans que 
nous ebsgians: besoin de le dixe,. que nous Favons écrit arant d'avairaw 
oune,cognaissance des dacirines de Fourier, On verra plus loig les ra 
sons qui nous engagent à constater ce fait, dans l'intérêt de la science, 
el non dans celui de notre 'amour-propre d'autetit. : 
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degré jianaïs la dovtrigerque #ous cherchions 5 est du moins 
Présemée-aveniclurté etméode; mérite qui marque absolu- 
médt-aux écrits desFoürjer:" GRO use Cr LA 
“rBistque nous nous çommiésibion tropmb-desqeite “étude, ce: 
mojripas emsure idire alsez y pour: étre‘ complétement, juste, 
vede:deqoné-ajonter:qu'alls mas wéalairé, intéressé, amusé, et 
quiineduln rêcomshandess' aux) ledieuts de toutes, conditions, 
comme réunissant au plus bant-poinedapréablsesd'utile: L'école 
cocaitairerarcdmuis;>sûrtoet: dans M'Vioter Considérant, un 
bigabe fptoüte-butégiéééle doit iubenvien 1b ebt-difégile d’a- 
win plus me}-dipsprit es/de thtent qued’outeui de la Destinée 
wine ilot: iblfidenit uéoinseëqéne ledprit bio étroit et le 
Ger:bbens deséohé:; ipéue: nes pas: pandatmer à ee.chaleureux 
dorrenien dés Lhéutaglos: érfuéntesrotnqhelque. ppu.dirutales aux- 
quellesdlaohivresontne labcivilisatin,: copine d'écañamie po- 
lipeuetaisnsrhtauprécequion petsérhisqu'ini jiaus de-larphilo- 
spBenoile dpolifique où sc: da gene sopiole,:bosmades que 
laposition spébiale dértette Gcolelqaisinte. explique d'ailleurs 
bsbinrusiqelierne des justifie pasentièrements:.: ? 5: 4 à. 1. 
lévole: sicrétaireine, sûrfirésente poiütramec «des rubs.par- 
di lstinéescänsoblagerame; des :misdves-do:lbumapité, à 
seplätéér uno sdss> bézorales: qui willonnpnt:Enttous:seis notre 
et coÿaiime ssvéial bic iquirexiste. sujouvd'bui,:.elle ne 
tdpeire qué l'hoimmè etrejohte toptilarréste. Elle aspire: d'em- 
bel àrur sdisorceichsoln avale, pagsé :Soncprinaipe. iocial 
éantqprécsémentiticusirespisd ;lnnégationidu :prihcipe .quii 
weredo has à Sordre:soeinlrabtugl, a séurait: syihtroduire 
Wbledigiècés) nius’f rattacbertèmiqni if laivaut préalablement 
un milie dans lequel il | puisse vivre, et ce milieu, c’est un 

É ire. luné. aläuô lo- 
iétaire Lil faut up space 
doctrine puisse déposer 
ms we 1e sé ‘à la cHâlèut dé son pin: 
loin du contact,-des élémens hostiles, au. milieu, desquels 






















cie, 


‘8 EXAMEX CRITIQUE * 
‘nous vivons. En aitendänt que le vide et fé mifiéu‘sofbntiurou- 
vés, la dociriné est réduite à vivre dans le: vague, :sumpéhdue en 
Pair, planant' au-dessus et à distance de W-tétre civiliséo,-on- 
trént de'loin so œhf aux péivres- humains ; ‘et: s'éflorganitide 
leur en faire naître l'appétit. En un mot; et flou” etaient, 
l'écblé aotiétré 6 jrohBnt eb Halle par-débeus tios SH. 
: "Côté bositoh üérientio,bi "em n'ésb plis féobiénts, 
"Lie Hudques avantapes//D'abtr, | éfléise pa uilin 
“blémént'à' imé êttde spprbféadie ‘et déthillée désires dédol 
ét ‘dés sdètes' del tôfité espace Gént il'est lle dadéteëc v Rivurya”é- 
| chippe"à la {fo ‘ok petit Mint Aus role aoû 
‘deb, ‘les moitie fhulbsités' di kéttaih 5? anepprécirsemnott- 
“rhént les’ propobtions et les distaritesÿioh dell au: boup ld'eil 
le vétitablo: éspeët ét véritable: positiot des dhaque: cos, 
‘ainsi qué’les rappôtte qui’ ent entre eux tous'lor bbjers Ami 
la critique de notre civilisation est-elle, sans cuswedis;, le sé- 
! sultat-le plus rémérquable dés travaeni de l'écétesoetétaine, Les 
!’moitidrès' initié oht, ‘sir ce pdint; dés: tues d'une plahétet 
‘d’une étéridue surprenantes; et Mont:trouve :demar:leu dorits: des 
chefs, et surtout dans‘eeux ‘de Fourier, des: pra gses::paréislles 
‘&e notre érganième, dont'la hsrdiése et le: profoudeunrfent 
!touriüer la tête: N'étaii le néologime-froep donbæex amabyies 
‘sont'BabMiées, . bus. en ‘eurions dotmé, .dès. maintosent, nn 
échantilion ; mais ‘nous devoks attendre; : pour’ ceby. qpeisos 
lecteurs soient un peu fatnilarisés ave le langue de: l’école. 
© Un second avantage qui résulte da’la pésition exceptienndie 
des Fouriéristes, c’est qu'il peuvent repousoh, :sads:exlanen, 
toute objection fondée sur l'expérience} -car, ltexpérienee-dont 
on s’étaie contre eux n’ayant pu être acquise que dans le mi- 
Kieu civilisé,..om.ne peut. rien en cannlure quant,à, cg qui 
passera dans fe milieu seviétaire, Ils sent aussi libro dans la 
peinture des. effets de leur système, due le ‘téblogiens dans 
-eelle du paradis. Ils en parlent tout à leur aie, . Qui leur prou- 
vera qu’ils se trompent À Le tout est contenu en germe dans ur 
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nf.quils,se garderont bien de casser, et que nous ne leur 
pemetops.pas de, faire, éclore.. Panc, l'école à ses poètes en 
préseseti sis pe. font pas, ds yere, c'est peut-être parce que 
Je polpgime s’7prête pou, on parce qu’ils réprent ver- 
#ñontien don. aiyilités.. à … 1 

Bu autre,nûté,. isolement, actuel 
isa et de à il. Biçe chargé d'un 
“eh spinaantisnt ke boghaurrde. l'humanité, gt pe : pouvoir le 
“déphamielle. pars: Etre retenus. pshapnier, dans un ballon, faute 
d'aperttvoinrimisenl petit npin de sarre;ail'qn ait-la permis- 
sion daidexsendie: L Quelle siquation-!. Certes,.on prendrait, de 
Fbumeur,à moins et a.4emation dois être forte: d’apostropher 
’eid'éandten Idu-bout.des.sints-s insplens eiyilisés, qui, se pré- 
Jsbntaguaileut ombrages et.dens leurs palais, . pans plus se 
subie der d'ant et du. alien sociétaires, 
mai rath-mentis Lo: aie 
LU aire: mure intention n'eut pair, de moe qe le ion 
deils! pleisarterie. avod, los. Fquriérintes. Nous les, tenons, au 
: mosis:boninembred'entee Que, pour. g£ns sAvAN?. €f, t,spuscien- 
: Gous;sarec fosquels on:pmyst raispnner. gravemant et sérieuse 
* mentrine risquer en auoune façon-de: se compromettre. Nous 
lrèraccordonk queltur.meltp était: doué d’un-génie inventif . 
“trèsentraoïdinsitt, ét d'une-puissnop d'analyse pen moins re- 
"marqpable.. Now, contenons .que .les railleries, souwrent fort 
10ficeÿ quon leut a! opposées ne prpuxent absolument rien. 
-Nousiayouons ;:énfp,-‘que +]! dit en noire pouvoir de leur 
“eiliter: L'établissement d'un première pbajange, de leur pro- 
obrer-pe:pnentier: essai. ni sernsi ns toudent. tout 


CU EPS CEE" 











l'A nôm'eitt OA noué/vfons &ec à l'imipredsion , nous apprenons que 
Févile fosriiriste rient d'acqhérin bn terrain, non lois de Paris, pour y 
faire un essqi de sanrégine sociétaire. Sa positio: actuelle en est, sans 
doute, un peu changée ; mais non sa position passée, ni les conséquences 
de éelte position, telles que nous les avons caractérisées. Dès lors, nous 
ne pensons pas devoir rien retrancher de notre article. 





10 T'EXAMEN CHITMOE 
Vavenir-de leuc’système, nousile fériuns de:grand étwar; parce 
que; jusque-là, il nous'restera:todjours, ubnipas-des doutes sur 
la solidité de:nos objections, md':quelque secret: pentes à 
Rous. passionner poûrcled mugoifiques rébulents: qu'ils idévriwe 
si-bien,-et mrequels id orient sissineëremens:en senc nent cu 
En nous présentant avec de pareilles‘édacéssions mous pou 
sons'prair acquis de droit dierrerigeriàrnoteréour dd hes-hd- 
wersaires;-eunous les adjdrons:dé:fhire érèvéià loué perpéakelles 
diatribes contrer lécbntmée politique», distribes des sltpuis 
edoi, iatlignes dtepe; propres :d'ufleurt àilés divontdliiproouts 
geniiqui dns past nue sclerice/loo qe mibieataphs veut: 
pris la-fortée. il . 
::'L’évanomié polie. wwe sulence dé pariraliorebnt, 
oiexplique:ded phénomènes: de la production ,>dé Li:eiroulau 
tionret-de-k distributibn: des-richesses. en:les ratèsobunt d'des 
principes. e/cut-à-dipé dodo fées |générmunrpsé: datulh iature 
de:l’hommertant spdividweb :que seit): Soir/buts "vomme celui 
de-toutes'leviboïènecs propreshent ditesy”0’estllauvérité: ta ‘vds 
rité abetpaitey théorique: IBlleime vewtniinb ‘pen resdire.les 
hommes ‘mbilleers-du--plus! hemeut; 1ms1elle tveut des ‘rente 
plub évlairés et peut deur fournih quelques mo yene:d'augmeunér 
leur bonhéur -8h améoran: leur de 1s0eid1:0 Êftesin'ebt nl 
phud nimoinsiutilelet apphieublo-que 169 mdthématiquess-le phys 
sique”et toute ‘sotre-selünde dujraisommemert. -Qéand/i'éobrios 
mlete jugo:lss: phénpihèties de la-xichessb durnlearsippbtt avec 
ke:bien-être det’huaranité; quaidil dame dessoonsedu ide dégie 
leurs: quand il ppprouvéiowblimé unrsytémeductepuque 
d'organisalonindüusmielle, it-dopt:dudamuitecder d’évonome 
politique pout entrer dans vplui-dé ls politique de ds Kgéds: 
on. faire, des données que-la dcienge lui:# fourtlics;1baieainbs 
conséquences dont ilséréit pifaiqnient injuste :derhendee cuttt 
sbfence responsable. Aîtsi,iRiéardo gra prüpréétéite ergtand 
éaplialiste, après'avoir‘analÿsé -avée-uné-tugatité adinimable les 
rdsultäts de la distiibutiôn des-ridhesses; rogurddit 1? crisémbke 


pp Bout on ve do DORA Mec 
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de cep résultats: cdpnuie #onstituant un état-de chests:1rès-nors 
mal etrutés-courenahle,: tandis iqne:nous;\qui ñe sommes,.ni 
grd propriétaire :mù: grand soapitaliste, tout emlacreptant à 
per pot la! méme sabalyee; des méques:thébrèmes, lesmémes dés 
monstrations, nous:vogaés dans sorte eee sûre 
maly vinieux intokéneble ne 

-bLescpbénarènes:cécanomimuen tie riont paede: >ceux que cie 
stple: ben: some: auffe-à -expliquerc :Bibn -des sièches -se1 sont 
écenléx avant .qu'os,y cognût rien seuil: füllaitique le -séience 
ailes esplique sût ir desnietbles progrès pobr-queiles dev. 
Unes des :secialimés,. celle de Fourierauésihien queles:qutres, 
pussent naître et se concilier quelque faveur. Il z:a-dpac -iwr 
graiude, dela part lemeonialines, à sléerieniou àrmienscbnime 
ile fonts we, siimot qui deut, a-faunmi:let Élémens: do-celle 
il antioréfe, wriesssienae:tans Hiquallesile- nel seraient com 
Win ds pensohnoet-perseioompnendedient pas eux-mémes. r: : 
“INoumpeuronsileus-afériser ‘hautement qu'il me: nous :ant 
ren Apple ur! les vices de Ja-distribution sasuelle.des riches: 
“et. Mosa meus félinitans, smjetiedl’huip: :d'aroir:txpaé ee 
sites dans stat ‘léur-jaur et:dans: Luites: leura:Hideusen. epnn 
Messages; !sans recourt) d'aulnés 1080 7008 qu'atté. analpéq 
froide, 1méthodiqueset sévèrement 'saientifque des 1pbénobèneé 
pemiquess.ceb:d'avoin ipai-prabyré; d'dpanceicunés: bata 
sohdo:tturidées . de néforme quh «d'autres; pourraient . cancer 
soie: Qualquessidést, de-st penreisent: déjà: vagudment isdin 
été dauknofoe: duvragds linbainiellés: in senti tigouretsemant 
Jpniteh des Aaésrèmes dendiciencs; œonp4s d'ung, spisoca 
enous hyass. faites Icabmerles Fouriériaite:pniofaitila. laut, 
mai d'uneiseionge admise et'acobptée. dommertelle-par: le pur 
Hitisisilisé de notre épaque: Les.socialietes vont beaucoup plus 
lim sens. douie, -puitqu'ils prapogens -un syntèmne, somples de 
réorme, yn-organiane mouveau, armé. de pied'en, cap,-et:nqus 
répélans.que poys, nou sommes. Git un ‘devoir.d'étudier.lqur 
doptrins.‘et le. peponnaltre. hautement ce qu’elle renferme de 
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meuf et-de: vrai;. niais: nous leur ‘demeadone)1et:velù ‘dans leur 
propre.insérét, de rattaches ce qu'ils ont décourem:à.ve que 
d’æutres ardient découvert avant eux, deirécénnaiiée et de 16- 
tablir le! lien-qui existe évidesimentientre: louts plane de #éforme 
et l'andyse scientifique *de-'orgauime: qui: prétend: 
former. . . à 
En revendiquent, ‘d'ailleurs, pourl' échos poitéque Pini- 
taire. de certaines idébs, noms roopmalssons que cei 68 ne 
forment: qu'une partie du-syetème de:Foutéer, Nous rectigais- 
sons quekes donmées de coûte science -n'aursiont pes ! sud à 
beaucoup près: pour faire: gpprédiét Féesémbie de notre orrilt: 
satiqn, eommpe til esbapppéeié par les: Fouriétistes. Nous l'avons 
dit ;‘leur,critique-ermbvasse itous- dés :rapporis sociéux ÿellè les 
caractérise ot des dérode abee:autarit dernetteté.que dd profs: 
deu) parop queisdn point.db vus eu éteté ;: plaéérendehèrs 
de tout aé qui existe, paroe qu'elle pulsë-ses"notions dau 
principe:orgdnisuteur universel et entièrement nouveau." ? 

+ Plus d'un lscteur,'impatieité déice-toughrémabele ; ‘up 
préte:; sabe-dèmte ,. biceuruer pleurs: feuillets de rectartitié 
pour asciver eu fat, à l'exposition que dous 16 'promise du 
système : de Bourier, Qw'él se: reséure ;' nous -silenv étitter on 
matières Fowtefois, nous devons avertir qu'il me trobvère io 
qu’une analyse très-succincte du système, tout justement ce qui 
soys-a :paru simdivpeusable.péur l’inéélligence 4ls:ds disomssion 
qui suivra. Nous l’engageons à puiser des notions plus détaillées 
din” LA ouvrages pubfiés par Yécole sociéhire, 












lui fi indiquons @ en n note ‘ 
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0 Barodaction à Fémis dé atièncs:soctate, par'te D'Ragetin:y à 

quelque .désorère dans l'arrungeinent dx ce ‘livre; imaieen:y truure, 

* depuis le :page 18, mil Fort diaitest salon BU édite del 
docæiné souiétéire.:. . 

=" Fourier et son: syaèrnt, par ce Guide Gamend.1 

Les Etudes sur la science sociale, pèr inlsetheraliesj'sont : brisé 
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Les lais Busnaines. ont jusqu”àrptésent fandé l’ordre docial sur 
la contrainte; .c'ef en.réprimant no pasioné.qu'elles nous ont 
rendu passible l’état de'sosiété. De: li;--heroohfiit den: intévéts, 
lmitète, ave. 1pwes: 207 suites, la. vorruption :dex:rithés,: les 
bivtalesipaetions-des pournes;: la futberie dans: toutes bes.rèlis 
tions, l'insuffisance de toutes les constitutions politiqués,:es-uti 
def) 90 ,syMème; mmhérén que nous: bpiclons: ejxiliation:: 
n,0n,ke Grésieur nisutrai puy: sans contshdietiin,: ous dorièes 
den prarions auf ne front pan rmorrélatires: à.qoire destinée:soi 
did Parrçcols neul:qu'it:nohe a: faits pour: vimré ex dociésé; los 
Biiement,. foicément, it4 dûifärecque douten:nous;apnesorti 
ben buts of n's-dûimottreln-nous qe: des impulsions :quiy 
tendiscns Maissi nos paesiatsa0nt cenférmen à notre: debtiniée 
seidle, 'hccomplisemess de:neltederséère.kest aécemairement 
mherdonné à lqur Hbrit essorsot ill faut ahsahumens quaila forme 
sonaiutire dedæsociété potiette cet essor ; cette formendoh 
donc éur.cangue:suirentiles exigences; mivant ls: 1endasecs 
dano4 pmsloms: Pour #asoiniquellsi em cette ferme, ril Faut Gbno 
fire une enslyss-+nmplète-de.mos-passions ;. clentièdlire de:ices 
Wdannes primitive et nmurslles dent les dvarees-ccmbirais 
wos-capactéritent Les individuelités Iinstaines, ot dont l'eméom: 
As Vient prairie + sous le mem d'atinantian passion 
ee bn tee op 
Mitriby;où mp den pes 


“ Mes Bar at Up 
ttes publie Aopaiss.p mur : nn envi dé 
vant un auditoire composé en grande pa . 
trouve le baraïlété dés deux bystèmes. ‘ ‘ ° 

Destinde sociale, par Victor Considérant. 

* Plusieurs des paragraphes qui suivent sont textuellement à transcrits 
des ouvrages que nous avons cités. En morcelant et arrangeant à notre 
guise l'œuvre d'antrui, nous ‘entendons bien asser La respansabilité 
datent, ot prosdes à natro- compte los erreurs que pourrait, malgré 
we, off ‘ot exposé da la tloctrine socidiaire. Il nous a paru pas 
loyal d'en agir ainsi que de signaler par des guillemets uno foule de 
fragmens qui, détachés de l'ensemble adquel ile. sppartiements so 
seraient leurs auteurs à être mal jugés: .… 
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la-natère. mtérieurement. à lu réflexion ,'üt:persistante #efgré 
l’oppositionide:tg rason,'dudevoir? dul préjugé;ietet EH ex la 
même dans tons.les:1emps, dans tous lus icux; quélsiqué sofetit 
Véducafior,! le régime ‘de vie, les énstiqutions; les: crotanses, 
toutes des clvébrisiarices, où un'met) qéi' péivent influiér sunies 
déterminations de:l'honme .:Cependait; quellé que soit liden- 
tité du fonds passionnel , lestacdions des hummès nevursient 
être les métres|dams: de cas: où teurs téntlmiees ‘pwiniitivés sônt 
farerisées par le:milieu sovial, et:ans'celui oùil'les contrarie. 
La passion qui lutte, -quiiodmbat; qui cherphe à éviter, à our 
ner-uh! obstacle, produit nédesbairement d’autres résiste: que 
la passion qui suit libremeht sa direction nutéteths. Dani pre- 
mier cas, les passions ‘sont ‘eniguerre'; œtdemial matt dé loër 
opposition; dimsileisdcond, ellesis'secerdent; et'te'-bfion lt 
de leur harmonies + #0 + mp qu pes 
L’analysé que Fourier's faite dé l'attraoéon passionnelle la 
conduit à y reconnaître déure tendahoés primüives; iouse pus 
sions éléentaites,: qui! se: divisewen:trois'vrdrés- différens, 
parce qu’elles:se rapportent x wols dsuw distinctss51.-ru 
Le premier ordre est celui de nos passions mnsitives ; o'eni 
-djre de nos appétits physiques. ‘Ib eumiprend'ciny! tendentes 
différentes; corresppudant:auxteinqleons, Le bus:da-cesiordre 
de paspians éss le-hexes-:cleqt-èudire te! bien-être :en.10m88 qu'à 
post-réselter.de:lu satisfaction de:nos-appétits.11 1111, ri 
Outreile désir de-nous précurenides choses) qui: satislamen 
et-qui chérmètit: nos seris, mous éprouvoms endore deb ibesoisi 
purement affectifs, qui not porçent:à rechercher da sogiété de 
nos ssmblables,: à nous réunit à:euxy soit qui: nous vulinns 
travailler: ou nous:fivrer-au: plaisir: Cbs besoind, -ceb ‘enidances 
affectives. constitient lé sscond ordre de passidns;:1et ‘sont pu 
nombre desquatré : l'amitié, l'ambition!) l'axoùr et:}pifani- 
lisme. Leur bèt.comsun;!-c'eit la formation: du:gronpe, clos» 
à-dire de l'associatian élérnentaire sûr liquelle ep lé 
fise de l'association générales : 4.1: 1. ve mn 
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Enfin, le:mésagisme cotabhèé des: groupes, qui doit former 
celte. assaciation. génécple; estcle vésulçasr dis jéwide troie pas 
sions. diatintes, que Fourier,s mammées. pastions:detrtibutives 
Qu -méagnisantes:: et qui. forniens. le:troisièmie: ordre des ten 
dences -normeelire, le. trioisièmmemrassent de l'attraction passion 
nelle; : Gas pasgionp, distribanires ont étéræoiimées:par:Fourier; 
là paillonne,:1n aabaliste et la-compositaiur 
La ppillsage,rs'ettrle boséini » de: variéiél périodique de 
sitpmiions-cortrastéés..de dhangdaions de scèsk ,rd'incidens ; 
de: nouveautés : propreb, à crée: Lillusjon:;. à stimuler. eens 
ek:âma à da foie, Ca: besnin-s6: fait -rentirl morlévément d'heure 
en-heuras. at virement deadeux en 1deux heures. S'il n'est: 
sifaib, maut:tersbons dlansln:tiésteur.et dans l'ennui … : 
"le patalidtes c'est Vémulatiot, l'espritde parti, l'andeur de 
rivalité. Sa propriété principale , en mécanique-saciétäire , est 
Pexollsnles digcandon riralitésrdmalatives émre les groupes 
-Le-eomposia ,:gieat-le foguescoHbotive, cette ardeur qui 
novs-añihe-latsque; ; desconeent âvec in:grand nombre d'au- 
tres personnes ;: nout, Qu -livnops igenre-: juelponque 
de 1rayai:on de plaisir, 2er of. ul 
* Lerésulfat dé Eaation de ces-troid-mobiles, æ'est ilorges 
niebtion-sériirey A4 distribution des: gtoupes-en séries: Cote 
ttibmion exige, «0 éfiet ; pour. première voriditiont. que: lei 
groupes dont la aérierest-coniposée ne:se: diitiigues: les ans 
denautres que par des nuanoes: Mains ces ausñcës sont'trèn- 
obécs, ‘plub le-série est -compaoteret plus aussi Fémalation:est 
rites puissante entré les gronges.; plus:ils mettent d’autiritérec 
de phréectiva: dans leur travail! L'émulation n’est Point un fait 
aosidshtel. dens, le: vie de l'hommé., C'est un besoin , ux besoin: 
derprosque-tourlès instuns ,'etqe sous lb individus-éprouvent 
àdes degrés divers. Or; comm il est de :lx nature de.tout 
besoin , de touté: passion, de: chercher les conditions de son 
tssor j de’ passion de l'éhuletion tend de toutes ses-férces à-la 
distribution en série compacte. C’ést pour cette raison! que 
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16. ARXAMEN CRITIQUE 
Fourien euca fait uno- ira part distributires ; à pod. 
il douns-le.homdq cababsbr: © D nt ao ne ee 

= Deus enties:cdnditiodà veu: eoins -nécessarps:de lm:disiri- 
bution.sérisire- sont: l'exercicé-de touter:fonctineibnii courtes 
sésrices et lanslisision parocilaive. dur tedwmitr. Lrruiwnde ces 
conditions est-lane:Ja: sariétéi:la tpécialité der aptitadsgi- 
viduelles,. Toutes, nos-fivultés demandeitüo étre exesoées; ec 
comm nous’ br avops-tous un "ass0m-grend avoir, sil wat 
possible d'acindre à.leur-étgrcicodomptet ques pai iii distri 
bush du.érerail er courtes.séances … En ontrey-ear“epécialité 
ne.ndWé permit: souvent: de nousphliquie avee ‘suepès:qu'à 
desdétails déifonotions. 3kési rare’ quanous.ayuns léabilesë né- 
cosaire potr,exécuter convenablénient toutes'les paties don 
travail compliqué. De à découle-is nécessité, d'intsoduire the 
grandeidivision dans: le. travail, afin que toute faculté pie 
s’exercer:et devenit-utile.” Pia nqute 

À ces deu conditions opraniquee: du rural correspondent 
deux passions ui, nous-les font revkerchery péroër' qu'elles 
n'ont d'esser.régulier et satisfariant que lorsque 6es: conditions 
sont rempliéss.elles eneent tou à le fois da raison et lé moyen: 
se sont la, papilléunsietdnivomposite à; "+" C 

rka papillonne, est évideminent udb passion cometnrs-à:tous 
les: horames, : H: net iest aucun quisuit à Fabri de l'ennui 05 
de-la fatigue lôtsqu’il.est.longiembs-soumirà:|2'mémse lmpror 
sions Le plaisir le plus vif, de.plus recherché ;''4e"plus impe- 
tiemmont attendu, finit toujours par prodiürecoet -effét ; o'œt- 
à-dire que.s66 eu tard. il nous. ennuie- ou nous fatigue , et cel 
par deux causes. :D'abord',. nos: érganes: et'nob- fabultée ont 
des: £orces-limitées qui «ne. leuripermetietit - point de. #eterc 
due: mahière-centinte aù delà-d'un cowtain'éemps ; d'aute 
partg toùtes nps façulés demañdent:à s'éxercer:, et'ne peurent 
le. fnire-enmémée:tempé, Une. faéulcé dondarinée -à-limaction 
fait-éprourersun bésoiti Qui: tout obrtur ét atâl'défni qu'il 
est quelquefois, n’en est pas moins une cause très-éner 
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gique d'iapetience;; d'ehnai ; d'iraitation'pour delli qui le res- * 
sent. C'est donc une évidente nécèssité pbur: l’hohime: de 
varievisei obcupétions ,:se5. plaisirs, Il cohvient: düne que le 
travailrsoit distribué en‘eourtes séances; C’est'une vorrvenande. 
qui.a tsarsouroei dans in: nature de-notee organisme. » © :: 
-Quanti àiln:coniposile:; ‘alle :agit suriies groupes en.créant 
le so0evds/d’enthousisise ,: én -réaibam: st uünibinant iè 
eSests ile plubiqure groupes, -et -par-conséquent d'utic. pramde 
mawe id'indiridus.,. pur l'acoemplisemént d'un iséme- but ,: 
peut l'achèvement. d’une:rhéme œuvre, à laquelle-chacun d'eux 
cébpère par:use-aotion (listinote. Plus lo”travail: sera divisé ;. 
Plan deviaêtte ronsidérable le mombré des travailleurs: Cette: 
ponsibre aspère dbno:à la division parcellaire du travail, cerme 
lacpapéllohne: aspire à-Je divise. en'courtts séamées: - 

Teln sont ddne les rôles que:reraplissent les'trois:pasions dis- 
tributives. La cabaliste, par la rivalité qu'elle it naître entre 
les: groupes, .excite dans tous les esprits le désir du triomphe 
et conséquesement de ls. perfection. La composite, .en‘accor- 
dant.hes -volomés, sexalte leur énergie et leur: puissance. : La 
cabeliste- es da :eoepoñite :soùt les. ressorts: organissteurs de 
ka série; ce sont elles qui -en-‘aombinant.les étéimene ,: ‘qui en° 
mécsnisent. le mouvement, La: papillonte ; en permettant aùx 
indéridne.de -ratier leurs occupations, ‘en des : dispersaut-dans ‘ 
une multiude-de groupes et de.sériesi, 5æ pour-effét-nédessaire- 
d'engrener.caller-vi des unes dans les autroi:, dé dos ünir Etre. 
tement Loutes ensemble en-un: mot de formet.d'ene masse 
davéries 1e tout -sompaete:, perfaitomnt homogène. La pe 
pillanne:kn. l’agens. des copabisaisont-sobiides. 

Voilà-dono.l'asogiation-orgenisée, sans le secours dela von 
trame par de-seul..et. libre:-estor de tendaces . asturelles.à 
l'homme, Les: passions. affestives forment les. groupes: les pas- 
sions mébanisantes farment:les 1sérits. Les wnes- et: les antrés, 
jointes aux passions sansitives, poussent l'honmmeen travail, 
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car le travail est devenu un plaisir ; il est devenu eurayent, 
de répugnant qu'il était sous le régime de la contrainte. 
.Le groupe, au reste, n’est point pargculier à la soviété 
harmonienne. Cest l'élément essentiel, indiapemsable, de loute 
société; seulement, .Jes groupes sont libres où aontraints, üs 
expriment ou n’expriment pas les sentigens réels des individus 
qui les composent. Les groupss contraints sont ceux qui ont 
pour principe de formation le force .phyaique ou l'impérieuse 
néçessité du travail, Dans notre société, telle qu’elle est faite, 
il n’est pas d'homme, si indépendent qu'il soit, qui n'ait jeur- 
nellement à se réunir, pour.des motils quelconques , à nom 
bre de personnes dont la compagnie’ lui dépleit, . l'ennuie, 
l'obsède ; les groupes de ce genre sont des groupes ‘contraints, 
les plus communs, sans contredit, sous le régime de la sivi- 
Lsation. Le : . 

Tous les groupes contraints sont des groupes faux, paroe qu'ils 
sont formés contrairement à leur loi naturelle de composition, 
celte loi étant le ralliement pessionnel, libre , volontaire des 
individus. Les groupes faux ne sont pas seulement ineomps- 
übles avec la liberté; ils le sont encore avee l'ordre. Aussi 
toute société dans laquelle dominent les groupes faus ou eon- 
traints est une société radicalement subversive; et tel est 
le caractère de toutes les sociétés connues. Pour mettre un 
tesme à cet état de subversion, il n’est d’autre moyen que de 
substituer, au régime des groupes faux ou contraints, le ré- 
gime des groupes vrais ou libres. La science de la réfomx 
spciale est toute dans la connaissance des moyens par lesquels 
-on peut opérer cette substitution. Il faut organiser le régime 

: des groupes vrais, libres, réguliers, harmoniques, rallier et 
distribuer les individus suivant leurs. attractions passionnells 
pour les personnes et pour les choses, o’est-à-dire, confor- 
mément aux affinités. natives qui nous portent. Iss une vers les 
autres e4 qui nous font choisir 1e] travail, 161 genre d'eceu- 
pation ou d’amusement, plutôt que tel autre. 
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Mais pour introdaire le régime des groupes libres ou har- 
moniques dans la société où la plupart des ralliemens sont faux, 
costraints et subversifs , que faut-il faire ? Ce ne sont point des 
satimens nouveaux qu’il s’agit d’inocuker dans le cœur des 
indinides, puisqu’i n’est question que d’une loi qui mette en 
harmonie les passions humaines, telles que Dieu les a faites. 
On peut entrer en harmonie avec toutes les croyances possibles, 
avec les opinions politiques , philosophiques et religieuses les 
Plus diverses ; il ne faut pour cela que les douze passions primor- 
disles que Dieu a données à tout homme. Mais s’i ne fout point 
changer le eœur des individus, il faut leur créer un nouveau 
milieu, des citcomstnces matérielles qui rendent possible l’in- 
troducties du principe harmonien dans la société. 

La efet, il ne saurait y avoir de troisième terme; c’est 
Fhomme ou le milieu qu’il faut changer. Or, l’organieme pas- 
sonnel de l’homme est fixe et absolu ; l’homme a toujours eu, 
et ne cessera jamais d’avoir les passions sensitives et distri- 
butives que fous lui connaissons. Il n’y a donc que le mitieu 
dans leqael il vit qui puisse et qui doive être changé. 

Avec les conditions matérielles du milieu social dans lequel 
nows vivens maintenant, on tenterait vainement d'opérer l’ac- 
cord qui doit étre le résultat de la vie sociétaire. Ces conditions 
uwaériclles de logement et de travail opposeraient un obstacle 
imsurmontable à l’utilisation générale, complète et régulière des 
moyens dont l’homme est pourvu. Si, par exemple, chaque 
femille doit avoir séparément sa maison, son ménage, s0n ate- 
ber de travail, il est de toute impossibilité que les individus se 
réunissent en groupes libres, régulièrement et unitairemens 
distribués, et que les travaux d’art, d'industrie, de sciences, 
d'agriculture soient exécutés coæbinément, unitairement. 

En d’autres termes, pour que l’association, etle travail sans 
lequel aucune société ne peut vivre, soient le résultat du libre 
<sor des tendances humaines dont se compose l'attraction 
pasioanelle , il-faut que le travail soit très-produotif, exécuté 
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en, courtes séances et.en grandes réunions, par les groupes 
entièrement dibres.; formés squs. la. seule influence des passion 
affectives, gt-gombinés en séries compactes ;.il fant.donc que 
ce travail soit très-divisé, et-que Ja division; s'applique à tous 
le, genres de trayaux sens exception il faut-ausgi que taux les 
gore des pan dun et que Es R& Jen séries 





l'agrégation dans un, méme Tien, et Pactirité. combinée, dans 
un méme local, d’un certain ngpbre d'individus dont de amini- 
sera déterminé par 23 nécessité, de former toutes les dixi- 





Rumain,. et le maximum, par l l'étendue de terrain qu'on 
pourra facilement et commpdément saploiter a autour d’un méme 
centre industriel. . s. 

: Quinze à à dix-huit cents individus, avec une lieue carrée de 
terrain, forment, selon Fourier, la Phalange ;" c'est-à-dire 
Punité, la commune sociétaire, élément primitif de toute s0- 
ciété grande ou petite sous Le régime harmonien. - 

Le Phalansière, . © pat-à-dire lédifice qui servira d'habitation 
commune aux individus composant la phalange, devra être assez 
vante pour offrir à tous des logemens commodes, outre les ate- 
liers de travail, les salles d’amusement et les communications 
nécessaires entre ces diverses parties. 

Cette agrégation de 4 à 500 familles en une seule phalange, 
cette substitution d’un seul grand ménage sociétaire aux 4 ou 
500 ménages incohérens qui forment aujourd’hui un de ne 
villages, . ou un quartier de nos villes, fournira un puissant 
moyen de satisfaire Les passions sensitives, en rendant le travail 
infiniment plus productif qu’il ne l’est aujourd’hui, ou plutôt en 
augmentant infiniment la masse des jouissänces que procure 
une quantité donnée de produits. Par exemple, on se fait sise 
ment une idée de l'épargne immense qui aura lieu par la pré 
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paution ért grand, .et dan unë ‘seule cuisine, de tous les âlimetis 
néeessairés à'la'phalinge ; épargné qui’ se’ réproduiré dans 
Log d'iutres doniotätitions nidn'moiné”rlécéséäires : * * ‘ 

© Aoÿ'autffpoin£ là; éependant, hé vie de Ébramunauté: 
Chieun ira soi fappahtéméde pti culitr, êa tablé, sés'uidhribes, 
sei'musemens de éhoix, avèc autant de liberté que sil habitat 
1 propfé' maison. L'entreprise &t Phalarge” fournira ; par 
sbonnement , toutes les nécéssités"ét toutes les superfluités, de 
kvié, à qui’pôurra et voudra les payer; et à des Lo aussi 
variés que’les fortunei dei ‘consommateurs. ‘ 

Au phalanstèré on se verra éomme 6n voudra ;’ ét on nè se 
vérra qu'autänt qu’on voudra’ Qlatit aux salons’ de réuriions 
etdé fêtes, il ést aisé de contevoir ‘qu'on en trouvéra l: d'aussi 
beaëx ét'de plus vastes qué ceux di” prince le mie 
L ètre. Le lüke est du. got de toüt te'‘miondé';: , 












il'convient 





que tout ke monde puisse en avoir sa part. Ce’séra une’ des 
propriéoés @ lâtiociaion dé 2 pre cé grand et t beau ré- 






bitation, de méitié'ellé Aura re 
cortesporid'ficétient au pééimiér ;’ 4 
révtis’ dénsant seul édifice" ils" étéFcent cémbihénéit, par 
asbciatibi directé@'efférts ét" ‘dé méyer 3” toutes ‘sortes de 
trévaut domieétitqüés ; dé' fäfriqe, d'art, eié:, fe saüraient'se 
partager la terre à notre mänière, potit Peiplôltèr selon notre 
mode d'isolement et-de morcelleent. Mais il n’en résulter” 
point Hs cémmünanté ‘ded biéns.: On ‘peut “aisément côicévoir 
em nômbte-quelcorique de propriétaires voisins qui, aprés esii- 
mation préslaBle de lears propriétés ï réspectir ; les réuniräïent 
poûr les soûmettre à üite‘seulé' et” ‘méme éiploitation et #én 











talon cônveñte. Ce ñà seräit pas'là de là comm auté , mais 
bien lie Pasvociatign de propriétés :ôr G est aisi que s for. 
tietla Je ‘domaine de tbuie phalange ou commune sociétaire. ‘ 
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De ceue façon la terve pourra être aisément débarrasée de 
la plupart des nombreuses clôtures qui la divisent, qui la per- 
dent, et dont les frais d'établissement sont le plus souvent si 
tant de dépenses radicalement improductives. Là, toute facilité 
pour exécuter les grands travaux d’amélioration qu’exigera lé 
tat du sol; là, plus de contrariétés de voisins à voisins; pl 
de ces difficultés qu’ils se suscitent tous les jours sous milk 
fermes différentes, et qui, outre qu’elles empéchent une fouk 
d'améliorations, éccasionnent encore une perte plus ou mois 
considérable de temps et de moyens. Là, toute culture poum 
étre appropriée aux eonvenances connues du terrain. On ne 
plantera plus de la vigne en terrain plat et humide, ni ds 
graminées sur une pente rapide et rocailleuse , parce qu'il n] 
aura pas de nécessité qui force à de tels contre-sens. 

Or comprend sms peine, malgré cela, que les cultures d’une 
phalange seront nécessairement très-variées; car H n’est pas 
de eue carrée de terrain un peu fertile qui ne comporte wi 
grand nombre de cultures. Cette variété importe d’ailleurs #8 
mécanisme des passions , les groupes et les séries de groupes 
ne pouvant se former qu'à cette condition. 

En régime sociétaire ä n’y a plus, comme on voit, ni ssh- 
riés , ni capitalistes faisant valoir individuellement leur argent, 
ni propriétaires cultirant eux-mêmes leurs champs. C’est une 
masse d'individus, ayant son grand domaine actionnairement 
constitué, et l'exploitant, pour le plus grand avantage de tou, 
par une combinaison régulière de tous les moyens dont eke 
dispose, terres, capitaux, forces physiques, intelligence, talens, 
eppliqués sur ce domaine aux mille travaux du ménage, deh 
culture, de l’industrie manufaqturière, de la science, & 
.… l'administrstion, etc. Tout ce qui est produit au sein de eettt 

réunion associée, et qui sert dans des proportions variées 21 
bien-être de ses membres, compose.une seule masse de richer 
ses. Ainsi, avant qu’il y ait revenu individuef, il y a reve 
social, et c’est par la répartition de celui-oi que se forme ke 
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premier. Or, pour que la répartition des produits du travail 
kumain soit swoviative, il fant-qu’elle dénne à éhaque individu 
une pére proportionnelle au ééricours pr li apporté à la pro- 
duction. | 

Les moyens par lésquels ot pieut concourir à la production, 
sont au nombre de trois : . 

1° Il est sensible que, pour sé inettre en mesure de créer des 
produits, il faut des terres, des instrumens de travail, des avan- 
ces en denrées ou numéraire , etc. ; toutes choses que Fourier 
comprend sous la désignation de capital. 

2 Il est parcillement. certain que, pour mettre én vafeur le 
capital, il faut agir sur hi par 1e avait. 

% Enfin, il est évident que l’action du travail, sur un capital 
donné, deviendra d'autant plus productive qu’elle sera conduire 
avec plus de talent. 

Le capital, le travail et le talent sont donc les trois puissan- 
ces, les trois facultés industrielles de l'homme, ses trois modes 
de concours à la production. -2 D'où il suit rigoureusement 
que celui qui apporte dans une industrie quelconque un capital, 
doit être rétribué pour cet spport, comme aussi celui qui four. 
nit son travail, comme encore celui qui fournit son talent : lu 
répartition pour chaque individu, dans l’entreprise à laquelle it 
prend part, doit donc être proportionnelle à son concours à‘lu 
production, estimé en ruison composée de la quantité de capi- 
tel, de travail et de talent qu'il aura fournie. 

Ainsi, dens cette entreprise, dans: cette association indus- 
tielle, Fessemble des produits doit étre partagé entre tous les 
sociétaires intéressés, exiré tous les ayants droit, proportionnel. 
lement pour chacun aux trois niodes dé coneours. 

1l résuiterait manifestement de la réalisation de ce principe, 
que le produit ttal , augmentant ou diminuant, ferait croître 
ou déerottre simmitenément , des la même proportion, les lots 
respectifs du capital, du travail et du talent, de télle sorte 
que chacun se" trouvetait lots, par sa cupidté même, inté- 
ressé au bien de tous les autres. 
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I n’y à plus de salariés ; il ne: reste que. des associée; et om 
l’accord de l'intérêt individuel-aves l'intérét général:se trouve 
rigoureusement et mathémetiquement réalisé. Hors-de ete de- 
position, c’est-à-dire quand le reveau-du -capitslite peuuerettre 
en méme temps que celui du travailleur. peut remer:smbleeu 
décroltre il.est évident, qu'il .y.a divergence "der indé, a 
par suite collision et discordenee sociales ; un re si + 
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me our 
iTelles sont les basoeidu era de Fourice, les idées fonb- 
mentales d’après lesquelles nous le jugerons. Mais, avant de 
procéder à ce jugement, neus.voulons mettre nôtre comscience 
parfaitement à l'aise, en accordant à nos adversaires tous les 
avantages d’une discussion franche et loyale. Nous déclarons 
donc , en premier lieu , que notre ‘analyse , quoique empruntée 
textuellement aux écrits des Fouriéristes , peut renfermer des 
erreurs , des énonciations fausses eu incomplètes, dont la doc- 
trine elle-même ne doit point étre rendue responsable. Nos 
méprisons plus que personne , et nous laissons aux gasettes de 
partis.cette eritique facile, autant que déloyale ; qui eondamse 
un auteur sur quelques propesitions extraïles de son kvre «t 
insidieusement isolées de .tout ce qui peut les expliquer et les 
justifier. Notre journal connait trop-bien les devoirs que ki 
impose son caractère scientifique , pour descendre jarssis à de 
1els artifices, et si, dans la prévision, malheureusement trop 
fondée, que plusieurs de nos:lecteurs n’auront aucune notion 
du système de Fourier, nous avons dû leur en exposer les pris | 
cipes, c’est bien plutôt pour leur inspirer le désir de puier | 
eux-mêmes aux sources, que pour les leur rendre inutiles. Es : 
particulier, nous premons à notre charge tous les reprocbs | 
d’incohérence que pourraient adresser au système oeux qui ne 
le connaltraient que d’après notre analyse; .car il n'en et | 
cun de mieux lié, aucun dont toutes les parties soient plus 
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dipoureusement ænchaïnées:les unes-aux autres. Tout se tient 
dans la doctrine sociétaire ; to s'y rattache au principe fon- 
damental, In a pas un détail de l’orgatitätion "où" de la ‘6en- 
stction phalanstérienne qui ne soit une coriéquence parfai- 
tement logique de l’idée-mère, + - - ss 

En second lieu, nous avouons que ces détailé offrent ui süjet 
d'étude infiniment curieux et intéressant} qu'ils‘conétitüent une 
véritable science, digne d'attirer l'attention et d’occuper les 
loisirs des penseurs, quoiqu'on puisse fort bien, sans l'avoir 
érudiée, apprécier le mérite soit économique, soit moral du 
spième. Cetteiscience:a reçu des Fouriéristes un nom nouveau ; 
mas elle rentre évidemment dans le demaine de deux autres 
wiences , déjà connues sous les noms d'Anthropologie ‘et de 
Philosophie sociale. 

En troisième lieu , nous reeonnaissons que, la phalange une 
bois organisée , rien n’est plus facile que d’unir plusieurs phé- 
loges en une province sociétaire , puis plusieurs provinces en 
we nation, puis toutes les nations entre ellés, et d’arriver 
ainsi à l’unitéisme absolu, c’est-à-dire à l’association universelle 
des êtres humains. Cette conception, éminemment grandiose 
et poétique , est encore une conséquence très-naturelle et très- 
logique du principe fondamental ; et lorsqu'on laissé voyager 
quelques instans son esprit dans le monde idéal qu’elle réalise- 
rat, on y voit certains phénomènes sociaux assumer des pror 
portions si gigantesques, revétir des formes si brillantes, qu'on 
ne peut s’empécher d’en être ébloui. 

En quatrième lieu, nous convenons volontiers que. la doc- 
trine sociétaire , telle que l’enseignent aujourd’hui Ia plupart de 
ss.adhérens, n’a point le caractère subversif que lui prêtent 
souvent ceux qui en parlent sans la connaître. Quoiqu’elle doive, 
en dernier résultat, substituer aux organismes politiques et s0- 
ciaux actuels un organisme entièrement différent , elle n’aspire 
point à ce: but par des moyens violens:, et les prédications de 
l'école fouriériste: ne sont immédiatement hostiles ni aux gou- 
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vernemens établis, ni à la propriété, ni aux intéréts créés par 
notre système industriel, Assurément , pour les geris qui se ré 
crient. dès qu’en raisonme sur le droit de propriété , les Fourié. 
ristes sont des renverseurs de la plus. mauvaïse espèce, auxi 
dangereux et aussi coupables que les disciples d’Owen et de 
Saint-Simon. Mais nous nous adressons à un pubc étlairé, 
dont les serupules et les tendances conservattices-ne vont pat 
jusqu’à lui frire refuser aux hommes de seiente le droit de 
discuter les questions sociales, et de porter le flambeau de l’ans 
Iyse dans toutes les institutions humaines. 

M. Considérant, dans un chapitre intitulé:: de quelques dne- 
ries civilisdes, caractérise très-plaisæmment la: résistance que 
certains esprits opposent aux idées nouvelles, et que les Fou- 
riéristes n’ont pas été les seuls à rencontrer. Nous pensons faire 
œuvre agréable à nos lecteurs en leur donnant ieï quelques 
fragmens de cette satyre pleine de verve et de vérité. 

«Des hommes qui, la plupart du temps, n’ont d'autre in 
struction que l'instruction du monde ; qui raisonnetit et argu- 
mentent cotame on arguménte, comme on raisonne dans le 
monde , et ne savent des choses que ce qu'ils en voient chaque 
matin dans leur journal ; des hommes de eette force-là enten: 
dent, pendant cinq minutes, quelques généralités d’une théorie 
qui recrute ses partisans parmi des hommes de seience , de rai- 
son. et de solide instruction ; d’une théorée que vous avez, vous 
leur interlocuteur, profondément et longuemient: étudide: et 
après ces cinq minutes de demi-attention, ils vous adressent 
bravement, au grand contentement de leur amour-propre, 
quelques objections banales et saugrenues. -— Et les voilà cot- 
vaincus qu’ils ont improvisé ex abrupte l'écratement de cet 
théorie dont ÿls n’ont pas saisi un mot. 

« Vous leur dites, vous, que ce n’est pas oëka , qu'ilé n'ont 
pas compris, qu'ils donnent à gauche, que leurs attaques ne 
portent pas sur votre système tel qu'il est, mais sur un mé- 
Hemgs qui vient de se former dans leurs têtes, ce qui: est très- 
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différent. Tout cela n’y. fait rien ; ils vont ; ils vont ;........ 
is vous soutiennent au besoin qu’ils le conçoivent mieux que 
vous; ils ont trouvé du premier coup le côté faible de votre 
afaire. Puis ils débitent l’awalgame qui s’est produit dans leur 
imgination , appelant cela votre théorie. Des monstruosités , 
des pauvretés de toute nature s’accréditent ainsi, et la vérité 
se üre comme elle peut. Dieu sait, pour le cas particulier 
qui nous occupe, les réponses que l’on fait dans lé monde à 
cette question : Qu'est-ce donc que ce système de M. Fou- 
rier? Qu'est-ce que c’est que ce phalanstère ? — Pour un qui 
pond « Je ne le sais pas , » ou qui vous explique raisonna- 
blement ce qu'il en sait, il en est mille qui vous diront de 
extravagances inoules. — Et ca n’est pas tout de dire, on 
écrit... 

« Le Phalanstère ? — C’est une maison d’une lieue carrée 
pour loger cinq mille personnes à la fois. — Pour en loger 
cinq cent mille, vous dis-je, je le sais de bonne part. — C'est 
un système pour changer l’eau de la mer en limonade gaxeuse. 
— On y apprivoisera les baleines et les requins. — On y man- 
gera, de rigueur, vingt-cinq livres de nourriture par jour. — 
On chassera la lune, qui est morte, pour la remplacer par einq 
jeunes lunes de toutes les couleurs. 

« Et mille autres jolies définitions du même goût, très-bonnes 
à divertir de braves civilisés, bien ignorans. . . . . . . . . 

« «Et puis, n'est-ce ce pas? Des galeux ont bonne grice àbe 
fouer l’homme sain et bien portant qui leur apporte de la fleur 
de soufre ! — Quelle jolie espièglerie font là les civilisés, en 
cherchant à ridiculiser l’homme qui leur apprend: à remplacer 
leur société râpée par une société bien étoffée ; qui leur donne 
les nwyens de remplir leurs ventres affamés, et de vider les im 
mondices dont leurs têtes et leurs cœurs sont pleins, pour y 
mettre des pensées vraies et des affections nobles ! Voyez done 
s’il ne faut pas beaucoup d'esprit, et surtout beaucoup de sens, 
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pour se gaber d'une théorié dont Ta: réatisation" comberalt les 
désirs en lesquels se iconsumentt iisérabtement ref gébeurs du 
matin” jusqu'aur-soir ‘de Iéur vië + pduvies Misensés qui y sont 
attelés } #:la Vie ,:corme un'éhèva ävétigle à sa'mèule, quil 
tratünt-cominé le palérien son bbhlét! et of ordleni éonime 
des:-bêtes inéchaïtes , ‘la maïn'qui Veut les’ délivrer: "Lis! 
Vôus vos juger donc ‘une bien triste ‘elpèée ; ine race êtran- 
gement dégradée et maudité'] puisque é’est'le ricanement qi 
vous vient aux lèvres ; quand on vous annonce qu’on peut faire 
de vous des gens de bien et des hommes heureux! !!! 

« Au reste, qu’importé, après tout, à l’idée? A-t-elle besoin, 
pour marcher en avant, de voiturer dans ses bagages le caput 
mortisum dé ‘la civilisati ont 1 Il y'a sous le solëil assez de ceux 
qui ont sang par les ‘veinés; pensée au cerveau, vie dans la po 
trine et jeunesse à l'âme. Nous n’oùvrons pas les sépulcres pour 
hirdnguëer les môris. Irièns-noùs noué “tféler, suant ‘et souf- 
flant, hous ‘dûtres de’ l'avenir >, * cetté lourde et’ côthpacte 
queue de géhératioh ; ‘qui traine” ‘u'toin das” le paté, à , 









“ Epuir; vaine, "L'vertir éraiet 
ut, "lé pren p 


et qu'on. w range pôur que Thirianité passe! P» 

Après avoir prouté que ndus'ne sommés point des eanchis 
de Fourier, ifnoüs reite à dire pourq 
de sès' pärtisars ; tche plus pénible à : 
Nous ‘affon$ renverser l'idéal que’ nos “lecteurs ‘ont pu sé fire 
de cetle société hérmonienne! , d'où la côntrainte 
bärinié, où le travail sérait un continuel plaisir, ‘ét où l'abon- 
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dance, la sécurité, la. liberté .spraient de partage, de tout. le 
monde, Nous.allons faire. l'office. de,.cette lourde et: compacte 
queue de. ration dont .parle. M, Considérant, ÿ jouer le rôle 





de ces vieillards qui. barrent. la route ; mais ce n’est. point pour 
aride l'humanité d'avancgrs .g/est pour la détarner d’une 
fuse route, apine la use à rien.de.bos,,.d’ nouroue 
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Lorsqu'un homme vient dire à l’humanité ,. vieille, au moins 
de soixante siècles, que,tous, les syptèmes de législation dont 
elle' s’est contentée sous tant de climats différens. et au milieu 
de tant de circonstances diverses, étaient radicalement absurdes, 
cet homme, à moins qu’il n’ait des ailes sur le dos et une.au- 
réole de feu autour de la tête,, doit se Présenter muni de lettres 
de créance, et la première qu’on exige de, lui ;. c’est, une con- 
naissance complète et approfondie de la nature des êtres hu- 
mains; car, toute société{étent comppsée d'individus, les prin- 
cipes de tout organisme soial doivent, être puisés dans la na- 
ture des individus , ou se trouyer d’accord avec elle. ‘Or, rien 
de plus pauvre, de plus mesquin , de plus chétif que l’ontolo- 
gie et la psychologie de Fourier. Dans ces créatures aux douse 
Passions qu'il arrange par groupes et par-séries, nous.nje recon- 
vaissons point l’étre humain ; et aucun de ceux qui l’ont étudié 
ne l'y reconnaîtra. 11 se peut que, parmi les populations vouées 
au commerce et à l'industrie, la vie se manifeste fréquemment, 
ordinairement sous les douré formes. que Fourier appelle des 
passions. Nous sommes tentés de le croire, et d’expliquer ainsi 
comment cet esprit ingénieux a été conduit à étudier tout par- 
ticulièrement le jeu et l'effet de ces tendances, puis à fonder 
sur leur mécanisme un ordre idéal de société. Mais donner ces 
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déuze formes pour l'homme tout entier; voir dans cet échan- 
tillon de la-vie toute l’existence humaine ; cela est d’une naïveté, 
ou, pour me servir du langage de l’école elle-même, cela et 
d’un simplisme inconcevable.  * : 

Ya-t-il chez l’homme d’autres passions que celles dont park 
Fourier? Y a-t-il autre chose que des passions? Voilà ce que 
ni Fourier lui-méme , ni aucun de ses disciples ne se sont de- 
miandé, ce qu'aucue d'eux n’a jugé digne d'examen. C’était 
par là, cependant, qu’ils auraient dû commencer, s'ils att- 
chaient quelque importance à l'opinion des classes éclairées et 
influentes. Appeler, ainsi qu’ils le font, balivernes , platitudes, 
fadaises , tout ce qui a passé, jusqu’à nos jours, pour de ka 
philosophie et de la morale, tout ce qui, sous ces noms, a été 
enseigné par les plus sages et les plus savans de chaque époque, 
suivi et reconnu comme vrai, ou tout au moins comme salu- 
tire, par les autres, c’est faire preuve, non de profondeur 
mais d’ignorance, ou d’une impardonnable légèreté. Chez le 
maître, c’était ignorance ; mais les disciples ne peuvent pes 
tous alléguer ce motif d’excuse. 

Lorsqu'on voit tous les législateurs , tous les moralistes, et 
le plus grand nombre des philosophes étre. d'accord sur ce 
point, qu’il faut réprimer les passions humaines, qu’il en est 
dont on doit absolument arréter, d’autres dont il suffit de mo- 
dérer l'essor, et que le triomphe du devoir ou de la loi sur les 
passions est vertu chez l'individu, ordre dans les sociétés, on 
est forcé de reconnaître là l'expression d’un fait universel , une 
manifestation humanitaire, qui ne dépend ni des temps, ni des 
lieux, parce qu’elle a sa cause dans l'essence même de l'être 
humain. Si l’on étudie cet étre, on y découvre, en effet, deus 
natures dont l’antagonisme perpétuel compose toute son axi- 
stence. Il y a lutte, dans l'individu, entre la raison et les ten- 
dances , comme il ÿ a lutte dans l’univers physique entre l’ordre 
etles forces actives. Cet antagonisme se retrouve dans tous les 
organismes de création humaine, dans les législations eomme 
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dans les systèmes de morale , parce que tout cela est un produit 
del’bomme , nen pas de l’homme isolé , jouant avec sa pensée, 
mais de l’homme social, cherchant au dedans st su dehors de 
hi ce qui répand'aux besvis de sa double nèture. H faut, en 
vérité, avoir bien peu réfléchi pour ne voir, dans les systèmes 
de législation et d'organisation de nos ‘soviétés actuelles, que 
Les créations arbitraires de quelques esprits faux qui, ayant à 
choiir entre deux principes , ont préféré celui de la répression 
à celui de la liberté. Non, ces systèmes.sont l’expression de nos 
besoins , la manifestation extérieure des faits intimes qui coneti+ 
tuent la vie de l’husæmanité, Nous devions plater là vertu, c’est: 
+dire l’ortire moral, dans l’empire de notre raison sur nos ten“ 
daces, et chercher l’ordte social dans un organisme qui séumit 
à des règles émanées de la raison l’essor des tendances imdivi- 
duelles ; nous le devions, paree que ees notions d'ordre sont 
un besoin de motrs natüre , une fin, uh but nécessaire de l’an- 
tagonisme qui forme notre existence. 

Supprimer cet antegonisme dans la société, en associant les 
hommes par le libre essor donné à toutes leurs tendances , ainsi 
que Le font les Fouriéristes, c’est donc baser la société sur un 
principe faux, sur une notion erronée de la nature humaine. 

Admsttens un instant que la société soit possible à de telles 
conditions ; cette sogiété n’existera et ne se développera qu'aux 
dépens des individus, par la dégénération et la dégradation 
des êtres humains. Les Fouriéristes disent : Dieu ayant destiné 
l'homms à vivre en société n’a pas pu mettre en lui des mobiles 
que cet état de société doive comprimer. C’est poser en prin= 
cipe ce qui est en question. Nous ne pensons point, nous, que 
lasociété ou , pour parler comme les Fouriéristes, la gestion 
du globe per l’associstion universelle des étres humains , soit la 
destinée, le but de l’homme ; l'association s’est qu’un moyen, 
an un but. Lo destinée de l’homme est individuelle ; chaque 
individu e son but d'existence , qui Jui est révélé par sa raison, 
et à l’acoomplssement duquel l’état de société doit servir. Si 
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qui l'histoire, des Bgyptiqus, dès longtemps oubliée, n'excite 
que-laigprismi}é dessgyans;;.océupés.à en déchifren, quelques 
lambeaux sur les monumens qui devaient la sauve». de l'oubli et 
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soi-mémé. Et pourquoinow®: Cela s'est vu: Cb qui s'est vu, 
surtoit,0'est qu'un individu/ ait x0lélè dorpe ; la communauté, 
Vassoeiation queloonque dontit faisait. partie er: cblarne s'ap 
pélle-polnà se voler: sei-mémer, :parte que le: corps: :la vom 
munauté, l'association, constituerit des personnes morales'en- 
tièrement distinctes des personnes physiques dont elles se cem- 
posent. D ne de ne ler ee pe D te et 
- Side passions semsitites , ‘AOUS passons 'aU pansions :affec 
ures ; nous 'tronveæons des tendances: antisociaks bienrautre. 
mént-énergiquer: À l'ambition ; du degré où.elle sest sovisle, 
il faut'-ajouter toutes les-sauvaises pusions dent l'ongueil et 
le-sourse.’ À l'amburiet à l'amitié it fout jonsdrela jalouse, | 
h'hoine ; la:vengoance , iot-des'ontipathies irréfléchiestde maisie 
CS CDR ONTREEE EE ECC on ONE 
Oresteeptpassionnément épris d'Hermioner; mini | 
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se-peut souffrir..Onéste... Ne fautsil.pas protéger. Hersiona 
eontre les poursuites d'Oceste?-Si Hermione. aime, Pyrrhus:, la 
Jousie ne s'allumeræ-t-elle pas furiause au cœur:d’Orests4. ct 
ne pourra4-elle pas le pousser à un crime ? — Contre ces pas- 
soñs perturbatrices , faudra:t-il encore-une surveillance, des 
gemdarmes ; puis fes -ibunauxet.une. loi, pégale? -- : .. . à; 

Les Founiéristes prétendent que, les. passions mécanisanses 
abserberont et remplararont-toutès ces mauvaises tenjlances 
auquelles l'homihe sivilisé se livre faute. de mieux. L'enthour 
ssmerde rivalitéret l'anthousigpme d'acsordire laisseront point 
de places dans l'âme d'un -hermônien , pour. une affection non. 
parlagée, nl pour la jalousie. Ceci est une assertion que l’ex- 
Périence justifie ; mais: qe que l'expériencé.ne justifie point; 
c'est que l'âme humaine puisse exister. dana un état permanent 
d'entheusinsme et d'absarptiam: ; 5, ju, 1, ! 

: L’eathousiseme pendant :quelques heures at.à-certains-jourss 
se: conçoit; : J'enthpusiasme. à toutes les ihgures Share Joux 
leé jonrs,.me se-cançoit pas. . .. . atet site, 

Ainsi, le gendarme , la prison, la loi, pénale, nous parais- 
seat euwi-rindispensables en harmonie..qu'et civilisation, . Le 
gemdarme «4 Ja: prison ! Céla est font .ignoble hu goût. de.ees 
messieurs," A natre goût, les désondres etJes excès, d'unsihorde 
mise Jivre.sens contréle à-tontes, passions Je sonk see 
MPG ou Lette Lente . 

Toutefois, nous le répétons, l'expérienne.n nous. MAngue:paun 
apprécier complétement l'influence du régime sociétaire sun les, 
tendanors amtisaciales C'est ur point.sur lequel les Fouridriôtes 
Powwraients en :défniire, avoir; raison. Îl.4e pourrait, que: 
l'homme, ensé mécanisant #t en perdant toute valeur.morales 
devins:uminstnussent ei docile de:la machine sociale, qu'il a'aux. 
rait-plus:la forde mi:la nolanté. d'en troubler lejeu.. Mais, mous 
n'avons -pas encore dit tout e-que'seæait-cette maehinesosiale 
en régime harmonien. Nous n'avons contesté, jusqu’à préséat, 
que le principe en lui:méme. . Voyonsen:lss conséquenteer. 
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Chasseur qui : Papprétait à à tirer sur un lièvre, au 5sque de, tuer, 
un bomme qui passait, au méme endrait. Ce. passant ayere fait 

ine de s'enfuir sfanté « Ne. bouger. pas, Jui dit le .chas-, 
C] ge jen veux, c'est à, çe. lièpres — 
de,par tous les diables, 






c'est-à-dire p pour, la femme et pour les enl ns qussi bien que 
pour le père, de se choisir une occupation | Ruit.au dix fois par 
jour, et de se > joindre : au groupe, d de passer dans N série gui lui. 


conviendra” le mieux ! ! Car, geite liberté 
rrièmes 3 Fourier /’” avoue sans 
päroles : « Que. chacun, homme ñ femme. ou. enfant n jouive 
pleinemhnt du droit ay travail, ou droi d'intervenir dans tous 
les temps à telle branche de travail qu’il lui. conviendra de 
choisi . L cette ‘condition seulement, le travail sera gowjours 
attrayant; or, le travail attrayant est la base, la pierre. gogu- 
laire de tout le système. DE 

Mariez-vous donc, pour que votre femme, au. sorûr deh 
cérémonie, aille > papillonner de groupe en | groupe, et.se rer 
à l'enthusiasme de discord ou d'accord avec le premier venv!. 
Mariez-vous, pour donner yotre nom et ‘votre héritage à à une 
femme et à des enfans” sur lesquels vous ne congerverez aucun. 
pouvoir, dont vous | ne pourrez diriger et contrôler Ja conduite 
en’aucun temps. et sois aucun prétexte ! 

D'ailleurs, les soins de l'éduçation étant aussi un. travail, # 
travail doit être librément Shojsi,.. comm. tous le es autre, el 
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nn inipode 4"personine.” Éns/ 14 comnüne sociéiaire, 
tés 145 leiffhul ‘ppaktiénnent à la phälänge,' é's0ht élevés par 
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finilfè 4 sbd' inénage ? cé‘ménagb, "c'est üne'cüfliné, k ie" Cave, 
wi premiér" él'Yoùs léë”usientiles nécessaires aûx Téntioha" de 
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réciproque" dé sés divers 
uvéat, à au'eontrairé, Yes”/ennu 











f'aéfiutendent qu'un écrivain si prit raison: 
vera 

g mille, sans doute, et ne | 

pas k' Fe! à inais l'en est une des évnséquenc. 


x résulte de la loi qui oblige les A dei 


an 


entre lei ierbrés de la” jen Partout, cependani 
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dont'nous veñons de parler existent, la famille: forme une aso- 
‘tiation bien distincte de toute autre, et de laquelle: déosulent 
certaines conséquences sociales toujours les mêmes: Assuré- 
ment, nous n’amons p#s nos enfans parce que:nous mangeons 
avéc eux, ‘ou parce que nous nous ovcupons de satisfüire leurs 
besoins rratériehs; mais l'obligation qui nous on imposée de les 
faire vivre avec nous et de pourveir à'tous leurs besokes, entre 
“pour beaucoup duns-notre tendreéte;ear dous'nots nttachons 
‘aui autres autant et plus à cause des devoirs que nous avons à 
remplir énvers eux, qu'à væuse des droits que nOusLevQnR sur 
eux. : . PESCR AE 

: Nous sommes honteux de répéter toutes ces- choses iqu ani 
niaises à force d’être vraies, et que personne, avant les Fourié- 
ristès, n'avait imaginé dé ébritester: * - ©" "4 2": "" 

Si le mécanisme sociétaire détruit la famille, ce:n’ex donc 
pas uniquement parce qu'il détruit lé ménage, dont no0s se- 
‘tions peut-être disposé à faire bon marché,: o'est:parce qu'il est 
incompatible avec la puissance marétak ‘et nvos Fa ipuissmee 
‘paternelle; c’est parce qu’il supprime à la fois les droits. et les 
‘dévoirs que les fois de tous les pare “civilisés ont umechés à 
l'asoclation résultant du inartage. cooprece 

© Nos adversaires ferorit peut-être encore ici une -distinctéen. 
Nous détruisons le mariage, diront-ils; rien de phus-vrai} nous 
ne le nions plus. Mais la famille. peut exister sans:le mariage ; 
elle existe en effet dans le concubinage, umien licite cher cer- 
tains peuples, illicite chiez d’autres, et dont nous avons tous kes 
‘yeux tant d'exemples. Certes, il n’est: pas inouï de-trouver à 
‘union parfaite et permanente entre Fhomme-et 1x femme, bonne 
éducation donnée aux enfans, vie de famille, -etnétie/de sé- 
‘nage; complète ; le tout, sans lois, sens devoirs mi obligation, 
eh opposition même ævee les lois et l’opinionpublique.  ‘ 

À cela, nous opposerons l'argument favori der Folriéristes : 

vous ne pouvez pas juger de ce qui se passera en milieu sogé- 
taire, d’après ce qui se passe ea milieu civilisé. Le concnblnge 
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st parmi nous une union exceptionpelle, déshonorante pour la- 
femme, et-qui place, celle-ci dans un rapport désavantageux à 
Bégard de l'homme. Elle, a:autant besoin.de.s3 protection, elle 
%épend autant, ot: plus de.luj que si elle était sa femme, Ef puis 
loi; tout hostile .qu'elle.se montre. à eette.union, établit 
poustents à l'égard.des enfans qui en proviennent, certaine de- 
vois ;-elle kéur.en impose à.eyx-mmdmes et Jeux accorde des 
doaits. Cetta-famille, :en:apparence-maturele, se trouve donc 
“enméalité sous dl’influence-de la loi du.mariage. La Loi du ms- 
rage, qui imprime un gpracièrs & pronqncé à notre organisme 
stial, constitue essentiellement ce milieu civilisé dont toutes 
es institutions-prennent la cogleur, Wat les Enuriéristes sp- 
pellent-spstème de morcollement. : Mot. 

Dans le régime harmonien, où gonrubine LS sérait point 
-dhonorée , puhqu'il.n’y aurait, ples-de mariage; où elle ne 
dépoodrai de l’homme nf pour tivre, ni.pour choisir une pro- 
fesion ;. où ple ne serait paint atdigée, d'élever ses enfns, ni 
revêtue à leur égard d’aucune autorité.; dans le régime harmo- 
mien, où la rie ne serait qu'une succqpsion de traraux exécutés 
avec srdeur, en nombreuses réunions, il mous: est impossible 
d'imaginer quel lien pourrait-encore anir le faisceau .de la fa- 
mile, quelle place il resterait pour les, affections, .les desoirs et 
“ls plaisirs doméstiques. . 

Nous pensons que les disciples de Fourier sont de Acbé-boqne 
hi lorsqu'ils annoncent l'intention. de respecter la famille; sep- 
kment, ils/n’ant pes.étudié le sujet comme il méritait de l'être. 
Leur attention, ; essentiellement dirigée sur l’organisation indus- 
trielle et sur les institutions distributives, ne s’est point portée 
se Jes lois associatives. Leur maître avait peut-être été plus 
dit. gt avait vu plus clair, car il semble, en plusieurs endroits 
de ses éariu, subatituer très-franchjement le groupe à la famille, 
& introduire une liberté some use relations, d'u sexe 
ses l'autre. ! gotreh 

+ Quoi qu'il en sois, nous lea. «engageons. à y rédéche sieur 
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sement. çar l'objectian est, grava,. Le -pramiscssiel des pes: 
substituée à la monogamie ! Ce sérais.la-pluscimmente révolel: 
tion qu’on ait jamais rérée ; me révolution dbntles: résulidts 
sont incalculables. Par Là sorgit supprimés-soute >botse portion 
de notre développement. individuel, que: ina. derars anne reb-<! 
tions de famille, aux lavoir de,pège dle:fawile-ob dm Bis: 
munauté de vie.ave. des.4tres, plus files queirmoiuy1maist 
plus sepsibles et.plus exltés. ft, SEAL RAURS vasrédunation que 
nous recevons, là. upe éducation que xiep naisaurait' remplis 
cer, ni les affections de grouper: ni les:pastiqne :mécahiaster 
du régime sociétaires parce. qu'elle, résulte, principelemens des: 
devoirs, et.de la responsabilité que le.maringanimpase e-pèret 
de famille dans le système de morcellement. .Par là aussi sert: 
métgmorphosée. en. un appétit entièrement senauak cette pié- 
sion qui, épurée par l'institution, du marigges::et éiomubée plc 
du. régime. cixilisé, devient 44 nausle sonoc sl: 
sentimens, le mobile. de si,grandes-actians,1d'eki1 
ergiques. L'amour, en ce qu’il a de sahitairoqpomr 
l'âme; l'amour, tel qu’il doit être peur dérelopprr nas facuhé 
intellectuelles et morales , sst incompabble..arec la pnomisouér 
des sexes. Nous ne pensons pas. qu'il soit négesajrerdiissisien:, 
sur cette vérité que. des expériences partielles ant de tant vémpur 
confirmée. que 
Quand on sange à { çe qe les fxomes, deriendraient use 
tel régime, elles qui ont une. si .grapde, part. dans leomeuremat: 
de la vie sociale et, dans les causes. qui font araneer, ou reeslri 
l'humanité, op n4 conçoit paint la légèseté avst. lemquelle Eos 
rier et ses. disciples traitent cette.objestion...Ce n'on-phassu: 
lement la soçiéfé qu'ils déserganisent,.c'astià d'huartanité:piémeri 
qu’ils refusent les- «cenditions. de .sgn...68istgnce. nammales. 
car, non contens. de, détruire lg famille, çivile,1ila-dissoheent ect 
famille natu ette pssaciation Rrimiline quertqutes lenrpeen 
issent,, et, qui, À, même, gdelle.eat le phaimi: 
> #ure j' emhryen de toute assoniation ptr-géé - 
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raley-paricosséqueutik pérme uüique de toit” C'Aéréloppeinént 
uhâieur chesillbonme:soëiab: +: 7" 7 

+ L'ameciation de faille” est title; ét he sautaït péoduiré’au-" 
canieflet sundewmaictéreniatte Fritellipence dé Fhüiime; 
Le risroamarume) some légende tt iles mieïb: 
smixl'émsarinh aceroéerparile phis”foft'bur'béux qui bnt besoin 
des pratectisen :Toet! celui eit'de’l'éssnée de là famille Yu 
maine net suitrowrs 6h és peuples kr -plis shuva comme 
ches en plus iubilisésy 1 58 Re chèt-de fimiflé éxérce, dans 
tomtesarirataliné; Pexgpié de Là Soit) ‘coinine Hi où," quoi- 
quoisssourdomd'henmugés ét'en ot d’éxigét téndresée pour 
tendrçsse, ho fenimertiteniesl ‘pas riotrs ou ü tirellè ‘dé son 
marin cui ET trous OT ‘ 

Si puy:pdrmites FodHéristes, fuctjhé ‘Hiofiñéte père de Fa- 
mille quais iend-fillé de quihil’atis, inibeerité, naïve,’ iratieusé, ‘ 
belle end; tottime 6h Féstaltetapés nbüs l'édjur 
père fertuné) de-ed'teptéseniter" ui filanit' Ta: réa 
gimerspoñbsaites “LS loup 0 nn eu 























“ous es Ages ; là, de 
jemesfenimes; sffrarichies dulbottrée génant'de leurs maris 
owdarburs pareks; +é'piaitiment;"uné hedre‘üù deux, pour 
la culture des roses ; ici, ce sont de jeunes hommes, béaux, 
vigsareme énhurdiv;: tyei,” Anés sas hésérve aux paisiôns de 
leundge; parcodrèmtiles béis tiñtôt'en chasseurs, tantôt en bh- 
chensms; aastétren hérboristes ; plus 16in des adolescens grou- 
pés mecc -desrieillands encore véris-et'aveo des femmes de tout 
ige,’oxéodentrgatmient. toutes sortes de travaux industriels ou 
domeniquee: “Le -éœarivoës-èn ‘dit-il P Cette vie folle, insou- 
Gantecamiée, the vôus ‘attirèt-dfé” pas P Ce tourbillon , ce 
mouremet perpétuel; ñe:vous parait-il pas bien séduisant ? 
Puisyaprèyléb train, victineriudér fêtes splendides, énivrantes, * 
et demtoudles jour#'; le Bat;-vi'vous avez pas besôin d'être 
accommpagnde deu vore paie, eû Bù'Voüs brilleréz dans une 
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parure de votre choix, que vous aurez gagsée en vous amu- 
sant ; le spectacle, où vous assisterez avec- vos folles comps- 
gnes quand bon vous semblera ; des festins somptueux, où Yæil 
sévère de vos parens ne viendra point arrétèr l'essor de: votre 
joie. Que redoutez-vous ? Quelle crainte secrète se mêle à vos 
désirs et fait palpiter votre cœur ? Pourquoi rougissez-vous et 
interrogez-vaus du regard ce. mentor iocommode, que la civi- 
lisation vous. avait donné, mais. dont vous. sensdtre délivrée à 
tout jamais ?. . : u n on 

… Et toi, “père. de famille quel scrupule. 1e-ratient eneeee et 
t'empéche de franchir le seuil de la phalange? Pourquoi sou- 
-pires-ty ? Pourquoi ton œil humide s’obstine-t-il à suivre. parmi 
nous cette jeune fille que nous venons d'émanciper ? Elle. était 
-pour toi k monde entier, dis-tu ? Seri, sourire, dissipait toutes 
tes peines ; ses doures caresses.embellissaiènt toutes Les joies de 
a vig, Ton bonheur. était deveiller sur elle,. de ia garder in- 
nocente;ef jopeuse,. jusqu'à.ee que se présentât l’homme que 
tu jugerais digne d'elle, l’époux qui ferait d’ele-une: beureus 
-femme.et una. mère .respentée ! Mais te ‘voilà désormais libéré 
de toute responsabilité, dispemté:de:teute surveillance, soulagé 
de.tes confinuelles-sollicitudes.. Mais, au. lieu d'yne-seule affec- 
tion qui absorhait-ton âme, tu en:trouveres mille. Va, choisis: 
est-ce. l'amour qu'il te faut? toutes les: femmes sant: libres de 
t'aimer. Est-ce l’amitié? rien ne géne parmi-nous ses élms. 
Est-ce, le: familisme ? tous les enfens sont tes fils. Passe dans ces 
groupes éducateurs, et fais de la paternité passionnée auprès 
de aent petits garçons. et de oent petites filles. Leur avenir ne 
t’appartient point, sans doute ;.mais aussi Lu n'auras point à j 
pourvoir, .pi à laur rendre eémpte du pasé. Et puis les d- 
stünctions, le luxe, les bons repas ne te manqueront peint. Nous 
avons dg-ees choses plus-que. prince de la terrain’en eut jamais. 
Ne.dis plus que tu préfères à tout.cela le sourire rt les caremes 
de.ta fille ! Ne dia plus; surtout, que-le benheur de ta flle est 
le but de ton existence. Ta mission, 6 homme,, c’est de gérer 
le globe ; ton bonheur, d’en consommer les produits. 
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‘En -avant, doue,. père de famille !.-Viens ‘t’enthousiasmer 

ames.nousi dans da gestion de'cette parcelle du globe qui appar- 

tieët à notseiphalange: ‘Père de e fille, console-toi, et tèche 
des lanmesde:divilisét 1 :4 


eauus er 





1 Le  Fopriérites où aient à à l'égard des durinetion. sociales 
attachées à la-propriété, connme à l'égard de ke famille. Hs n’ont 
point de termes assez forts pour exprimer leur indignation 
:canfo ceux qui les accusent d'établir Ja eommunauté des biens, 
-Pointodgsarcasmes msek;amers pour Huitiilier ces absurdes ci 
visés quiconfondent: associbion ke porn, déux'choses 
sidifférentes.! > ‘ . 
:Àgi,.cpeere, nous doré recbmnales que es Fouriéristes 
sont probablement de bonne foi, et qu'ile ont-été aitequés fort 
sottoment par des jens qui rie cofmaissaient guère, de la doc- 
trinemaciéiiire, que ke mors de:son :fondateur et les plaisante- 
rier deùt-elle ævait été l’objet Il est parfaitement vrai que le 
praisr établisseckent du régime-hurmenien, loin d’être incom- 
“paible em sh6eriauavec l'inégalité: dés fortunes; la-présupposa 
“expreshément, ét que,” s’il introduit ‘l'association: duns tous des 
trévalsx et danb toutesies jouissances; À en exclut formellement 
‘a conitnunauté, Nos lecteurs ne s’y tromperont‘point, s'lsiont 
æoùrdé quelque attention à l’esquisse que nous-leur’ avons 
donnée du'système. D'ailleurs; pour -mettreee point mieut en 
lomière, et pour bien ‘déterminer ce que ‘kes-Fouriérites ad- 
mettent:sous le.nom d’asociation, iet ce qu’ils proserivent sous 
le ném:de communauté, -nôus- transcrirens. ici -quelques freg- 
mess d’un, shapitre ‘de M. nn intitulé ,. "descoitiencet 
cornmunaaté:. DEL ' re 
-<æaflya communauté à où des individus “ont réghis sous un 
régime rigoureusement ‘égal pour tous ;:distribyant à tous les 
mméuies tâches; Jones peines da mémetrétribulion, ia méme 
mouritute, elç: "© à « sécms nas 








si den chmboe 
WL’essente de fa cominunhité,' c'edl végarie' “pente 
nt& Dansun couvent, ‘dads' Une petiéion, * dtns' ñl'escoubdé 
dé"toRait Pa ébmthaute de Hoiritiit," dé lfétnent! "de 
déni d'OEBLARRE AATRE Dour Me M PA 7 6 
* WM-Ovièn'' intagiié de réunit Une'hl Métie édifice deux 
où trois mille duvhieïs iisseranüs; üséhnt toûsidu mdtid'hl'Votr, 
murigearlt à' la ‘itiéme table "ll tiêmie’ hôüiritüre ;'! meclènt "en 
éorfinum ‘téts leurs bibhs'ët tous leurs'éfbrts, 'éc n'ayant droit 
qu'édét péris égales. Voill' la cormuiiauté T'éfalté, éd 
conséquent ‘li confusion ‘Ta plüs cémplèté, Pit tice 
traticliée, rét l'absurdité là plus palpäblè qui sé pui 
ner. Cela, je te répbte;' d'est'la cbrhrmiiauté, 
pris en lui-même, est'monétrüéux ét ‘odieü 
toùs fes‘dtoith; toutes les individualités; "et qué sn “jo 
tône et” stupidé né tétid'pas"à moins qWàl char 
tété debquek il'pèsé'j en ün rai {rbupéaû Kämgaîn, 1 "1e 7 
€ Ce qui condamne vs appel l'idée db 1 cotiniumité, 
C'ést'qu'elle n’a jimäis reçu” hue‘ Part üné äppKcatoh, Hôtne' 
partiel; sans Qué cette äppliéatioh Mit fércée® "jamais "conti 
mauté n’a subsisté qe par un” eMèc de diftiplihé ‘ou"de We," 
par le despotisme d’une loi ou d’uné'illéé réligieüse!"0"""ine 
* & Dans’ la'phalangé, point ‘dé éoinménaoté !'Ipôtfit ’4L”pat- 
nitle, point d'épalité: * pour CUURSERS 
2 d'SI Piekré a apporté tun capital dbubte” de tell" qu" S fout 
Piul; Piérre touchera sur te tof: dû tapitit' ‘un révenir WoW 
célui de Paits et cela séra justicé." ‘717 2eme HE TA 
€ S'il ëst' constant’ que Pall à triralilé trois YUty 'pril 4° 
Plérre, Paul aura sur 16 lb'dutravhit are pare Qui Vu EU 
tot celle de Pierre’! et icela déra justice! "10 ose sul re 
? «8 lès ra porté ‘dé leurs'tälénd soft cditittié Ts Héigrsli 
el quatre,“ lelits”" parts, bn Grte toits Tlbdtit, FO dal 
le tabport dé Un à‘ diiatré ? ef! éela béta décor Arte. : 21401 
« Btif y'aurs” justice én! rôut' cel"! patett q\n'h"y #6 pe" 
eu égalité, mais propoition "Et, s’il y'avatt eh gate au rbtte 
bution, il y aurait eu, au contraire, monstrueuse injustice. 
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« Puis, Pierre. " Peul et, tous. les autres se logeront.ramme 
ik l'entendront, en | consulat. Jeyr goût et,la rotondité de leur 
beurre, depsiun appartement de luxe ou dans un logement mor 
desie, et de même ils dineront à, vingtsous .ou à dix. francs par 
te up Fun et F autre, tous,.sgront dix étiogt 






L puraient été. dansile, régime. morçrlé. nr Laure 
yen pour chacun, ennemies 


don conservalrices des, Fouriéristes,, a, pre obligés, de. 
leur attribuer des .yues um.peu: courtes, quelque peu d'ürré- 
fxiop ou de légèreté. Us.ont oublié que, tout,se, jient dans le 
régime civilisé, comme dans Le régime de.leur. invention, et, 
qéen.aliérant les élémens, de noire.organisation sociale, ,on 
dhérerait inévitablement: le système entier qui est formé de Ja. 
combinaison de. ges élémens . ; …. An ; 
horsque nes, premiers législateurs ont établi appropriation 
privée des fonds productifs et des produits du travail, ils ont. 
bien, cprppris qu'il fallaie la: rendre perpétuelle, et, pourvoir à 
teque de principe.s’appliquât sans nouvelle intervention de leur 
part, aux générations suivantes. Ils,ont, donc ordonné que le, 
droit de propriété se transmettrait spns. interruption, della per- 
en davenye incapable de J'exerçer.à une.autre persagne qui.. 
a it capable. Pour le cas de mort, en particulier, ils ont éta-- 
Ace syème.de succession, quernos Jeqteyrs onnaissent fort 
en système qui n'est. pas. absolument Je même. chez tous les 
euples, mais qui ,..chez tous sans, exception, .reppsg sur la 
émcchases aux lr,méme lail:sociels Qr,sptte, bars. commune, 
cfaitunirermel:auel ent? Hez Fepriérites.nous le diront sans 


OCT 












46 EXAMEN: CRITIQUE 
doute eux-mêmes, c'est... la famille }; C’est cette:zsso0htion 
élémentäire, primitive, naturelle, qui: fournit; au prineipe d'ap: 
propriation privée, les personnes dont. ilinbesein pour re per: 
pétuer. ‘C'est, gnâce à-ælle queiless droits.1der propriété, etiles 
distinctions.soeiolgs qui-en résultent, obtiennest permanence 
continuité de. générationensgénération! ba famille let:la suo: 
cession légitime. spnt.chases1ellémentt. subordomnées 3tune à 
l'autre; tellement :coreélativeset.inséparebles,:qu’an:me ssurait 
toucher, à l’une: sans :akérer. l’autre , -miodifier da. famille ans 
modifier: en méme. temps le, loi-de sucabssion vi—. Hers de ls 
famille, on. ne trouve plus pour’ héritiers légitimes que ‘des 
eorps, des personnes morales: en régimercivilisé ». l’état, les 
communes, des fondations - -pieuses, eso1,5-en régime sociétaire, 
la:phslange,..car :les groupes et les- séries ne sôns1pag doper 
sinnes morales, …. 1 tin se 5e) Jhsmealdrs ne tu 

: SfiL est donc.wrni ;. pomme: nouspensans - “Paboirvdémonnéy 
que-le: maintien de la famille, méme naubelle, roit incompai 
tible avec .le. régime.sotiéiaire;. nous paurans etrnbub devmas 
voir dans le phalangs:le seul:héritigr légitime de tons-les cap. 
takistes :qui.mpurront, sg avoir dispdsé-de Jeurs, biensentre 
vifs qu.par testament. Au‘bout:.de deux éu :impié génératiens j: 
la.phalasge se: trouvgne sind propriéisiresde larplus grande 
partie .des capitaux. qu'elle rexploiteratn..r à sir au «issu 
- Voilà. un premier: pas vers..ls-régiine-de. communauté ;: vers. 
ce régime dont l'injustice est si tranchée, l'absurdité si:pal 
pable! Voilà un.premier pas-versicese égalité que: M: Consi- 
dérant regarde coms irefalüéble ;160mme la, plus, complète 
négatiog da.la nature hwnaine::La;phalabgel, deuanye gotèenc 
nairg à son tour, se partageta ‘égalementile. prodiss-de ses: 
tions, .ear, chaoun y agant-droit, panier; vanty #esoosremibe 

De CR TE èt bye 
Ÿ Nous donnon 

donnent es Fouridrinen Sous le nom de ous qu 
productifs, ‘hüsst bien que lès inetrundebt à trâvdil et les matibres pre- 
mins. np, ne. pie nca cl cragais caps e of et 
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non: én vertu-de ses tafene, imaik comine copropriétaire dés 
æüous il n'y.a aucune. raison pour ‘établir fei' une pépalité 
quelconque dans Imipartages. : 1 : 1-1. tn 

Tôt ou tard le partage égal compretidra la'totalité des'capi: 
taux exploités s es-aloré dona restera plus d'autrés tatses d'in: 
glité quesletremailiæ le:talent, our phnôr lertraväil sèut; câr 
le talent ,:isolé du. travail , n’edt:d’aucunie ‘utilité! "et né saurait 
donner droit: à:aucune: répartition. 'Le trévaib, “apprécié dans’ 
a:duréb:,: daok sa:perfection'et dans sà diffitalté, dera donc; 
en définitive ;-le (seut‘fomdemént des distinctions sotiales‘ ‘dans 
la phalenge. 'Arrétonenous ici, et'ehérchions à nous faire ‘ünè 
idée nette de. cet ordre de: choses: “4! "t ". 

‘Aw premier établissement dela ‘phalmge , les riches , exclu- 
tivement propriétaires: de-tout le capital, sont les maîtres de 
stüpuler, en échange de leur apport, toutes les conlitions qu'il 
jpgent.eonvenablés ; notamment k-division du produit-en deux 
lt; dont l’un se-répartit entre les seul capitallétes; et à pro: 
portion de leurs apports respectifs ;: tandis-que l'autrè'se répartit 

trertous les: trüvailleursiduns la proportion de teurs tatens er 
de leur-assiduité |; @’est-à-dire de la qustité-et de la quantité da 
travail exécuté. pur :hacun d'eux. Si'les riches refusaiént de 
s'associer; use vetiraient uvet leur spport, la phatañge ne 
pourrait plus rien produire ;"elle!doît dont! aovepter leurs toris. 
ditionspet"siy conformer tant qu'existé cette aristocrafié de Ca- 
pitalistes. EE EE ETES 

: Al saconde génération ;' les riches ont étérémplabés par WL 
nouresus ésres ; nés et élevés”"dans’ la phafange, enfans dé ‘là 
phslnge; œous fils de travailleurs; ayant rèçu ensèmbie: unë 
méme éducation. La promisouité ‘des sèxeb ayañt-itittoduit ue 
incenitude complète et-uñe parfaité indiférente sut les-faits de 
lation et de paternité, l’hérédité se trouvant, par conséquent, 
“irtuellement abofe ; ia phalange suücéède tux riches décédés, 
et devient. pèu à peu prôpriétaire de, toutes leurs actions. Dès 
lors, le pouvoir change de mains et passe dans celles de la 
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amdéude,: G'ost da mubésde.p ciest: la-ninjonité 1desvindinhes 
ayats vois délibéreine danaila phalange. qui craésornmis ie 
poser len-cpndiéoss qu'elle fugera séavosablei: car leschpitel 
à-explpier luirappantient er. propres :elle>n' plunineralddie 
«qu'on le.lui emâre er qu'a: laiptive ainpi de renimeydng depro- 
duetions. Or, pénseriat qu'entes des hommes més:fgeux;:êle- 
vés de la méme.moniète:; ayant kes :méces\ dnaite,:;êk usine y 
avoir longtemps deux manières différentes de rétribuer le tra- 
vai... deux out plusieurs.classes: de travailleurs, dont J'userébce- 
.wra plus.que.les,antres. sans :iravaïller. davantage Pensortiqn 
.apssi que. de tels.hommes persistent:à:viyre: séparés! -aus'qui 
p'ont.plus da liens obligatoires avec personne ; reà‘qui,ne:bra- 
vent leurs affestiqns et leuss plaisirs que:sans:lss groupauitécs 
séries de lewe.chalx ? Nana vie. deviendra comnume:, comax 
Je capital ; et ,.à la.socidté par actions, serg subétiteée où dB- 
Æaitive une .cammunauié, complète ;,00 plutôt-la. comrmemnisité 
des mauvais, ek.des inbabiles fra fuirpen à peu des bgns exlts 
habiles, jusquà de que la pbalanige soit disseute ,-at:que stb 
terrain soit ogçupé de. nouveau par quelque village en régime 
moreelé, ne le phalanttère.servira de pin ue ou 
d'hôpital. . _ 

Ak vi, te. Fouriéristes soutiennent à que -chaçu: sea 
téressé ay mainiien des, dixincÜons 21 desrrépartitions:établies, 
parce que chacun sera distingué dans un travail quelcenque; 
et par, conséquent supérieur. dans Je greupe.lirré. à. 4 wavail. 
Mis:qui ne, voit. le, vice. de qe-raisopaementP Gi chacun est. 
périeur dans un, groupe ,-chaaun susi.serarinférieur dans deu 
ou trois qutres;. dès. Lars, äkqurn plus. d'intépés, commis sdgér 
rieur, à. l égalité, qu'il n’enaurs, acwme supérieur, :à.l'inégte 
lité. D'ailleurs, le plus. grand pombre;.:laimdtiquee deiseut de, 
loi, se compogera certainemgnt d'individus qui:se:s0-distisgeedt 
en rign du .tout,.8t qui s7'puromt-be péri: déhs :auous 
HOUPE nr 
1 Reconngistons danecqu'il,g à CA Àdané:l'angrséasion mie u 
41 
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eéprileéoniftäine)(ulesrbausés qui defent ,. à 1mo épéque Iphes 
= sminorspprocbée, >is:étire, dégénérer on:cblmmuaneuté: :6t 
quadesdistinctionb:socisles 51494 :dorhpomendihs son premniiér 
éhblssenientis déivesit 1610gctardis” effacer, pour lfér5 Hiioe à 
<tjelégalitésabmolob qui, >selqn-iMo Gpusidérém juhëi sanrèit 
bsimer ques pannmodfiei de) divpline da rise: 
desposishe, d'ou: loire: d'nko idée rohgtentée: 

eut ol onda ob sonreictun ar sil * 
r:Gesbisibes mène à parier d'une prétention des Evuriérèstés 
qünsus'à pans isingilièréinentihasmdéé: "Arles enténdre, Rur 
sptème fera: gesser si ev:remdra immposviblesi àl'avenir, tous les 
ammélies:diiptéréts qui font de régime civikeé: un héäwei de: dis- 
cordeuque hainesgierpéquelles: C'esteketitilietient pat cette 
waxergencer, par-cbt'acderd permunént des:iitététl' mir. 
did, :queild régime suciétaira.sp ‘distirgué de Hotre- été 50 
Sialuotueb Ciéstidedq ceta buriwonie cnetutite-que ptéilé subret 
dt orgénisie "qui pourra) lister ài-toutébiles: passions lent: 
dbroupavr, sume-atoir:besgin:dd: fois ; mi ‘de tébarioux’, "hi de 
prisons 'nifle:wrogept dp centrainte quelbomgnes: lu: 1 1. 
: Goresy pour'iadrhettre ‘emo"telle-uteple but parôlé du 
maltre, avant qu'aucune expérience ait été faite, -ét'ebtie 
tæutesiles: pnésomptiens tirées. de da muture* huntaiie’, 4 ‘faut 
amoiniune-foir bien robukte et; "mous: serions tehté d'ajoutér, 
byareugle. CET : ir Pracgraer 
One fois mimi complement é établie, nous cbricez 
sous” que ben conflits (d'imévéts soient à pieu’prés ‘imposiibles; 
aus nb qu'il rebistera-des‘distitivtions ‘soéfales, en particulier 
cdile dstion et dernier piqantiqu'il.ÿaûra bineplitiofi dè 
csne Lulaquellé tous irtwatont pas des drbite fax | ‘th qié 
ke recomh desthhoun iera détérininéeous fa éme dune db! 
Hesnérédem-que las intéréts bit des individus ; sd" de Pas: 
tinion ælbé-rnôme ognsidérée commepersnndtoräle ; but: 
ront et devront fréquemment diverger, se trouver en conflit 
les ons-avau:lessotnés. :Quei ! si aous sommes , vous, un'capi- 
XxX 4 
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taliste, moÿ, up fimpla travailleur, nous n'avons. pas des inf 
rêts ppposés,. vous, çelui d'angmenter. le lot attribué au capital 
mai, celui d’ augmenter le Ipt.auribué au trarai ges mé 
réts ne nous oceuperont Pas, ne nOYS front pas.agir, De.ngs. 
diviseront pas? Oh! pour le coup, c’est bien là ce qu'en pat 
appeler une complète négation de la ngtune Momaqines : 
Nous poserons ici upe espèce , bien simple, dont La possbi- 
lité ne sera certaigement pas démiée par des, | Fouriérisits y & 
nous les prierons de y vouloir hieg yrappliquer leur système. 
Pierre, riche capitalinte, est mort, laissant Un HER dan. 
lequel il désigne son | éritier en termes, si ASE :quon. pat 
les appliquer également à Phiippe 04 à 
n’est pas exébuté, g'est la ,phalange qui hérite. 
ne nous tromgons, trois intéréts bien distinets qu ‘il, est jpapor- 
sible de satisfaire à la fois. N'est-ce pojnt-là, ce. qu’on . ONE: 
un conflit? Qu'en pensent: Messieurs de Li doctring, saciétaire? 
S'i ya un conflit, comment, ke résoudre saps, un, -tribural, 
sons des lois, sans une sancHon pénale pour | ces lois ;.sans.des- 
agens, pour exéguter la: sentencé qu. appliquer;la sanction? fc. 
toutes.ces fonctions devront-elles êtne ,exprpées par. dairgrou.: 
pes passionnés, alternant de, deux. en den HER 16.1 mi ch 
Ce n'est pas tout encore ‘Les produis du trayail sgnk répit 
à tous les actionnaires dans. Les praportions. de leur, appomt &, 
de leur travail. Toutes ces prepartions doivent être RATÉ 
avec soin; notamment, on doit tenir un compte gract sejours 
les heures de travail fournies par chaque individu, set. qu dep, 
de talent auquel il est parvenu, Voilà. une: comptabilité, fr, 
mense, dont les détails peuvent être chaque jour objet &. 
contestations , c’est-à-dire faire noître des conflits Et qui #e- 
dra cette comptabilité? Encore des:greupes. dont Je percongfl. 
changera d'heure en heure? Qui juggra:et terminera. 1pus.6t1 
conflits? Aussi des groupes , tonjours.des groupes; ;Car; @P 26» 
peut faire aucune exceplion au système sans Je faire crpnlec fout | 
entier. Que devient l'harmonie au, milien de nqut.gela? 240 
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ui dés adeptes dé l'édole ; M. le D° Paget , qu'on noud permet- ‘ 
tra F'éiprineër ii ,”"pour notre usagé, quelques paragraphes 
de son‘fvre. | 

«On comprend, dit, que, , quel qué füt l’accroissement 
dobrié fa à produétiô, lu société finirait tôt où tard par reiom- 
ber dénis lé étthnëtn ; dans la pauvreté, s'il ne venait pas un 
terme à Vaccrofssement de la population; car: aussi bien les ‘ 
forces productivés de notre gtobe sont limitées; et quoique 
nous sogôns ldi,-sans doute, de les avoir épuisées , il est de 
tonté nécesäilé" qu'un jour arrive où partout sur le globe la po- 
pélatibit se limite, que son accroissement soît'arrété. + ' 

a Nôts'savotié qu'aujourd'hui, dans les pays civifisés surtout, ‘ 
l° ‘pophfaéonr s’dcroit d'une mianière ptas ou moins notable, 
et not ‘savons en outre que, parmi les causes les Plus actives 
de cet iiécrditsement , ‘figurent en prethière ligne rous'les faits 
qui tefent à augmenter H prospétité iidustrielle, le bien-être * 
matériel. — Or, ai nous réfléchissons que l'association doit avoir ‘ 
pour effet essentiel d'étendre le bien-être, de le généraliser, ‘ 
d'y faire participer toutes les classes , de placer chacun indivi- 
duéllement dans des conditions de jouissances morales et ma- 
Mriellés ‘et partant de santé, infiniment supérieures à celles. 
quelles vivent actuellement les classes les plus Heureuses 
de iociëté 3 nous ne pouvons nous empécher de reconnaitre * 
que T'éssociation , en augmentant la production, amènera aussi 
un abctoïssemient plus ou moins considérable de la population ; 
celà dsl inévitable. 

« Mais si telle est la propriété de l'association, comment ré 
qulibre de population s'établira-t-il, ou mieux, comment sera 
mäïilénu, conservé? Car on conçoit que l'accroissement ° 
de‘fa'Hchesse soviale puissé l’établir ; mais par cela qu’en tout | 
pays bét accroissement a ‘un terme, il en'a nécessairemènt un * 
ausi sur tout le globe, et l’on aurait beau coloniser, un temps 
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viendrait toujours où, la population dépassant la Yimité'des 
chesses produites, la pauvreté , la misère rédéviendrént lot 
des sociétés humaines, et alors disparaitraïeht la” phipart 
précieux avantages de l’association. Celle-ci 
méme par ses propres effets. » | 
L’auteur, comme on voit, ne se dissimule point dla” gratié 
de l'objection, et ne cherche point : à atténuer e en ta” pré. 
tant. Ses expressions sont telles que nous : n aurions 







qu’il ne sorte victorieux de la lutte, toute Hi 
faite du régime sociétaire tombe à plat. Un système qui CE com 
durné d'avance à se tuer Jui-même, ne m ère qu'on 






« « Rassurons-nous , il n’en sera point “ain il est ques 
propriétés de l'association d'élever les hottes à ig riche, 
au bonheur, croyons-le bien, elle sayra, nôus Y maiatent 
Dieu ne fait pas les choses à demi Das si 
dans ses vues. » : 

Que pensent nos lecteurs de cetie | non 
. paraît que l’auteur lui-même n’en est pas sati 
de plus fort sur l'abjection : _ 

« L'association, dit-il, en aupment 











et ne se ‘trompe Lu aupsi 
3 bieh 
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amer L’accroissement de la population ‘aura de 
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cause principale la diminution du chiffre des décès, qui alors 
sera dépassé par le chiffre des naiséances dans une bréportion 
nécess: ement plus forte qu'aujourd'hui. Or, én'supposant 
Tpropartion re restât ce qu’elle est, il est évident que 
le mouvement d’accroisseient de la population ne serait pont 
arrété, et.que ge mouvement se continuerait jusqu'au mo- 
ment où l'excès de population, produisant la misère, engen- 
drer de nouvelles causes de destruction, des maladies qui 
élèveraient de nouveau le chiffre des décès , et feraient ‘redés- 
cendre la ‘population À un niveau en proportion avec la puis- 
sance praduotive du globe. On conçoit sans: peine que ve térme 
serait plus promptement atteint encore là où existérait une’plus 
grande, différence entre le chiffre (des _méisances et : chui des 
“décès. 

« L'association, dont V'éffet sera de dimiiuet le nomibre'dés 
décès, n’a done véritablement d'autre moyen d'arriver A TE- 
quilibre, de. -bopulation que la réduction du chiffre def naïs- 
sances. Or, si le premier de ces deux'effets est, une ‘consé- 
quence claire, évidente du régime sociétaire, on ne saurait 
en dire autant de l’autre, et l’on ne voit point dé pririe 
abord bommient ce régimé pourrait amener la didhinution dés 
paissances. Ne semble-t-il pas naturel, au contraité, de süp- 
poter que, dans les conditions heureuses où seront’ pfücés les 
individus | la fécondité de l'espèce s'augmenters ; gran ptés 
grand nombre d’enfans seront procréés? » ° * * ‘‘" 

A cette supposition, sans contredit, très-natürelle > àce 
raisonnement tout à fait péremptoire , ‘savez-vous ée‘qu’oppôse 
notreFouriériste, comment il démiontre qué tot céla n’est qu’une 
erreur et que l'effet du régime sociétaire sera préclmènt Pin- 
versk de celui qu’il vient de supposer ? ? 

Sa démonstration se compose de’ deux propositions qu’il se 
contente d'énoncer sans leur donner aucun développement. 

Là première, c’est qu'il entre dans les vues ile’ la Provi- 
dence de pourvotr d'autant moins à la'propagation et par con- 

1. . : 0 
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séquent À [a conservation d’ung epèce, animale nuivégétale, 
que. l'existence des individus de cette epèce, «4h plusipaprés, 
plus à l'abri des causes ordinaires de, entree mit dues 
Nous, ferons d’abord observer. à M) Paget. qur fapte:pnlxe- 
tion tirée des. vues que nous prétons à 18, Proridenos. est siage- 
lièrement hasardée, parce qu'il 4’en fans bien qusla Prpvidence 
nous ait donné le secret de toutes ses lois, et nous ait commy- 
niqué tous ses dessejns. Toutefois, ARDS RARE AISÉE àqette 
fin,de non-receroir, abordons la questiqn,au_ food: Quis #tril 
de vrai, de constaté par les faits, dans. l'atsprtion dens il agit? 
C'est que la nature a pourvu amplement à. |a, propagation d'es- 
pèces qui ont beaucoup d’epnemis et, peu. de 1mayenp de dé- 
fense , par exemple des lapins, des POFCR» Elfan: pandiequs 
espèces douées de plus de moyens de conseryatigns VOREPS 
en,général, autent de. fécondité, Cete. li manque. dans 
l'organisation, dans Le caractère générak des espèces animalgnet 
végétales. Nous l’observons, tout au moins, dans un :Fertan 
ngmbre de cas,. et nous sammes portés. à la, croire fout à fait 
générale, à trouver dans cette loir une .vue da la Pratideneé 
quoique la valeur logique d’une telle généralisation. puisse fort 
bien, à la rigueur, être contestée, Mais. conclure, de 13. que, 
dans chaque espèce, la fécondité die apgmenter ou, digiquer 
en, raison inverse des chances de conagrvation aequises,ann in 
dividus, ce n’est plus simplement, généraliser les faits abeersée 
c'est inventer une nquyelle action, dela. Proxidepge, supgoer 
une, nouvelle loi de la nature, sans qu'un fait, qneloonques gé- 
néral on particulier, nous y autorise. Nous ne pensons. Dés, En 
effet, qu'il exisie un seul exemple d'espèces animales qu végé- 
tales dont la fécondité ait diminué par le seul élpignement. de 
quelques causes de destruction, La fécondité d'une. egpèce:jient 
à sou organisation, st l'éligeement. d'une pu. de. pluie 
causes de destruction ne saurait: exgreer d'inflyepcs directeur 
cette organisation. MIRE OU EE 


. M y a plus. Les obeervqtions faites, pv J'espèse bappioc ju 
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qu'à ce'jôur ous autôrisènt à “tonetine ‘piétisémnt Ye con 
traître del propotition mise ES dvant par M. P: fn compa- 
rent la fécondiet dès perles sauvages atec _cèMe dés peuples 







l'Baf sédüde H6pébon ET titi" “éxtrabrdinair 
wobs inbUs féisôns tir'dévoir dé Pénoticèr dans les’ frches ü 
vhédodtiiéstiverti Panreur ‘ " ° 

k RE Yoroi#ihous” pis, l'as 
dt} quels! fémmies leb'nfôfhs EconAés sont Ed at porsd 
“ütlute‘gtandé viguiètir: corpurélle, ‘et qui bighéhe # cèt 
étintipe! cefut! de'titéer" üné vie Heüteuse) LŸ 
“hot Ib ébitfoit que phoclare li féftüné, tandis äuëté fenciés 
DabBUb Hatis" 8 -conditions drivers nf éiéeétemient dire 
AMG déiolantéP He L'or Free 

ta laqtibllé dé hos LEE, (bu plutôt; 'duns quiètté bite 
“&d'infoti@e ME! PÎ attil va dés fedimiés ünissänt'à ré grande Be 
“Edeitfboiporelle, uné die rrhgfinte étonnée de tous les ebiifonts 
la fort? éd nés climits eh ‘produlsent. guèré Ke 
WéHôtis/tré4-cuifétticaé Is voir cés fébhhes-fà. i "1" 
“'Et'adtiéttain iniêtne que cette catégbrie, / À nous’ totalement 
itonhiie ;‘edistd quelque part en Europe, nous démanderons à 
M. Ps quelles sont les donntes statistiques ou‘lés éxpérièncés 
âtr lesquélls 5 fondé on: étrange’ aisertion. ‘Nous connäissoits 
Bestcbup d'obhervatibfs fuites avec soin sûr la fécondité dé. 
matidÿbs, aucone’sür la fécondité absolue des’ femmes 6 
# deux chôses; cémimé oùr sait, fort différentes. * 

"CE Page, qüine faic-aucuri cas de Péconômite poitiqu , 
“stichde; dit, toûté pleine dérpréjagés et dé faux principes,» 
Wa peut-être "pas énitridd parler d'un certain Malthus, auteur 
de recherches fort importantes sur la populétion, lequel j jouit, 
fébuitnôtis adlrés bivifisé; Wülie réputatiôn beaucoup plus 

















colossale, que. calle de Fourier... Or, ledit Moltbrée aimis:enile 
mière et démontré, par. la, série. de faits La plat» eomplèté quait 
jamais.été produite. À l'appui d'aucunp.xérit mordlay.lesipre 
positions suivantes, désormais. acquises-à1le stiemde ,l'etuque 
nous nous contenterous d’énoncer, parceque da plupérb-de os 
lecteprs, en conmaiment Aéjà.Ja, démonalragionsiet: quéy-d'ail- 
leurs, nous . en avons Atreteque porméitiés, plus d'ine 
fois: . Ju a Be dog En 0e VU à 
1° my. a à aucun exemple. de.noniété, bowaise dons: la pe- 
pulation ait été arrêtée; dans son.aceroiitemanas-parile défnt 
de fécondité: absalue, ,Ay contraire. toutes deni-spridtés aux- 
quelles Folkeervation a pu s'étendre, à quelque: régime qsie sr 
trouvât soumise l'union des daux.sexes,, ont.maniféstéunb enr 
dance à se multiplier plus. rapidement qué.les moyens debat 
stance dont elles disposaient.;. en sorta:que:l'acortissegaént:de la 
population ne s’y est arrêté que devant.len\obataeles-extemnes, 
résultant du défaut actuel ou éventuel de #sbaianeeançl.don 
devant aucun obstacle intgrne, résultant. de. Panama. 
l'espèce. . 
2.Le défaut de subriancos agitpréventineentyon dr 
üvement; préventivement, per a responsabilité que-l'inatitsitite 
du mariage fait peser sx chaque:père de failles enFobjigemnt 
à. nourrir ses enfens, et en intéressant apRramoumpmapré et ses 
affeçiians au maintien .de sa famille.daps la position oociaie qu'il 
occupe lui-même, où à l'amékoration-.de efterpasitineu des 
tructiyement, .par les maladies.et les: açoidens de rdiviers genre 
© qui déciment inériteblament une papulation exnetsres «' 
3° Là où l'obstacle préventif agit avec ‘énergie, l’obstack 
destructif ne se fait point ou presque point sentir. Là, au con 
aire, où l’abatacle préventif est sans ation, la population 
s'accrolt avec rapidité jusqu'à se qu'elle cæengonine l'obnanls 
desiçuetif .avee 1ous.son corlége: de -aisère 1e. ranfinihoc 
morales eu.de, malydies, enrprelles.. à ui 1 2h nroumnitirr 
. L'application. de 6er, prineipes à Je question qui.nows-aboupe 
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entlfecileiret bed ii) est! évidént due l'action; l'existeñce 
méce de Tpbstacke pré véinbifi'eit impossible saris te mätiège)" 
silo fanliteo 1O'eit gré obitiohs fmipôides ta pére. 
defutille chmsitee sofétér élvfiées que éduiselieét directement: 
inérebsé ip: pal doit pbs d'étifns QéHnèn potrré ever! 
cdiréieniv mainceni dadsiune péstüiôn pute MM diète !'C'est 
gdiébacéq cblijations que phisiturs s'htarlenc'fbrt/lutd, qué 
d'autres ne se marient pas du tout, et que la fécondité des mac’ 
riages/sertiouves:e60e-dférerid en" läivers Réux; chéz' diverses 
Made “60 pirant lue diveriés: léssés de a RORGÈÉ.-” 257 5-1] 
“Danvilé régimnt soblétairejeûib n’y aura pludni irariagé, ni 
Miles, nhrpspomtabilhé; pour Key paréès, PÜbstitlé” réveil 
vs doncabeüluthent nul Dès été 'qu'attiveraltite Ce Qué 
M:Pageh st: blenridéuritdantles frifinètié que oué avons 
Ad: l'ébstacte déltruttif bgiva’sell-et Passociarion se frrérd 
cheaméme: pars vesprôprés effetst ‘1: 
“Laprowigouitéi des sekesi dans KP phafange, le répimée-abbn' 
dntpila: vie” élégante L'abtive!, iffébkiinté que prümétént lei 
Fouriéristes sont autant de causes qui accélèreront l’accrôlisé-" 
meotdé kpopelion; jusqu à:.ce que Halimite des'rhoyéns de 
mbtisinecldont kiphwlange-pourra: disputer se laissé ditinctés 
Sex ppérdovei: Alors; resters cependant une ressource pour 
évitée lu feminos”ev:rous os0ns. prédire :que: Fhomme ;: té} qué 
kvfgihosociétaire d'au lagbnné', n'hisitera: pas Inpterpé à 
leinelws enqusage: >berses dé 16 débarrasser -répütièrenient 
énvertaidinombrelde wouvetuenér,:jésqu'àce du’ôn af ral 
mené la popalation:d6:Hé phalange à von éhiffre normal: 11" 
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secte RE 
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nu phèe avoir prédenté dos -objébtions: coutre le! système ‘dé 
Fowiel, | notsvteeminbroms oët érticleipär quelques “réflexièns 
Rtillofgamisafon ‘phelsnstérienné, considérée à part éc'itdéi: 
pendamment du régime sociétiire dt elle w'ést point absvlt: 
Mntinséparable. Core drphnisation répose sûr deux principes 


‘68 1: axés ÉRITQE “* 

«qui sent j:vads contredit ;'ée du'fiy'a'de mbilfbir, énais dufil ce 
quil y'aidé moine ièuf danstle sfhtbnd: 1 UT 
86; d'aberdi, M'idée dé s06lalér Lx propiiôté SObbiéle est à 
peunourelis; que nous la irouvorit en pleine apptiédtén ‘che 
les anciens Egyptiens. L’appropriation privée du sol, exchié'par 
des'lois:sucréer de l'Inde;-de h'Péèrse dé Chine ét'dé la fur 
die, “exdlueiper-conséquetit aëssi’ de F'Rpypte ibderné "Etat 
“auicomtrair étubtie:dubs f'airéiénne Egypte du préBt de il die 
des ‘guerriers ‘at'de celle des pri qui” saint! éhatüne un 
tiers de-tostes'les tèrrel ‘le troisième derh étant réservé au rof. 
Or ces eertes n'exigeser guère; pour Étteimisek én'rappôrt, que 
les trataux‘- destinés à faciliter leur inoñtdatiôn pad tes cabr dû 
Nil, travaux quine-pouvaiinf se fairetqli'eri péarid/dtun autre 
côté, le produire dv:chaque parcelle. déterréin"déhetidant deu 
coup moins des effürts ihdivduels di proptiélamé qhie om fait 
purément accidentel, 14 Héatdur: à hatréelle des duttr”slélévhient : 
enfin ; les clôteres et hés ‘Hriiltes Érurit difécileei br Ed ré. 
connaître sur des terresquie k'NIF vid réconivlertestdnnlépais 
Hnom; les Kégislateurs de l'Égypte araiénnété férééibritl athénés 
à d'idée de représenter le:droitde propriété: pr un drBR pro. 
portionné sur les produits ;: per ane'auhion ;'añs' Re sets com 
mmereial de ve-mot.:.À vet'offet, tous! les ‘propitéttiftes "svliest 
uce mecription dans le registre du: villoge duquel propriété 
velovat, st’, lorsque la récolte; abundante-ou rion'} étif'éche 
vée j'il-en"obrensiènt une pur-préportiomelhe à Méreritile de 
eur: domvine, to qu'elle se1roulvéit infquée danis-Mrepistré. 
Pour le dire ‘en passant ;i c'est pour oétérat du’ choses iqueft 
inventée la dime qui sy appliquait metveilléusement ,: dkfs qui 
transportée de là chez les Hébreux, puis par eùx'dèns #Eutope 
moderne, et s’y trouvant uppliquée:à -urbnégèmu eméntiilélent 
difféem, ox dévenue:dé tous ! enpéiohe please 












Une Wie vocialsation ce ta propre: fonéière Loop 
point, à now, le melleuriunge dfire dé vétibiémirée der: 
chewes:-Nous:-hreris exposé nos vuel paltieRaests êet grd 


DU YATÈME PE, OURLER 69 
deps, va ouvrageriRrécédemment cité: Main. des. Fourifristes y 
joignent la socialisation, du, Lravail,. at ç'est là,.pous v'hértons 
pas à le dire, que se:1rouverg la. solmion du grand problème 
re Jam. de: pecsonnpes'onaupent et 2e. prénscupont snjourr 

Mn Lac ntrn pape teen ous | ; , 

Le grandi vis de.natre srpèrha indpatrial, "est. opposition 
d'intéréfa aoupe Je capitaliniaexle:traraillaun, apposltion rés 
tnt de ae que peine Été emtièremenn déteobé du aapitaliet 
réduit à.xendre.son. travail, en renpngnné à'tont .droit-aur. les 
produite de,ce travail... Comhler. nette. lagune, ‘ea raesociant:le 
Hprailleur.avec Je .rapitwlise, voilà, Le problème. 1h a'oss pas 
ccpre, régplus 4ane doute... mais.la.formale, l'équation est 
trouvées, da laquelle: il, ne.reste plus qu'à extraire l'incoanue/, 
Cat-hndire, lercarmeant. le. snoda d'assasiationn ts. 

10n qraih signalé: le, viporet indiqué le rembde-arani les Four 
riéristeas. Us,9p4 été plus loin sriln ant praponéilé commente 
uode d'application. du. remède. mais mous aroosrvu:.ce “qu'il 
Rut penser de. Jeux mode d'application... 1 

Non propres. idées. à, cet gard, ne Laont-pas-asees mâres 
Pour que nous.puisiqus les cammuniques au publio.Noua die 
sons seulemens que, selon mous, il s’agit. de greuper-les trat 
milleure, auplutät.les farailles de travailleurs autour des capite- 
lies pomme jadis les familles. de culirateurs: étaient groupées 
autour des propriétaires + avec cette-différenge, que-le nouveau 
en ne «ya pois ma lien da dépendance légale ;. rmais-un lien 
d'association. Kbre. Tel. es le plan diorgeniation vers lequel 
nous groyons.que le mouvement de la:civilisation pousser. têt 
où tard, gx otre près. bien, des ‘hésitations et 
d'inutiles cinçuits. : 4: on. 

Le:spçond priacipe . d'organisation. marie piqué par 
les Fonriérimtes, c’est la centralisation de l'industrie, l'enploita- 
Von en grand des diverses sources de richesse;. Ce principe 
fait copnu .dès longiempe des économistes , : qui «an: arelent 
conseillé lapplicatian et: déduis toutes les conséquences, C'est 
après. ce priaçipe qu'Adam Smith. avait déjà fait.nebsoreir les 


ent 





60 EXAMEN CRITIQUE DU SYSTÈME DE FOURIER. 
avantages | de Ja grande culture. sur la la_petiti Les Fourié 
n’ont fait que généraliser cette “application, et l’étendre en pr 
ticulier à toutes lepsjaddstnids donsrmiques ‘) 

Nous admettons volontiers qu’une extension partielle du prin- 
cipe serait possible , désirable même, et qu’il en pourrait résul 
tériitqüelque améliotmion! dans lé 50% és -trhvdiRleursi ‘Mais 
efaand-oés barils novaleurs-vom Jusqu'à détéütre-tà mile /pour 
y substituer ‘leur ménage Sochéthireslquénd'ils! font de! féstion 
du globe le but unique de l'association, prenant airi‘té'nloyen 
pour le but , et sacrifiant l'être individuel à l'être collectif, ils 
creusent entre eux et nous un ablme; car, nous partons, au 
contraire, des principes suivas, sur lesquels nous n’admettons 
pas qu’on puisse transiger ; savoir : 

1° Que le développement complet des individus est le.but 
auquel doit tendre tout organisme social. D’où ÿl uit que l'or 
ganisme social n’est jamais qu’un moyen, -et que fout doit 
étre subordonné.au développement individuel. 

2 Que la portion de richesse dont chaque individu dispo- 
sera pour son développement, dépend moins de l'abondance 
absolue des richesses sociales que des obstacles apportés. park 
raison. humaine à l'accroissement naturel de la population ; ; d'où 
il résulte encqre plus évidemment que lés richesses sociales, et ÿ 
L'organisme à l’aide duquel elles.se produisent, ne sont qu'un 
woyen ,, puisque, sans le développement complet de nos facul 
tés intellectuelles et morales, ces richesses, quelque; abondantes 
qu’elles fussent, finiraient tôt ‘ou tard par ne plus suffire 4 au 
maintien de l'espèce. à 

3° Que l’association de famille, légajement 208 tuée, st 
nécessaire au développement complet de l'être humain, c'et- 
ire à l’accomplissement du but pour. lequel taut | organisne 
social existe, et qu’elle seule aussi peut fournir à à la raison bu- 
maine les matifs qui doivent servir d'obstacle prévenit à Face 
croissement de la population. | 











Cnersuisz, Professeur. , 
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“Nous voudrions pouvoir äborder immédiatement fe'second 
volume deM. Villérmé qui traite dé questior 
durée du travail ‘dans les manufa 
vers, les divers moyens qui ‘erident à à les améli 
des mach es, ete." 
béaicoup de sens ; ét ofrédt un v 
cui d'eux mériterait, pour ‘ainéi dire, ‘ur 
leurs ilne Convient paÿ de rious écarter de l'ordré! 
suivi dans” ouvrage de! “Villermé : d'abord” les ob 
sur cb: 
cation, € es’ relatives à ‘des qi 
“nérales Sésonoie bre . Dans le’ précédent cah 
Bibl Univ, nous avbns'extrait les détails oc nant Îes'ma- 
n (pértfculier de 






































se aux ‘récher- 
> Mérité encorë dans 





B so lis :,] 
troubles et de mauvaises passions finent masquer souvent 


la véfité. 


6? ÉTAT PHYSIQUE ET MORAL ‘ 






INDUSTRIE DE LA SOI 
Pabrique de-Lyon ° 


M. Villermé a audi Ja fabrique de Ayomuen fénrior mis et. 
avril 1835, puis en mai et juin 1836. Les émentes lors étaient . 
fivies, et. les ouvriers, domptés par. la force, étaient rentrés 
dans Jeurs habitudes, avec des. dispositions, motsles .coriouts. 
à observer. Pour bien comprendre leur position, il. faut -obn- 
naitre d’abord le système de répartition des raveux à Lyon, 
symème complétement différent de celui. des ‘autres iques de 
France,  .. vont 

a La grande masse des ( aurriere aont..les teurs de. scieries . 
qui s'appellent eux-mêmes ouvriers de Le fabrique. eu que l'on: 
désigne communément, sons le nom «de: canues..Ce sons des ser” 
vriers des deux sexes, ordinairament. dans la farce de l’Age.-la 
teinture, faite par des hpmsmes, détermine. un méfier spécial, 
de même que l’ourdistage, exarcé pan les femmes. Le fabritau 
est plus marchand que fabricam. I] vand les étoffps,, mais ilex 
pas d'ateliers à Jui, et pe disige point d'ouvriers, 11. achète ls 
soies, les fait.préparer, et.les cenfie à, un tisseraud appelé;chef: 
d'atelier, qui les lime ou les fait inter ©. li 

x Ce..abef d'atelier est Je..prepridtairé des métiers.ilsts 
ordinairement. depuis deux jusqu'à aix eu: huit .qui-somt, établie 
dans son logement. Lui et ss famille sratsillent.spr. sons chu 
qu’ils peuvent faira warcher,.et.les-agires 4btu: aactapémparden 
simples quyriers. appelés ampngnams.al, ce:sant-des, homow: 
et compagnones si.0e sont des femmes: Illeur: fournit lez issu: 
mens du travail, et pour salaire il leur donne presque toujour 
la moitié du prix de tissage ou de façon payé ,par le fabricant. 

« Le compagnen couche et prend Le plus souvent ses ré 
chez son chef d'atelier, qui lui retient alors, sur son salaire 
prix du logement et de la nourriture" 





LOL var 





Dans tous les cas, ou à peu près, le chef d'atelier lui donne chaque 
jour un bouillon pour tremper sa soupe. 


DES OUVRIERS MANFFAGFRAIEAS, ETC. 68: 
« Enfin, il y a encore, parmi les ouvriers tisseurs , les ap- 
prentis et les lanceürs” L'pprentisiige duke communément 
trois années, et commence à Kâge de. #5 à 18 ans. Les lan- 
ceurs sont des enfans de 9 à 14 ans, dont l’oceupation con- 
sitteAlencer hahavowe dour %. :6enbdén de’ Gerthines Eokes 
brochdes-etitrèslurges".: EE 
7 « On-voib que les tissebrb:se  doriént on déxit vlasies : ceux 
qui possèdentidés'métiers et éeuriqui en-onti pas: Ceuxi 
les plus habiles, :sont dés éhèfr de faroille; des Habitans de Lyot, 
partioulièrementiintétessés. à'haprompérité de sa fabrique, et'Ke: 
sels M:qué Kés-mavohards: Rvrout la soie et commendenr leitra- - 
vail. Quant aux compagnons, ils n’ont de relation qu’aveeles ! 
chef d'atelierjietne sdntomi mevkés hi -dbniciiés :dunisr la ville. 
Il Rrit-18s’ vegerder éoinmie des onviiers nomades”; My uffluerit ai 
Lyon tébsttier la Tabique prospère, et Il enpañtent fwrec diff 
cullépyubeaiat) Hurbqu'elld: lmpuic; tandis quélesobrefei diares - 
lier ex Merw/furililes sonc:des ouvriers permbnen.. "10 
«H y-a\bidn quelques chef d'atelier qui rie-tiséont, pas-eux >": 
mémds,-'et' font néanmoins lsser: cher. eux: ille-vontiairisl: de 
vérilabfed enttepretiurs } niofs teur némibre eat-treppeuvonpis: 
décable pois en pérker:"Au surplus, hi les‘uns ni leb-autres në°° 
travaillent exclusivement pour tele-buitets fébrioms) mais smo= 
csisbreentiet: souvent à is füte pour'plusiéuts, Les!cdtnrtis de 
ca 'dernièrs-surpellloht:érdinairement à fhbriéationi. 17: 
« La onséquénos de tet'ètat de ohosès est qu'if wettey. 
entbeleymancbemdiRbricait-et les oundere qu'# emploie; pres. 1: 
qu'aucun fien'résl de clientele. et de patronsge* ; ils peuvent” 
méme-ne pds's6 connalré: Aussi ‘cétte absenae de tourfien.entte"- 


4 sit un 








men à 





* Comme éhéles 'eto. Les lanceurs reçoivent du chef d'ateliér envi-" 
ron:3$0u8 pari four, et sut nouktée par lui. Leut métier pasne pour très 
fatigant, . . « 

? Cette remarque n'a pas échappé à M. Girod (de l'Ain). Voyez le 
Rapport à La Cour des Pairs sur les dodnemens arrivés à Lyon en 1831 
1854, 0. 4, p. 170. 
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& PT RRQ E MALO 0 
el PT Uie Ad aves Percer AUTOUR EEE à 
Rte L'hdethel aunes Broker doëls je "SCA RS 
loin, ce qui a le plus contribué ait OPA POELE | & 
novembreriätset levrihd 8@49b 19 nel 59 supirdst el » 
ILp’y a véritablement qu’une exception à tout ce que je 
ras à ERIN c’est une grande RER Re LA É 
‘de Sauwvagère, située trët-prês de Lyon *, et MW te SE 
et “dé laquelle on réunit”Édmmuhément QLAlE PER énÉ 
travailleurs, qui fabriquent toutes sortes d’étofies' dé CHATS 
cipalement des étoes mélangées de lain£ où de CENTS 
chées ou nuancées dé" lüsieure” couler" LE FHÉLI 
DANS ee al 1 
occupe avec sollicitude du'sort et des mœurs de ses Oüvriers, 
et ceux-ci peuvent, s'ils le veulent, se! Hsdrl ANR tie. 
r marché que partoul'aillebrs 2 CHdcän y Lou 
: Pan RÉRPREATE ] 
€ desire ! 1 Gil seul déne' un Te"fés Dotaes 
6 ft Dhaque sexe 
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1 Sur Le bord de la Saône ; vis-k-vis du pot dé fé ah. 


an1£hacge prut choisit, pour. ses trojs, rep est 
qüatre fois au gras pr semaine, ‘un' ou deux plats fe, un autre 


a Kpbuiis lou de portinfés de tébrd,:éte.J'éd satadét et; Rutrimo3gca) 
20% duifreage où du fe 
dvi fRG;, 


. La 
nb 


La dépense journalière de chacun est portée au débit d'antoomgiesélurte 

crédit se forme des salaires qui lui sont dus, et dont l'excédant lui est 

remis chaque semaine. . | 

174 Le Mt se compose’ d'une puilläése, d'u matelas, d'ufe’pht 

renouvélée touëles Wois, dun wriversin'et; stiivänl lé SMSOn Pbe de 

de deux couvertures. C'est exatienidht domine" Cér fu8 YyBiaPbRR 
Pre 













‘163 17,000 





Sous l'empire. « … 12,000 

Sous la restauration, de, 1824 à 1825 : 27,000 
Répa OS * i “ 
18,000, dans la ville, .. , : 

et 9,000 dans les faubourg: et la banlieue. . 

En 1833 . « 40,000 





ip comme il suit : 
17,000 à Lyon, à intré muros. 
9,0ga dans les trois villes où faubourgs dela és, la 
Croix Rousse et Vaise.. 
3,083 dans les campagnes ‘du département Fr Rhône. . 
8,917 dans les départemens voisins, la Lo €, Saône-et- 
Loire, Ain, Isère et Drôme. 


« La fabrique lyonnaise est plus souvent que toutes les autres 
@ proie à des crises. C’est ainsi que l'on a vu quelquefois le 
nombre de ses métiers se réduire, en une seule année, à moins 
des deux tiers de ce qu’il était l’année précédente, et cepen— 
dant cette fabrique n’a cessé depuis bien longtemps d’être la 
première du monde pour l’industrie de la soie, On conçoit que 
le sort de ses ouvriers dépende toujours du sien. En effet, ils 
passent rapidement de l'excès de la misère à la prospérité, et de 
celle-ci à la détresse; ils diminuent ou augmentent de nombre, 
énigrent de Lyon ou y affluent, suivant sa fortune où ses vicis- 
ttudes diverses. . 


Bires d'ousriers, mais avec cofte différence que, chez les logeurs, deux 
Personses conchent' dans un lit, et que chacun ici couche seul et paie 
sn logement moins cher, quand il Le paie. , 
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#8 pra PAR PRYSQNE ER: MORAR. 40: 
ni és owttigre gm-nqiéries 4e Lie sant logés once Par 
ant ailleurs leisons les Blamer ponriènpe.dlane:les plosmpaneis 
Apasersieg Îles. paitons les mains beller-atdes, mai gone: 
aehique: lee must en pente pruieanlnisentà Ja Croix-Bopsse, st 
le quartier Saint-Georges. Bien! pau:de villes,.en: Eurppi, 94 
des ratsplus. éepitgen: -Pluromel parcdes) plusitértoumee que 
ak. duatges.Saintanrges, qui opoupachusdenvire idnoieldads 
Sans: una ppréon.dut-veniahti escqepé de;s- anipgnc de 
Eoperièep. Les impasse giapot.momhneuers, obeparemign 
lières, d'un aspast misérable et savent stavetséen pre :dek seat 
Jiars qui-conduisenti da lune-à loutre He tienne m'y Htque 
dev:tages:tnopr brer.et -dbs:.eeunss ;quemdil 17-225. énisden 
mentipétiten et d'une selété népaussantesi Asgi fon: Aogott ventis 
1k.mojne.hens que daba le tbstai dæ Facile iles pabiaes 3 
passegtilepour trèé-pamyas. à! ur mr cp Ne 
1e Mais dans les :deux fauboaegs de 1e: Groit Rpueet des 
Brotgaux;:onebserti le -dantréirer On; ÿ a 100pmruit, : joe. les 
ouvriers,: des-maiaons lkrès-heutes,-dabe-derlarges:mes).b.it 
jeuisent.généralemans d’atbes d'enpane.et d'umibenu.jour. 
eueRendeng l'hiver, les. ouvriers de la fabrique de: Lyon 2 
chauffent ordinairemitat:tnès-bidn.:: En ville, leut combstible 
eati dela: houille.< ils lai brüfent dans. des püéles fle:fonte dis- 
potés de‘inanière-à faire: helene Jet este amet h 
Guisiméet ot ne DRE ‘ 
1ç-Loure habits sont. dercoionien Pr dodrap en! érepyeie 
portsht très-géndralemént :des sqwlieré pendant tèute d'amuée, 
On:voit.d’dillturs-bepunoup:de jeunes. gens: chaisséa deiboties- 
Fajoute ce détail, qui paraîtra peut-être bien minutieux, parce 
que j'at-enténdu, plusieurs, fois -des-vouvriees ae eve 
d'un sigüa:eprtaié d’aisance, .. : - ! Er 
<e.Oni, rogtanque .le peu de propreté de Hogrsnéne: ur 
pat les-ouvriere bn soieriés-de-Lyan ;:mais il est. des: roprocbes 
plus graves à leur faire : je veux parler du luxe de Ieüës-babits 
les-dimanebés.et:les jours de fétes, qui send: jes faire ccodfon- 








DES OUVNTÉRS-MANDEAÈURTERS, ETC. L:1 
NI aNEO RP claite"hétifgetse”, de four’ paniton pour les plaisirs 
toit; ‘de Nue hnariqé :équents d'économie! :et-46 Ivors 
nidun:trop Klres,: ouvrent: fiatiliée, bartute-pértai-les/jeouries 
Fab et0eondpatéones-défan Hu s'Ubsor tente eu: sutplet à 
M déée divers dinis tbucesi hs frandwvillesss" 2 es + 
Mix Bibi livybs Font prend) onlrbprésenté les-ouvriers da 
WhIyuiis dune dos quee déjradés tu phynique.et au: mo- 
Al tiseux; sthpilles; apathidques; ‘vitlant eu: jaur: hi journéé, 
Brotiére- dune. lbare meurs; sl tonformiés dub lelr physique, 
digraclés ep An de tontsimatitère plétié nabunes: : ©: + 212 
ve Ce portrait péuvalt être réssetnblentily curé ane; 
mm ebrainement kelntest pasivefai-dls canuts aptatle-de Lyon. 
Depuis longtempes-iais: vertour depuis une déuraidé-d'unhôte, 
kor-éels phybique;'arordl et intellechet-s’aiéliord 'proprèsdi- 
tement, car presque tous les Lyonnsis; le +éubnhaissent, et 
memône jé mevorainé pis disffeinétr qua ces-ouwriers ecraient 
mjomdihuitpartout dans nos:grardes ‘villes. monfacturièfes, 
Rs laborieux, plus::subries, plus: intelligens., et. à curtains 
ferdsj non, inoïine imorsæx: Que les autres ouvriezs prisiéu 
wne Enfin pülpisdat elois turbralens, moins .ivroynés : que les 
pchéss ot hos leiiurics! dela méme: vilbe. :. . . 
ab Lasdnttptol‘lubasteus, Sniedôt; levés ordinairemensàila 
Vin do: jpercen été et pes 1vén‘hisèr; ds: travaillent très4 
vuvent jusqu’à dix et onze beures du soir. Déduction faise des 
bivrepasy besupobptravahlentrquiere: biures chaque'jour, et 
ublquetois :davamibge., Le .repos- du : dimanche gst’d'ailleues, 
ssmacinient :obsérvé par tenté in 7 = géhéne ils n'en ont 
mdjautye, in 13 
renÂAfnndts des om béroconinuint y je vais déve: Les résultats 
? mes observations dans les rues, sur da 'plaet publique, et- 
lulescafémet cabarbts de: ls Croix-Rogssé, pendant l'après- 
idrettoutelis soirée jusquà bare “heures, “du diaranche 35. 
ah 48 DB 2 mn po ndnq nv 
“oide n'ai: fu qu'un sub | pou ; ire. Ceux qui bavaient du 
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88 STA ÉPATRNYSIQRE FT NOM 
ve étions esréemelt nagbre, Fxocpié RaUTIANE dans un cr 
baret fréquenté par les compagnons. Bgns chaeun de. pea lan, 
y-ersitoun.bilard-aus lequel ils-joprient, sans bruit, la bière 
œfilsiburmiens. lanceur vorféretion, Aucune, chanson, pee 
eunwot:pnéssien nies seuu frapper.mpn preile, Dans un sai 
oùFon me éyait.que.des qhefs d'atelien, on aurait di,4 
pouria mise, e1.paup la décanne, sousitous les rapnart, de 
boungtois dde 11 y avais à peine. qualquer femmes parmi. 
-mBeauconp parlaient de le. fabrique des soieries de Lypnade 
205 embarras, da sen-arenir et de.Is cancyrrenge dep fabrique 
étratgères: Île émettaipnt sur. ces choses si.imRoctapses pat 
eux, des opinions fort différentes, et cela sans trop éleverh 
voix, et presque. comine l’auraient pu,fire. des, gene dépinié- 
vtssés et:derbienpe. saciété. : :.,...,,, 4. 3, ji ae 
8 dal recueil, dans leurs discours, des plaiatez: canpre pe 
sirers marchands où négoriant:Mbricpes, mais suriqu contre 
les commis de ceux-ci‘. J'ai B:fbre, Ausi la remarque qe 
plusieurs, avaient été] 4ravaillés.1 4i ie. pois, dire, Ainsi, per de 
idées:smintrsimonitones.j:çar ilss'entretensients kcung.1able dt 
lalaéeepsité..qu'ung-pardon.de héritage : der: richet. Lombh 
dent le .ufior: publie, pour. dimiquer. les impôts, es, doing 
établitsemens:ualles. le sautengiont d'ailleurs. que J'Hogme qi 
arte no! créer des ribessps pas son industrie, dois.e0 ;ArRSk 
jrvimeñiosieutière. pendantitoute, sa.xis., Au rentes J'ATAIR dé 
emiéndulémeure Les mémes idées,, dans gs Rpnversation fit 
Élaëeure,. etje suis bien, porté-à,ççaire que Je sait pinenien 
Boogie ou os sos croiss aol asjuot gl | 
- Lrifostud, lg menteinepfai desicominis quil ionroparaîre Aie | 
prondse Jen inifrée den Mabrienns. De anlent. paint adpeytre tout les 
déchets de la soje, et privent ainâi les ouyriers d'une pârite 46 da 
Vépiimenènt gagnés paient dbaidit pour FERA) dl AA A 
multiplier le piquage d'onces, c'est-à-dire le xob dés snige genie or 
vriers. Mais quelques-uns, tout en étant de cet avis, soutenaient quels 
cause, priarigale dejes.val était dan Je seul désir Pen ea tes 
Lenrui, auf l'ocçagion faisait paîfre, c] SA ÀS emange 
semme.elle Je. fait chez las aupres... arq LHERI sidmore 
Bacon elôrsl seen re 
















nes ouvriBks Nat SEHERIÉS, 2Tc. Ci] 

a RO VO ATEN BRUNE ent PAMÉUIRE Hialirédrene évétéineis 
défi rent 844 n0ugsqmo 201 164 Biasupod 191 d 
Me dutbé obséroiiéris ur ueel ouvherdiémeotmterde 
dot NE HS oHE ÉUHÈNAE H9 Mopirioisi qatarhinliNae 
dure ave dents bus labaretrde;Ja rain 
Rudi. Diféh Eenenitdque, doile Phuerdépradés se 1mürady 
Elan tinur an! aubUtHRE kMmgehoË éBérhéo-de sneen 
chtifé des Hétinies php avan difiis M Hrériableictgiliond 
des qu ve terra Rrlphipanldcel olwieid ts Pañiopesriléme, 
FN b, que neoRe20ilt betuaëu sd'horbnes éishés par 
ME QU leur poid séché, luuidéssud di renaud 
MW qous euce rio 1 eoomib nl aroinigo eob au 
MP VeRoRl AE KE éSE HOME Loan OMR G de, qi 
qu'on ait dit de leur pusillanimité ; ‘déilearcpiémées dent 
MNAUTAE UF do cère ue doi sal al holiataat éndrgie : 
UE ét Bveimbré d83-E0a ur PB :eWreersient 
Mad'4uf Préutés itéténtésthblés 154" i-xu99 9b aùmuoo ei 
la M8 né né binti-Habitielletnént iiraltporanisycsaune-5n 
Halal nf plisipéier vue deb Mibitafs ue aire: grandi 
HI ut lavoir Sibilférihés bide Rate tepaduir pes plus 
BA dits Hibibrésl pay/phthihoëtvérit press Lou, vi dons 
HF is sbuVène Méfbrnke > Fun hiecpll eeploudanequiitinisa 
Ati Sudebois 2 d'été Epoquedn/tes vénite dratois bien plus 
dt 1ôfés lee pléb til nüuis: Hill ne-télsontiaorectiement. 
Lâs éù Y893 "et juste" dans Piié-de 1BB6 (3eme) les: ab.pes 
K'dani'le fort de lhicHéé-éorintérehlé quidéntipénquitalers), 
nigré toutes les sssertions contraires, leur santé laissait peu à 
Biiteh;'suttout oi l'en. à égard-à -ce'que-leun profession ‘m'exi- 
eant point des individus robustes; beaucoup d'hommes, qui ne 
euvent dire forgerops,, charpentiers, ouvrieré des ports, etc., 
fiit-tisseurs de doi» 5 not 





eu nn 





DA ETES) cor 

rnées d'avril f85t, Bien ‘qu'il Fééulté de mes'rén- 

ignemiens parüculiers qu'elles n’dieut pas'éte fiñles, conittie ceflek de 

rrembre 1851, par les seuls canuts, ou que, di Mäig;"éeux:bf ny Hient 
1 joué le rôle principal. 
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-.e Les" tmétitme à de: Jaoquert pat -oomfriluié: à Momélionstion 
de leur consitution. Grécg à1eux,. ‘ka fâbricatiqun des,étniles; 
dites façanndes;-v’entèrdire de palles:-danes, lesquelles en inepré 
sante-des fleurs; dén-demins,-o%'qne-Honbrasba:demet der. 
gent; est mainsanant.qlas Auile,. plis.ptampse.qu'autrpfée a: 
moins fétigehie; à dunée Ægniéide utavoil:Qndoitencece bla 
quert-usb..heveousamedifiemion sppantéa à-fhabiseiqniles 
oumigre 41 le, bamièonds.20n métien fance:téi prépriéteinenct 
cônstrupieurs:ferrbdisons 1id'espaoer.-bemacmnp des plasbchers, 
et: par: senséquant-ds:daiuer 2bendarinent Acokair-et date 
lenièos doisil'issériur.ides boperhensi Eufisg oo! métaina(uit 
supprimensla lasse entière des firesfsy1qui-était, cpmpetéedich- 
Fans dant da réonatisution p:1p'oHt-pmisssunés ind détiétiersit se 
jéure por latgrande fañigue À Lespastté ile étaioht sosbnia;oë par 
leusattinades ricisusoe qu'illiétaiint obligée dé prendreurp »::- 
:°81Le'biresnataste: qui; diapfsles-omviens éuxhinémens lue 
avcasimisie de phis-de: fatiguer, :la equib ‘enmeusisuies à bar 
santé, di lonmetà past ladongueduréeldn|trdubl, resté psr- 
caimééey benonvelée à ohoe.imstent,:qinbalènioier. du:méties, 
ecirasrohaque Sida trame cunip Si précédent. Cosde-pe 
eumioh aciransmet dis partie inféricure dela poitrine parlisse 
mipés aurpres:chliades isus lequel orcientouleléloift àenre 
éondatiaeu 1: ne iines Aamnf ANG 

ueSifenierois les bssertisns ‘unasibes. db bem de pés 
soques, l'osnge deñau-niodéré ide boèsonsialbdbliques, ge 
de::propæsétet:moïns densène qu'mitrefois): pemtritrasruint 
encore à rendre meilleure la santé des ouvriers en soiërie de 
Epogt siat an 
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© # Suivant M. 4.-B. Monfülcon, Îls v'auraight' Fee ago coms lan 
poutre la liberté das preurs,:ingue lle ae rs0 ste init, even muemgreté 
qui gaserai pouirène leminéene déprenetiori desire otsisepluséplairée 
Lkineicerderdsareaniensda Lyon: eLRS Li Tabtettiss d Got iire 
AH MON AND: ETOEPAOR RO Aer annee omis autes onde chanté 
presque proyerbiale à Lyon. 


DES OUVASSS MANUPMYPRMRES ETC. Li 4 
sait evo binth Hitalslés “aa dépis we ruettaih mowilsied’anÂées, 
is dlubcedicoep gagné plusieurs égérd). Méstméinn)ihueèrts: 
méopntess; "éniile T'ésibntlmtout :qianid'ie tesrairwus;-Tleaë- 
ctéintintfleunéne | parce-qu'ilose-cünelcréh de moivelles he 
budes;1ilé vouvbeunobesois ; Qu'ils 'laoyinentième lei pret. 
miehsÿ 389 ul inpbridier dnnl'ithistrierdes évoexidé soiopr 
quélrijalombnt los ftivricues els repartent cewo-eurs ei 
dosittdeirebst, Dlunrautredbé) eux quifsriquent lesétoffen 
fspoanées ne shepnt:pus deses prévéir. los dhémapes matqueliiho 
“plus exposés que:lssausteds; rotin: phabart vessessblentpiut 
dénoins dndes gete-tui,: ehaqué adir;1dépenéreien soit: lol 
hit jourahe eme jemsie-doomotsiser ;sduratrdés jee 
jours durables de lasemeirre-de quoi-virve ds dimaivhg, 215! 
14 Gepindent }:lest técibigtigest que:frai nheutillis! pentent à: 
noire que les plaibtes-pétresihes 1fobriopne-wfsntrpesltoiÿaurs 
hbkanomouf ;lear-tontest lle lepaboin:généselisées; J'aiaussi 
nd Lyon: des jhomtires %!.qui ipar-tpus: pésitiég ‘sociadey leur 
ges dès emplois qulils-resplissioht) teur séputation de.phes 
wtéjrdeubapaoisé|:. Be: pruderree,: donnest ui -greud pelle: 
eutesleurs sssbtiens; ét quirtronwient:Koidét l'rrsidrtioui den 
vien) contre: phaicurs commis! :-qalvans us.) 1des jeunes 
leospique Jurfoïlgue dela" péstion! er: l’étomtderie :detégeme 
auraient jamais excuser, auraient voulu, pour prit duitrærsih 
Rs se comiaienti déns::des momens ed il j'Enravait:itèspeu, 
mhpsen:d5! déshonaranéescorirlitiéberà des fesme:-à les Ales 
Fourrierh ;1en-bieui d'en seraient: vantéslauso iempadetan 361 1 
CCR TEEN QT NPRET OUT) 


! On sait que des hommes aveuglés ou mus par un autre désir quérdé 
tr être ulile, ont exalté cette jalousie, surtout après 1851, et l’on en 
onvaît les funestes conséquences. 
11.Etpemmieuxe des fabrieene: 1 et ft AU Homer 
tfrQuecstesccaéatiorn Ré vraie où fesse, desrgenb #°en ont foitles 
Sbos pour t2cher lahaïed des‘ouvripés eontre‘les fabricns, et it 58 
athies Gardès:de dire.que Partout; en tdut tops et dans tontes les 
lmèev de ta noviéhé,ity/aies hommés mi foraiont malheureusement 
li. n043 8 aledioesg 920 9 
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172 T4 2AÉSME PENSER ANNE : 11 
«1 lu00etsé pesllion dendarriere, le/niéprio death Aime 
pihentpémme regardée; par leviaarehartdsi fabitadh, vbiénir 
“dertéuri défaitd © ds itésjeurnées: d'avtile488diytatstque a 
-dillsiet sbslaubourgs n'édiient joins enpiés-pér nacre 
-'Hortifiéol aussi; mouibrupses:qu'stfeend'Hui,vep lé serstingmiide 
ilebr ispaissenpegrles conti prpferiément humniliéssS his ifiési 
douss ‘idées, leurs makité} et téutes leuks:-bulsiti@és {paraissent 
amiaroir-rejul uncniétabile ret'frèschidurieets chatpiitient: fab 
“tend, du moïnej:one feuté de Liyenrie l'affrimert:lin/ dé'se 
crolerer dlans-lour' propre opinidtéedeng aulhéicäde aritres,' éls 
“faisdent, ‘lorsque je des Gbéereais, ;60tns dev:bcoëps vélipitades 
“qui, i nerpouveit <émedontfinaités; veulentl:pèt 4 difité de 
ler: éondirite, "vonqtiérér l'éstimerquedente soie mquign leur 
- réfese: Doux fois; darts des lisamipubilioistjfa cscendel, «071835, 
ider:choft-d’atelier dire :à lottrs: camarailesrqui wébaitaien 
peu de la décence, ce n’est pas comme cela que vous Jose: 
“étus' qi abus sméprivent à: nous. estipieb ; evtesidountfois ces 
“Hinples: paréles-ont. prodsitrimmédiatenene Lei reffecsit As 
‘yteppliquoreominent je:lls ai vupsi réservél dmartesetés dé: 

Croix-Rousse. sil 2: “ir ab aulorpieup Meauvjro is-lt) 

-2tttinijhins 1886 oir ‘ivritrtipn”:cohtrb tesiSabbiodhe ne se 
+ aissaie plostaperveroth; raie” dep lour1wis-d'eninée seeds 
‘'fédeéim de d'autresphréOnnes qui recersien ioûts Won fonts, 
ME AMIE QE Elf n'était quesdimiuég1Quoiquiiteei wit, 
“Mi ésr ion eee the hestimeier des: sonies vétaiént. sltirqphes 
: éonténs dé deu eldibne umeutileseniiie nerl'avadarehen 
et Mépair HEDEU à cm0 seu so aioiouphon: 
“Le aptné éauperici Bei valeur desuairés dés diverses 
'idtépories! d'ouvReen: muis:tes toehonôlles;aniog poinnirent 
-Cpés étéaust'hiéuteuses:à Lyog que-dansilles auiteswillen es 
S'ebfitlrer-qutil'aobténus-ee:ceûx qui. onciéilpabiiés eparuités 
“lalitélrs M Poettion der imelten te cénebedenepéèrte, soit à 
‘l'cétse de haitiatare des Lravaux; dt'la éoiiphiéation adeplarrenge- 
‘'ménéentre firitens, vhèefsdinolioi ed ouvriens-son pesrétre 





DES OUMMERSOMENPAUTIEMERS, ETC. 573 
deu donptésseteneundet esngéretiontrévittem dentonbles 
iérieurs. Jhemite à-larcenehpient un péhregguersiqme dans 
Merterpserdittinesiiles pursiermeaaltnen mt chet3Batelier,ret 
<mssempdgaens-mgagrent lesphéés peunahtaenls foiralides 
sÉpergnEnse es que ill [aempegnpne-qui feheiquens lee:iltefies 
Amir hfgèrssil rirtntnénétandpeineucs:Cele poutisemie, est 
walnapx-bahinidés-de-bienrétres darhine mâme,-cuntrnetées 
Pari %es. : @umniens sd, amsi, bipn-qu'à silh-raropr: failles: astaines. 
Mi Vétiérroé n'stle domeremaquiende dur manière. defvinrb:; .et 
“qi des détailatue peu,minntaixs mais dpténeisannià eeusp: de 
- Fepicion -que:tant, der. pamphhess.et de 50m: ant prapsgée. 
+ eÆtballanighez.euss ditilsriausthewses des repas, j'airpu 
“bin urtowema-moindermans: 1835 5-épaque où:deejournenx 
‘eyes lesireprésetitaicatinnrame des melbeunéux mpurant, de 
Him}, d'aipuiveirs dirjes: dexquali cesirepañ:sa somphsaient. 
Céipht puce ou von an par Lee re omis ef rie tag 
1 Aïe dhjeuner : du pain asser Hlanr-et-généralement de très- 
honne-@ualité, seul pour lencempageen ; risquent, assipqnnté 
d'unimarecæu-de fhomage pour le ahef: d'sselien ét:3a femme. 
Celle-ci déjeunait quelquefois de, café au lait. nn: 7 
2 ot sdanidhmen.:1 derdersoupr:;rtantôsgrome: tamfL:maigre ; 
shresque ‘tons les.josra dell viande :debouoharie p: avg: des 
Jéguiiencet Av:nenimesde:larresnour-bienune salades Jrixqut 
paraissant bien Gréponéurdiun:aspess ; d'une odeurs réveiller 
“appétit sebiseuvidane une raiwelle:de:fyience où de:teups peu 
væechernbéers sis phaprepièteerunndable-ordippiement-aue, 
mais qui quelquefois était aussi couverte d’uné:n9ppe.Ebfn, il 
syaviés dé vinrpour-towieis fansilas mains: lse cempagnaus ; le 
réditraion boit:réguHènertont chaquar jour depuih un :demirlire 
“jhequifvunltre esitienshmsin quaridil:est-vheriou- quand le fe- 
rhriqueqsh seufrance ,19n-00"copammAomoÎnE. 7 AiAt ru 
£ chez .phisiquus: dhefo, d'atelier: den:dinets somme, uekui dant, je 
stende-doner. 5.féasil. Chez, l'un: d'eux, .qwi.miétit signalé 
“housse ttès-paurres le diseriadnslidis 1 lmRR tn uRrRtte 
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delégemebiet-an:pedidé sbogmge , orangé itleest an, cevet 
vn pain excellent. iditousll ut 
-s6ple mini janain lité lran-soumpes mis! !jaqis quelle la 
vidédel rftib cdrdinsirement / best «ds ldinierye gteuge0 batidie-14) 
ecshposéntknèsrsoutiénes :ni sujbilog #0 bars; ol abs 
nik Assis ledroteribra-tisseura: deilp fahsique del Lrvis bot: 
ordinairement Hed:mibug:rourrisl quetieiphepalré dos aurieds ou 
vrécil:enFrandec Gornbion pou yen fer ;)'Ünt-répulionéhienr 
du pain biant y lda rimes Lde la <viqréieteni devitégiaest cit: ::: 
oi wéliniestqus:poæibleidd éroire:à Hlniebre d’ouviersqui 
se!{nootrisend hhbithelkinmend absab bic. Eu d'abtiews gr Iiovae 
de tons mdcinpel, leurameubleneentes doute Bubhs ide tait: 
étalesr dninyrsañsétre biétions y 145 emdre rise bla de hé 
shout ils serplaighatent/ Mai dens:lerfétt'oun18 fé dé La 
ons dé 1897; h'érridqvetr plasdireldoïtémiet 91 surpris 
“rardam'imeistéspès ibi-see l'opiniencgénérhlequi règne llyet] 
quelésvennipagnons-édonemes) tuigésip inefigéne) déviètiobrit 
focilement chelodiatelier ; qhe heurte cer ermiersess prevu 
toujoursuses dns je dirai doutéseont quo kee une 61:Leé atenie 
n’éut-d'ètre rébèurob poër:vivel que leuté: sakéreuy niques 
lesiekefs:d'melié) chitodt leurs-pédis saioles Ldompagdobi 
ÿ ÿ-aceui; pour euro ‘ilraédiscémenc ypièd les fatiestes 
Journées demo terbret1894iet d'Avril 1884, une tés pat: 
gère, pohdaat-spüteié Uürde:delsqueller ie 'duisténéeru' été 
pénibles: Bu:péurnu,  Mulgré co événemphe;, c1halgéé; Iéutt- 
pleintess emsigré iéurs-goite:doidépenséy dd plaivive certitba; 
méigré tours. habitudes nouveños-de:luxel, ‘iles vupréerétuisieurs 
dé la:fabvique ide Lyon >étaiem ; alors 1querju! Led: obébeysit en 
mars et avril 188%; étrén-mei:eujuinl 1836 ,» dutie une peser 
rauérielo bien méidleuroiqueilos en wioté de béaudoup didipre” 
feniods ,:sureouviquu:les tisse etc nurés Ouvrier 





* Amis jo dos ‘hi ras idem les éafde eut abarèts de laiCreñimoikse, 
ne‘boire ; à bien dnla ,.qud-dita-bière’qi 


environ de double du vin. 
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plorés dons nosifilatmges de. eqmmode Lille etrdu: dépersesent: 
du Haut-Rhin. uso sq ot 
1:60 tapptllide cangeèraiet: l'intélbgeionsi rémaiqua- 
besdételoppés: par:sut-dabs Itsnévénemens db 48341836, 
et dans Le grand procès politique jugé em:bB8% pén la Chorgbre 
dem Pass. i Jsi:conpiedst queila:-positinnahédteaie quiideur fut 
fie olaray æ dd -lenrigahoen héeusauprdirrekiest mmiscaisæine: 
Sondnaaqupnendétrefie babituotie nobmme) callardn quelle:énr 
les disaft.an:pêdie j1n® fersie gies let bananes ide deut trémpsi 
Aupisotlene le oriaerde H83%0es 1833714ietquetque-tmdèd le 
Uma mani à tout lsibdnée daositiisillaidé bysn;:toutle- 
pindas-hiliduffert: tement arsersutnit de-nésigeeties et. 
dapationtrt: quan ee mettait peurgtisiques maisaupèsh vante rt 
«1M, Wilermé, cemmelarans bé MMr:ste:Gésparée #4 Rrubelirs 
remarque le baut-prisidssloyste durplutér d'habifé@é dés aire 
vriqllpanage das loger ameinchètementi £atse-iirénnstance 
eo léléretion- in flanttai-opurdétenmiméobaanenngpdlmnriéreuh 
ten Leon-pionn es fathaurgiihes riiauvntbetisss rentrralisut 
iniaé sine émigestian.considéreble, rèrn {es cbipantemens Foùt 
a:pt méme ei Suisse: :La, abrisation, don ésofies mie tand à: 
qitteehaoins: dl atoine Liftérienn de imvillés Qiiant' hui déafes: 
Rapoanéts.lspongge esalualf der Lyon: ilusemhlo aussi quiun 
changement æa:s"opéeer ie, Suiset:; dis Mo Volleniép'onme, 
mense,àen fobriquer.dle pareilles s et:}'Amériquer dat Nord ner, 
chèta déjà. plus à Lan que des-éobahglons:que:Fqniitansptinte, 
À la Chine, -oùran ké imiepatfaitement st à:bién chailleur mr; 
hé qu'on ga posait Je ire eu: France. Sb:outed,-en4 tépolu 
lo:problèmer de! faire. :prancher, per ube:<hute, d'en ou pat Li. 
Teste, dune parape, à feux Letupésiann ile daçquit 1 et len-2a 
sara prfrer qua bisenont ponn:la fphrique:iyennéise ésipaun: 
snnombrens ouraigeeles, résuiats.de,cteninnestion, Jaime 

*_Plisiouxs fabricans: de, Manchester .prodaisent de.oetle mamière, 
ssmrertonsides éipfenid'an tigse:ples. réguliers, plus égal que parle. 


procédé communément en usage. av mnen of noirs 
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paré AE LappttétlonlE HHAEHP nb él Ou? ARE “des 
BieréP'uiibs 2H OANEH be HP nl SUBI A PH » 
“um pren Eédbl que a 2#ibihiol Piaget 
Hlbonilkite! de 44! CrUL-RbuLe. 2 dénitiie queibent prpaib 
tiéh äibinté ile eh 46h lue rase as butirrshienie 
répas héctblitdlles fitiillés- pub pied qte Tes rer ani a 
aubisladèe ec'd'elualitn note penaatearion sit dubrrun 
pe'lbe EHfné bd unité M'édmpaghe, parolairete alerts 
géétult hondEoug dirabainés rate sofeaest LS boss ra 3! a 
M: VAR HE; Be pré Vet fofil IAA ai hpareni au pro 
vent au moins leur non-misère habituelle, » -esiivs 
EL prIEH que l'en éprétite N'aint0Les Bb Ur Les 
dutirodhenb mo nier eestiaueleaivriès 1énritesal 
wibihtide doutflanteskeéties queteuiai ha plipar bles dé 
Aiienité} ttaisl ip” édbitti En” vb lBtan dans Jrét rqherté 
Hégeldtivdes bien dures 188 uiteid6vetobpéeh oftez vus Je 
ttiltrelitité Sdnidment de pHatér dsses dlénitte. :@til dpquintés 
Rhcuréfipictséi lot beaico up d'émiphtt edpoutt 40 amas 
ebiment: ébtcilier ‘céul Wsiertlonritie tormiles:vé yépeweiniel 
le défaut de contentement d'esprit, de soumiottr dde sib 
côte des biktéretdneks que: 189 ouvrir de Malhogler de 
Billdeivieiert cureierientt Lucetpanérentawbe uit fon 
sheet  Qrovl asiqe Les lits <ayeq so ar.b 
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nié He-Zibem" hi ob Qonib tari 
PORT EE TEEN 
M. Viliérmé à fait ;'en‘inal 1895 ét dti 896; Us etétirsiois 
€h'Sbfsse”, notamment dans le'Catitôn ‘dé Zurtéh, oùles MH 
ues”de soleries et ‘de icotonmatés ‘ont pts. th! Hévééphenent 
remarquable!'"-Le chapitre : qu’ consaére"! 1er s0jét ht 
@être vitélui preliué’en'entieé:'4l dst EIFT His OLA et, 
selon toute © spparence » fort exact. 





cree malus ebrou ed 
' Le l'ai vu &Mothoute, en 1856. ont sd nur. lle 
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1 Fepsape. sons lea, apyriere du, Canson. de Anriqh.s dit-il, 
p'ont-poun nirlierarque,eurs, propres damicies., Crop, en 
grade majorité; des fermmescet.des, Ales, d'agripuhipes srqui 
dévigent Jesfile,qu disent, les étoffen danp, les nterralles, des 
æinsidonnés au ménage: es,enfans font les bobines.et. es par 
veues aux, benres op.ils. ne aoni.pas àl'écale. il en.réslte ques 
auapd-il n'ya poiss de, commande, Ja:famille rit des 4puls;prgs 
Bts de L'agripulture, ou du métier exergé par le mari ».Je.père 
ga le frère. Ea-plupagt des ouxriem: abandonnent... d'ailleurs, 
les.trevaux babiteels,. lors: des, moissopa et. des. autres, ré 
coltes. “! ee ep el ge ge or 
« Larfabrique, de eoieries n'accupe, ren.général,.que des 
femmes. Elle est. principalement répandue la:jong des-boede, gi 
Hen.mltvés et si pradigiousement peuplés.du, ls, de Æuriphre 
dans les riches et nombreux. villages.qu'on ait. syriout.aur:ls 
nivo gaunbe, ., dans les maisons éparses s. de, l'aspect: le plus 
riant.,, qui. liant pt nillages. les upe aux aunes..etles xéunissent 
remme en un.seuls quises inmanee, san ibfaisle,sqer-du,l4g 
leférigurs-#4/inistpasomaine:ércing lieyes-sur-Hnp riénet1d8 
duaire srilantkeiainz ban b doourenrion of deb 
+ eDepuit ken ésénemens politiques:det BA 914 815 2 dal or 
motobeu Wsdvatnie-ons:pris ue Rogroinement-1nsnnanidératle 
dans ce pays, et il est, après Lyon, celui. oilaf#bripagion;dgs 
s0ieries a le plus d'importance. Il n’est pas maintenant, pour 
ainsi dire, de maisonaur.des\bards.du lac, du moins sur la 
rive gauche, où l’on ne se livre à cette industrie. Elle y est 
eréanisées comm à rl 93 dant Ieamidi, den le Kramer: pelui 
. Aipe apprlle Gbriçantme(abriqua pass ilrscnirlietcommandes 
“de Giberéentes par des ouvrier ansaquals À resta soie 3.6 
ttxanfegtionnent les.é1ofss oper eux ft dla 44h61 cuprsinon 
18 QRisomRIe. rapemens dans Ja méme, rie iplus, de, les 
Dog MIO, SUU916qUS IUOS aol 


Les bords du lac Supérieur, qui commence à la hauteur de Bapper- 
“hwill, sont bien moins peuplés. ao, , sundlulf & meet nt * 
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xhétiens 2h tisse desisoieriqu-À{ ylempavait aqudtresatiN dés tout 

do faites, vent: LBkSret:2bj0d het, cadsarel vlon;dliy ebru 
-mnanoihs1anre inilley qus10oqupontispèseo miliéi ridètitdr ide ions 
dgei Lep tisoua :qu'ilarfobriquets sontrpéesquer:coujpuertasée) 
dégérsitas Be iconfectionrrenit dus dets-feoffes flçonuéin Lors 
amétierseè la decquars/ il st vrai) me:sdntpe;eucpsoonütpteus, 

mais bond anheñicalquidssvontlb dareniralapidenent, Ait où 
adif d'aabt 1836 j j'ainnientplaineattibiuty d'isergen ; loi 
émswbjdtunes ide sniesies façéhnéée. L'unb d'elles, 10réq depuis 
aan; 00enait os métiers, 1etlautrez.où j'en avais couté 
ritigt-quetce en Anaë 51889 ;:;q0 Icdmptait:phus de-cinquente, 
donsiquhrmbte-quites encactiviiéi Parmiees.dernisre dy ep 
avait sin ricoddait sepimer dessinés: par quel béul ouvar ;. qu 
foisaib bill dois tro piinbaidétoffes::pour. gilets 1epinnie. des 
dhédionuëda hmyestods »upifoj plusieursipièobs deqrabuns ?. 
Lébpropridisios de-cètte mahufiotime ;rquà me:darmghtrsit dé 
persai pas:que :dèbetiutérla Suisse:ihry edh] abrs j'en fuisant 
churèbtion de dèifebrique deb rubas de Béley deauepap:plu 
dé esbt-inécaniqués, à la Jaoquart: Mais, afoutgiteil:, :« gtéce 
aux guinemens de Lyob qui siodé ont: cbfené:dét duvtiers:he- 
biles samprodis daosdesjduenéeé d'avoil 1 88 4jvgniled comp 
taraoici parlions dans quelquesiannéss ;:gtiuioh frèsie etai, 
qui sNiona déjà éliné ebtosliss"nousi!aürpnsisemerjbent puis 
samment à ce résultat, dont les conséquences seront très-f- 


heures pour Lypavmpi snbeumues pour tre pa » 







: SARA HS. Mt nf our 
si à LRPrahiétiFA de, l'étallissament. redounelasait qu'il.n'3 ameit pas. 
d'arantage à fabriquer à.la fois trois. piscts.d'éjyfe aur-ke-méme méGen 
L pad ne pouvait pas. raitacher un. 5l nana srtféten la 
brisation.des-troiepièqme: Mais. il;cedyais ‘quil drrr amp prnht ÿ 
fabrique. den àikaifain, 19 ur ne nes as us + ou ue te i l 
? Lagrande manulaquwe. appartenaig;à, MM. Abeck. pt sub, 
pebite.à M. Charpentier] que j'aruis va Jeur.cnatresmoñrs: quinge. mois! 
aupararant- Celuipi.étaitsya angiea-phef Sralian hayon Éii.de 
cette ville par auita eq jeumées Shyril ARS nat sur nt af 3-9 Vs 
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M 1.4 drone Jeu-pauresinajonien d'actrest, 
dtentipeu de lumière, sur l'ésas jdes 1ouveibrs eu soëc de Üsntok 
de Aichi; ais ilainiont parwimpoctanp poiin}’evenirdenotre 
Rliqie Ayannaise. -Resuooupi de perdonabärpensent qué Lynh 
Mal toujours: là nvänepold des:balles:soierids:s à dause-da: 1h 
madriquinia pes généralement asscs-ddiderée] peur:laisrer ‘aux 
Rbricatt de. Zurich. le 1lempt, de 'recereirde Paris: dusdessias 
miles éohastilloni idi faire :oünfestionsen d'aprèi cévaibdéles, 
ad'apédior entinte Jos: étaffes lb ty airsit ribr èrobjéctenth 
se.rsisorinement, pourrissr:doisries fxbriquées ten: Chine ;11enais 
r'esrep pas d'abespr que derl'appliqiet à durSuisse:1e8 sublier 
quels ponte-Sansportnéh mois dertroisijoprs-des dopres aie 
Paris à Zwsich?: On pargt:ignoren aussique los! dessins de vies 
rits-derdyen, sonik faits dans ot mémepilke j'etiqu'dllé en-rei 
Ghititrhspet ro Parisiiees. 8j quelque ebobo-peut wssurer:kile 
fabrique: kponnhisen le:}momopolé:des étoffos: fagonaëts] er; del 
antrèé ésoffes-leis plès riébes:; db doitrétre bin piptôt ; cine 
métrompess là gritifleir dela nilb eulé miotnbrelcomlératste 
deé fabricahis qu'elle renférme, qurtous si ,à:J'exemple:dee Mb 
brin deida Hiute-hheoe; ils luitent d'effbre entweeur pour 
épars lerngobà ‘61 Ldluï db loùre dessinutouts A :ce; prix setiii 
lement: héur febrique-cemserverp' vente: réputation : e ne 
orois|peuipourtantiquielle:se: voie! jamais éntdver: pur: celle :dp 
Bb ob er nn 8 une 
VAut fée thaliufattérén"dTorgen ; db jé vidé db pévièrs H Pot 
encore ajouter, si l’on m'a dit vrai, un at de huit métiers pour étoffes 
façgonnées, celui de M. Zeller, ouvert avec deux métiers seulement, à 
trois quarts de lieue de:Zuridh; avant les érétentenside Lyon, et un 
autre dirigé pal mn ancien ‘chef d'atelier dà detté même vile. On’ m'a 
ani parlé, on 1886, d'un atètier qu'unicostreimattre de la grènde rime 
vefolure d'lorgen ;'auvi émigté dé Lydn, derait onvrir dans Le mêtie' 
lieo, POI Qu propre ‘compte, daus: l'hiver dd 1836 à 1897, et d'un grand 
bâtiment que j'ai vu de loin en construction, et que: l'ét-destiosit à ure’ 
mééfacthte do plds dé cest'nétièvs. Enfin, j'eivu encore, en 1895, dans 








eg tonne 2eme 





lenaisobpénittisre dé Berne , sh iméfiel à le Jacquart, dur Héquel'un : 


prvontier fabtigran'une:bullé vierie, et il émit- question d'en iutrodui 
d'autres, dont le même homme: dévair diriger he tearkil: 





Me men que des 1: sont æ 


Sr " et sans qu’un pareil rapprochement, a m’ a-t-pn | di, 


> aux mœurs. La’ journée eët, suivant tés saisons, de dome 





à de heures en été, et de huit à neuf en hiver. Du “TER 
on en retranche aps une heure jusqu'à deux pour les 
ÿa 











heures et demie, et le travail effectif de treire, Mais les j jens 
enfans y availlaient deux heures de moins, qu'ils passaient se, 
ce vement dans une école entretenue aux frais du mattre”.. , 

« La journée des tisserands qui travaillent tous‘chez a, a 
aussi longtemps qu'ils le veulent, est beaucoup plug loigue qe, 
celle des fleurs. Mais il est à croire qu'il y aura bientôt dau k! 
pays des tissages mécaniques ; car déjà ceux-ci commencent i, L 
s’introduire dans les Cantons voisins ‘. 





ml 





‘a Le Cantons d'Argovié, de Saint:Gall et 86 Séhafbrée. 
3 Dans beaucoup, j'ai été frappé de l'odeur désagréable , mais null- 
ment nuisible, de l'huile rance qui imprégnait les bois des plancherset 
des machines. . : : 0 
3 Qu'il me soit permis de faire remarquer ici que, dans ua paysdti 
l'ingtruotion primaire est aussi générale qu'en Suisse, e1 où Mopitior 
publique et la loi imposent aux parens l'obligation de te donner cheietr” 
à Jeurs enfans où de les envoyer à l'école, une semblable meaire et] 
bien moins méritoire qu'elle ne le setait'dans notre pays: ‘ : 
< J'en ai vu un dans le Canton d'Argovien ilétait réeai à 
dont je viens de parler. Il résulte de mes renseignemens, qu'il ygn avai 
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DES OUVRIERS MANU TORRES mec: ! 8 
ea ht Be ; a mafoffUd des Usserands en COLOR ! qui s0nE 
répandus dans beaucoup de yillages, et dans les L 


te RCE 
conne sûr te “bhrds du “ac, fr aillent po leur propre 
NO DT PEUR EURO) mes 

coté! "e on “ne eur fournit pe la bat! ni la tram de n 
24 (dl GALL LG detsihife etii 

ie ER eu ae "ll ai ivrent éurs produits 
RTS DRE TE TUNTUEETA fend'd4 TE 
leur a Cobimandés el au prix convenu d'avance, 0! 
DUMONT 
fibriquent sans commande, # ils rendent eysuité aux Fri 


abaoone sf 9 vit pod aout nid , 2 te 
& et primeurs “dYndienn 


































% Mr EU MO EAU homer ji si 
l naisons Dccupées p par Îes ouvriers, dus tes 
up? La Où AU 299 
Ben éralement e en “bis € et bien ontun, peut 
ECM EONE ROUITE AN RS 

Ne  logentent h ‘d une pr opi recherch 
LEO cd CABARET 





ie 16 four les Hire ‘compo A s01 ment, Jour 






AT (tt en D soin Dactetéep 6 

la ferai le, dune pièc je commune pl ug, 
1 91 06 ému 

o! se île jour, a une ou ù 

mx Le in 0 ob 


peules chambres à si nd a 


Héneat”e 29f ss Siple, 
mon 0 Sa h 14 2, 

a en d’ url bo ui, ni sort 

are Me qutsne , e à lon 

bois, de Ya iourbe 


ne fit point de feu, Lam 
se TA de feu 
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parle t même feu. ‘Ceux à user 1 co! n 2 tro Ÿ 
chaussée!" “Quant à la’ soi; " pour ke" tissage rs laquelle on ne. 
craint pas la sécheresse ; on en ‘fabrique des Étoffes à à tous la' 
duges. 

« Les véeme de. ouvriers, du nes nus «offrent 






aussi d'autres dans le même canton à r époque oùj'y a et da: 
de Suini-Gal. 

# Des rideaux 6 enisiest à presque toutes les: fesétres dorees logeméns, 
où j'ai méme-va.soutent, à:l’expositien du nord; de doubles châssis: 
Etraie de Jours vitres,.et des pois de leurs entre eux; plecés défant 4ol 
rideaux d'une blanchpur:gelatabts. Enfin, ren Botipartoimetse +oiaix 
toer. d'un grand membnedeimaianne, - 


DR ER : 








82 ÉTAT PHYSIQUE ET MORAL 
rien de particulier, si ce n’est qu'ils no. permettent jamais de 
confondre ceux qui les portent avec les classes riches de 1 
société, : ce : 

«Les dimanches sont pour eux, avet une dixaine d'autres 
jours dans l’année , les seuls jours de repos. : 

- -« Chose remarquable : oeux qui habitent la ville ne paraisen 
le.céder-.en rien, pour les bonnes qualités, à coux qui vivent 
dans les campagnes ‘ , et les uns comme les autres ont génére- 
lement plus d'ordre, plus d'économie, plus de prévoyance, des 
habitudes plus frugales ; des mœurs plus régukères, et une 
conduite meilleure sous tous les rapports, que: es. ouvriers 
français des mêmes professions. 

«Il y a parmi eux, au surplus, un usage qui ee au sert 
la preuve.: autant qu’il est possible, les divers leeataires d'une 
méme maison se réunissent pendant l’hiver pour travailler avec 
un seul feu, et, le soir, avec une seule lumière ; le même pode 
sert à tous les ménages pour faire la cuisine et conserver chauds 
les alimens. On conçoit que les écanomies qui résultent de sem- 
blables réunions, dans lesquelles on s’excite mutuellement a 
travail, non plus le soir seulement, comme à la vaillée, mois 
depuis le lever jusqu’au coucher, doivent étre pour quelque 
chose, ainsi que l’a montré M. le professeur de Candole*, 
dans les bas prix auxquels ces ouvriers peuvent livrer leurs 
produits. - 

« La saison pendant laquelle j'étais à Zurich , ne m’a pas per- 
mis de voir ces réunions ; mais j’en ai vu d’autres qui devaient 
en étre l’image , et dans lesquelles toutes les femmes , tous les 
enfans de deux ou trois familles , travaillaient ensemble, suivant 





* I paraît donc que le fait de l'infériorité morale des ouvriers des 
villes, comparés à ceux des campagnes, si commun et si marqué es 
France, ne s’observe point en Suisse. 

# M. de Candolle a décrit de semblables réunions travaillantes, 
qu'il a observées dans les cantons d'Appenzel et de Saint-Gall. ( Voyer, 
daos la Biblioth. Univ., sa Notice sur quelques usages de la ville dt 
Sain-Gall.) 
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leur âge, leur force ou leur habileté, à-coudre, à faire des 
bobines ou des emettes, et à dévider de la soie et du coton 
dans la méme pièce où d’autres tissaient. 

« Presque toujours le-travail se fait ainsi en fümitié. C’est 
peine si dans le Canton de Zurich :on pourrait trouvèr Se 
voyard un Français, un Akemand même; employé comme 
compagnon, si ce n’est dans les ateliers où l'on fabriqte des 
sieries façonmées. Cette circonstance est d’autant plus impor- 
tante sous le rapport moral, que partout les compagnons étran- 
gers ont une moins bonne conduite que ceux du pays. Il faut 
ajouter encore que ces ouvriers savent 1ous où presque 10ùs 
lire et écrire, comme les autres habitans de la campagne. Au 
rate, il serait difficile que ce fût autrement dans un pays où 
tout le monde est obligé d'envoyer ses enfans à l'école. 

« Une autre circonstance que je ne doïs pas omettre, c’est 
que ces ouvriers ou leurs fmmilles sont très-fréquemment pro- 
Priétaires d’un petit champ qu'ils cultivent et de la maison qu’ils 
habitent , et que parmi eux beaucoup les ont achetés de leurs 
épargnes Ceux qui n’ont pas de maisons sont logés à très-bon 
compte. Lorsqu'ils ne possèdent ni maison, ni champ » ils sont 
ordinairement fort génés. - 

«ya d’ailleurs très-peu de pauvres dans le Canton de Zu- 
rich, où, comme dans presque toute la Suisse, chaque com- 
mune secourt les siens et chasse les autres ‘. 

« Les salaires des ouvriers zurichois sont beaucoup plus fai- 
bles que les étrangers qui voyagent dans le pays ne pourraient 
le supposer d'après les prix des bonnes auberges. Tout ce qui 
n’est pas contre-maltre ou commis, ne saurait espérer commu- 
nément des journées de plus de 24 sous. » 

En 1836 les salaires s'étaient élevés pour les tisseurs de soie- 
ries. Ils variaient de 1 fr. 50 c. à 2 fr. par jour, pour les étoffes 


* J'ai entendu l'ancien Landaman, M. Von Mural, en évaluer la pro- 
portion à 1 sur 40 ou 45 individus. 
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unies; mais Nous ignorons si cette augmentation citée par 
M. Yillermé n’était point une affaire momenjanée. Partant des 
taux de 1835, notre auteur présenté les réflexions suivantes : 
«Ces salaires paraltront bien modiques, pour la “plupart. 
Mais ce n’est pas leur chiffre qui importe ; c’est la manière de 
vivre qu’ils permettent. Or, comme on l’a déjà vu, ceux qui les 
reçoivent.ont très-généralement d’autres reæources que l'in- 
dustrie de la soie au du coton; et parmi. eux, besuçaup ne s'en 
occupent que dans les intervalles laissés par d’autres. trarans 
et d’autres soins. Les tisserands en coton, qui comptent, pro- 
portion gardée, plus d’hammes que les tisserands en soie, ot 
moins souvent que ces derniers la ressource de J'agricukture. 
Ils trouvent, au besoin, d’ailleurs, dans celle-ci, ua refuge 
contre ces alternatives de travail forcé et de chômages prolos- 
gés, qui démoralisent et affament chez. nous les popalaipn 
industrielles. Leur double profession prévient donc l’oisiveté 
qui résulte de ces chômages. Elle contribue en méme temps à 
maintenir, par la concurrence, le bas prix de la main-d'œnvre', 
et à répandre l’aisance parmi ces hommes simples qui n'étes- 
dent pas leurs désirs au delà de ce qui nous paral, à-nous, étre 
seulement de première et absolue nécesñité. . 

« Les dépenses indispensables à l’entretian. d’une ,personc 
logée, nourrie et vétue comme sont.en général. les outriers 
dont il s’agit, seraient, en argent de France, sl ape 
évaluations : 

: 

* Cette double profession de cnltivateur et de tisserand, a di avec 
raison un membre de la chambre de commerce de Lyon, explique pour: 
quoiles commandes s'exécutent plus lentement dans Îes fabriques suisses 
que dans les nôtres, et pourquoi aussi ces fabriques font moins d'oufrage 
en été qu’en hiver, contrairement à ce qu'on observe dans Les fabriques 
dont les ouvriers habitent les villes. (Voyez Un mot sur les fabriques 


étrangères de soieries, par M. À. D.; brochure in-8° de 152 pages Lyon 
1854.) 
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nu. 1. Par.samaine.:. Pan: “an. 
free à fr p. fe à 6e 
Pour n'bomme, de, + 850 590 ‘ 286 ». 306 80 


— ne ‘féime, de. 4 30 4 7ù 223 60. ‘244 40 
mu enfant de 8 ans : a  . 
| etau-dessous,, de, 350 4 » 182 »' 208 » 


“€ La pension d’un hoïnme seul varie, à Zurich et sur les bords 
du lac, éritre 3 ft. 60 c. par semaine, et 4 fr. 80 c. ou 5 fr, 
pour être fioutri, blanchi, et avoir la moitié d’un lit. Ceite 
périoni ést ordinairement de 3 fr. dans les villages voisins de 
Répperschwin. 

© « De ces dépenses, rapprochées des gains, on doit conclure 
que:4i lès ouvriers des fabriques de soie et de coton étaient 
réduits' aux salaires qu'ils reçoivent, les moins rétribués ne 
pourraient pas vivre, et qu’il n’y aurait d’épargne possible pour 
kés tutres, à l'exception de ceux qui gagnent le plus, qu'autant 
qu'iktie‘serslent pas chargés d'enfans. 

+ «Ass leur nourriture habituelle se compose-t-elle des 
chobes'süivantes + 

‘« DE pommes de terre, qui en font l base et se mangent 
avec tout en guise de pain, lorsqu'on ne les mange pas seules. 
« D'un peu de’pain, qui est ordinairement de bonne qualité. 
-. «Desoupes ou potsges maigres aux farines, aux gruaux, etc. 
sn «Do ilañteges. . 
« De fruits. 
« D'œufs de temps à autre. 
« Quelquefais de poisson, dans certaines localités, 


1 Voici Les. prix ordinaires de quelques denrées, à Zurich 
Foninés à 
Ve Franée : 
Pa 18onces, poids de France. 
Viande, idem. ......... 





une mesure pesant 38 à 54 livres, poids 
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« Enfin, de café de chicorée au lait pour le déjeuner des 

femmes, o 
.æ La viande de boucherie est pour eux un aliment rare : ils 
n’en mangent pas ou à peine une fois par semaine. 

« En outre, les hommes vont communément au cabaret les 
dimanches ; et, selon la localité, ils boivent un peu de cidre ou 
de vin dans leurs ménages. 

« Il y a bien loin de ce régime, dont ne se contentent pas les 
compagnons étrangers, à celui des ouvriers de Lyon et de Se- 
dan : un mince ordinaire de ces derniers serait un repas de fête 
pour l’ouvrier de Zurich. 

« La position matérielle de celui-ci paraît génée pour ne pes 
dire pénible, malgré son économie, et néanmoins, il est assez 
content de son sort. La plupart méme ne conçoivent peut-être 
pas la possibilité d’en avoir un autre. Une maison et un petit 
champ, voilà l’objet de l'ambition de ceux qui ne les possèdent 
pas. Ils sont d’ailleurs moins irrités qu'ils ne le seraient che 
nous par le spectacle des plaisirs et du luxe des riches, soit que 
naturellement ils les jalousent moins, soit que ce que j'ai dit de 
la simplicité de leur vie, de leurs mœurs, de leurs habitudes, 
doive s’entendre aussi, proportion gardée, de toutes les classes 
de la population. Enfin, on n’observe pas qu’ils abandonnent 
plus souvent qu’autrefois le pays pour aller s’établir dans un 
autre. Cette dernière circonstance prouve d’autant plus qu'ils 
ne se regardent pas comme très-malheureux, que, depuis un 
certain nombre d’années, une fièvre d’émigration s’est emparée 
de beaucoup de familles dans différentes parties de la Suisse. 

« On conçoit qu’en rapport continuel avec les ouvriers de 
l’agriculture, et ouvriers agricoles eux-mémes, en méme temps 
qu’ils sont industriels, leur caractère moral ne se distingue pa 
de celui des habitans qui ne sont qu’agriculteurs. 


* Il ne s’agit point ici des Suisses, qui, chaque année , quittent leur 
patrie pour aller exercer quelque industrie, ordinairement le commerct, 
dans les pays étrangers, d'où ils reviennent ensuite avec les gains qu'ils 
ont pu faire. L 
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« Des caisses d'épargne .leur sont ouvertes ; ils y font très- 
souvent des dépôts, et, dans la plupart des manufactures, il y a 
ecore des caisses de secours, dans lesquelles ils versent, cha- 
que semaine, una petite partie de leurs gains, peur ceux d'entre 
eux qui tansbent malades. C’est ainsi.que se manifeste chez eux 

l'esprit d’association. : 

« Excepté quelques dsserande e en coton des montagnes, qui 
sont plus mal logés et paraissent moins à leur sise quelles autres, 
leur état sanitaire m’a paru très-bon, principalement sur les 
rives du lac ‘. 

« Une dernière remarque terminera: ce chapitre. En Suisse, 
la plupart des villages possèdent des biens communaux, qui sont 
ordinairement considérables, et:qui fournissent à chaque famille 
du bois pour se chauffer, des pâturages pour quelques tétes de 
bétail, et souvent un terrain pour faire venir des pommes de 
terre. Dans cet état, l’ouvrier, qui n’a pas d’ailleurs à payer 
d'impôts ou qui n’en paie presque point, peut donner son travail 
à très-bas prix. Îl est exactement, sous ce rapport, comme l’ou- 
vrier anglais, qui reçoit la taxe des pauvres : seulement, le re- 
venu en nature, qu’il tire de.la commune, n’est une charge 
pour personne. Enfin, en Suisse comme en Allemagne, l’ouvrier, 
babitué à gagner peu, désire moins que chez nous, et par con- 
séquent, a moins de besoins. Il résulte de cette position , à la fois 
industrielle et agricole, et de cette manière de vivre toute par- 
üiculière, que malgré l'élévation des frais d’arrivage des matières 
premières et de transport des produits manufacturés, le bas prix 
de la main-d'œuvre rend la concurrence des fabriques suisses 
redoutable aux nôtres. Sans les droits d’entrée en France; les 


1 Si j'en crois quelques renseignemens, les hernies seraient très- 
fréquentes parmi les tisserands en coton. 

J'ignôre complétement le nombre des enfi par ménage, la 
proportion des bétards, la fécondité des mariages, l'âge où l'on je 
communément, et la mortalité. Ces choses n'avaient pas fait l’objet des 
recherches de l'administration du Canton de Zurich, lorsque j'étais dans 
le pays. 









vi 





88 21 ÉVAS-PERSIQUE ET MORAL à 0 
fbricany de Lyon; qut soufirent le-plai: de 1vettælecncurrencr 
n'aursient:rientrde wnieux (à faire-que. d'acheter’ x Æarich'iel 
soieriei qu'on yifabrique ; elles léur:coûtéraienttonjonts énois 
cheviquer:dhesjeaty + nt 7 ht) 9 ne sur 
11 œ'O'estauneste un sprotagle:cuñeer et instonctif Que:bette 
populagon’forissente »d'ouvriebs;iet:iqie la tprospéräté de-lins 
dustrie dens-uriphys placé si-loin-desimbrichés ed'elle-phrtsues 
produits; et:dioÿ elle tire s68 matières:predrièness"Ee. ceparideet 
Vindistrèe.e'y étenpl obaque jeur:par ses seules forges, sensient 
traves aucünes de la part du gouvernemeat, raais aussi aals 
prime aucune. Ses.seuls avantages paraissäntcensistar dansk 

Bborté commerciale da plus absolue, eteurtôut-dans l'extréme 
bon marché de la mmeined'œuvre. D ocre tes 











Aptès avoir tracé le tabléau exaët de then’ des! grands 
“ventes” manufictoriers de France et ‘de 14 fabrique" saisse de 
Zurich, les réflexions frénéräles ke sont piésentées'en Tbuleà 
Pesprit de M. Villeérmé. La vue d’un ‘ensbmble de 'fuñté aus 
cônäidérablé ke: conduisait nécessairement i à. des cühétusiots 
variées et intéressantes que nos lecteurs ont'pü sé éitrevoit, 
et dont nous dirons maintenant quelques müts sites 

“M: Viermé rééapitule, au cominrencément du! seed /v0- 
dume; ce‘qu'it « observé sur la condition -motéritile dés ver 
Vriérs-en France ;' c'est-à-dire sir leurnourräüre ;- leur loge 
ment, leurs salaires , leurs dépenses , etc. Ce qu’il a vu, com 
paré à ce que décrivait Re célèbre Vhubati; ‘n°1698 ,' et à 
ce que divers écrivains ont raconté des années ‘les plus pro 
spères du règne de Louis XVL » MOnIrE uns améliorationgre 
duelle ét inoontestable dans l'état: des: GHoges:"rnfériouires æ 





+ Projei d'une dixme royale. L'auteur aurait ptrinthder"s dt ébr 
Preuves de la profonde mitère du peuple français sous Bouin XIR: 
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Frsneeubos:demeureb des-purriersme sont plus-desieapèons dia 
lsttéoyradhs; fanésries, : ni-meuhles. :Elles:.inistent:; :sanmdeneté y 
bon dédrec 1dansrplusours:ldcalités ;.pais:èry génépaboil see 
progrès sur ce point, excepté à Lille, et presque:pastquuslés 
viéilande en conviennent: Le drap: généralement rereplècé la 
frôisettoilo peur-iles wétpmens-dhiven ,}et mémie dans présque 
toute :las-tillee de fabriques: le -duveldes drahits-est pores 
Uoplois ;'suteutcheriles .fémmes, C'éstidu poibt:quet;: lens 
beauceup de: départemens.:du.Nord;.:d0 1peut cenfondéarté 
dlase-cuvrière ec k».olusse boprgnoise,, ai nivins1les:joursaie 
tes: 'On voit peu d'ouvriers sans chaussure, ce. quiétaitiaut 
wefois l’état. le:phusrertinairé, et les soulisns comssencent à 
remplacer les sabots, même à tæ-campagaer .: » 4. 5101 

Dans plusieurs villes (Lyon, Rheims, Sedan, etc.) et dans 
quelques provinces. (la-Normandie, :par exemple) ; Ia naurri- 
ture est devenue plus substantielle. Ainsi, dans plusieurs loca- 
és, le.sarasin..et l'avaine opt été reraplanés par le sigle, 
qe. asigle par lle iframent.. . La, pomme de.tarre. prendiupe 
grande part dans la nourriture des pauvres. D'un autrerçdté, 
lk conspmæatien dela viande ne peralt-pas:avoir- fait de-pre- 
gnès en French ,.8i 6 n’est-dans quelques pointe exçepliepnels, 
Sk.on sait. qu'à Paris, par exemple ; elle a dimioué ‘: Cela tient 
probablement au rérchérissement da la viande.,ret celuirci peut 
expliquer par les droits excesaife sur.les bestiaux étrangers, 
Fer une subdivision estréme des propriétés qui. s'oppose À 
lire des animaux. et Paper de drpita doctrai, trop élevés; Ji 





ses 








4 Vapès les Archives à statistiques du ministére.des trayayx pi 
da commerce et de l'agriculture, publiées en 1837, la consommation de 
la viande, dans les villes ayant plus de 10,000 ämes, à éié ën 1816" de 
À 50,1 par'an, par t@te; et en 1894, de k. 56,41. À Putin la dininutioga 
éde k..78,2 à 61,2, Meprèd cer dodumere, duo nous ignarone le dagxé 
d'exactitude, le prix, en 1833, pour tout le royaume, a été presque 
rigoureusement celui de 1816, et de 2 à 3 centimes par kil. plus fort 
qu'en 1820, main gp sait,que Ja sifférence s" s'estélevée depuinpqunaurout 
dans ler grandasivillen.... .. ,,.… noue pe cree 
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est possible ‘aussi :que les: prescriptions du .culte. catholique 
à l'égard :du maigre : soient. plun régulièrement observées. 
Ces motifs font: comprendre. pourquoi la, cansommation de à 
viande-tend à diminuer, et paurquai elle a toujours été si‘ faible 
en France, comparativement à l'Angleterre: Mais. lnissons de 
oûté:les cœuses., et: reconnaissons -aveciM.. Villereé.que Je ésit 
ea déplorable, Si l’ouvrier anglais: produit plus que l'ouvrer 
français, on doit, sans aucun doute, l’attribæer.en grande partie 
à la différence du régime : de Ja bière et de la riande donnes 
plus:de force que du.vin médiocre avec.du pain !.-Le résultat 
d’un travail peu productif n’est.pas bien senti dans l'intérieur 
de la France ; parce que le système des douanes , -en-excluam 
la libre concurrence de l'étranger, protége.les :imdustries mal 
dirigées et les. faibles travailleurs ; mais relativement aux .ex- 
portations des. fabriques . françaises , l'effet doit étre asser + 
aheux.. Hors de France, la vente des produits fabriqués ne 
dépend que.du prix auquel en peut les livrer. Si-le manafso- 
turier d'ue autre pays en payant:ses ouvriers, je suppose, vo 
cinquième de plus, obtient. par une. meilleure nourriture un 
cinquième de: produits. de plus pendant le même temps de:tra- 
vail, il est clair qu’il offriro les marchandises-à meilleur marché, 
ear-les frais généraux, qui censtituent la :majeure partie des 
fie de.fübricetion, n'auront pas varié. ÎLen. coûte autant de 
surveiller , de chauffer, d'éclairer, de loger, de fourtir de 
machines , cent ouvriers médiocres que cent ouvriers robustes 
etbien disposés. C’est à quoi les fabricans ne pensent poiat 
assez, ni surtout les législateurs qui s oacupent des lois de 
dowanes ‘et d'impôts. noue 


* Le propriétaire d'une fonderie de Charenton n’a pu obtenir des ou 
vriers du pays la quantité de travail qu'il obtenait de ses ouvriers anglais, 
qu'en les obligeant à se nourrir de la même mariére. ‘M. Parent-Duché 
telet a constaté, dans un atelier de la maison centrale de Riom, une forte 
augmentation de produits, par l'effet d'un changement analogue de ré- 
gime. M. Villermé ajoute que les ouvriers qui exécutent des travaux de 
force sentent généralement la nécessité d'une nourriture animale et 
d'une boisson fermentée. 
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Quant aux:.salaires ; ile ont augmenté. en France: dans.une 
proportion plus forte. que le prix des-objets de dépenes. L’il- 
lustre Vauban estimait le prix de la journée :d’euvrier de fabri- 
que, en 1608 , à 12 sous; Arthur Young, daus los annéesqui 
ebt immédiatement :préoédé la révolution, . à 25 sous; pour 
Fépoque :actmelle , M.-de Gérando.estime:la:valeur. moyenne à 
Aä vous, et M. Villermé.à 40 sousc Le:prix des denrées:esv'loin 
d'aroir suivi .cetie progvession. Il n'est pas facik -de dire-ce 
qu'ilétait à Fépoque de Vauban ; mais on: sait de la: manière 
le plus positive ‘ que le: prix moyende Fhedtolitre de-froment , 
œæ France, était pour les années 1756'et suivantes de 11 fr. , 
peur l’époque d'Arthur Young (1787-88) de 15 fr. 10 c.; 
eufn que -dans les années 1834 et 1835 its’estmaintenuà 46 fr. 
25 c.ret qu’il varie, en général, dens:notre époque entre 15 
et 22 francs. Grâce à l’introduotion de la-pomme de’ terre;: 
on peut dire que la partie végétale de la nourriture: n’a:pas 
renchéri depuis un demi-siècle, et si le prix de la viande et-de 
combustble-a augmenté, celui des objets d’habillement, d’a- 
meublement et des moyens de transport a.diminué. . 
Mais qu'importent ces améliorations positives dans l’étet des 
ousriers s'ils n’en ont pas la cenviction , s'ils ne se croient pas 
Plus heureux que leurs.pères , s'ils ne some pas reconnaissans 
de la protection qu’on leur aecorde, de la bienveillance qui 
v’est développée à leur égard dans la classe riche de la société, 
et des établissomens utiles qui s'ouvrent partout en leur faveur? 
Qu'importe, :si-les désordres suivent de près l'augmentation 
des salaires , et‘si la liberté résultant de plus d’aisance et des 
voyages , produit un accroissement d’inconduite et de. délits P 
C’est là, malheureusement , ce qui ressort de plusieurs arti- 
cks de l'ouvrage de M. Villermé. « On croit communément, 
dit-il, que de forts salaires sont une garantie de moralité; ce- 


* Archives statistiques du ministère des travaux publics, du commerce 
etde l'agriculture, 1837. 
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pendaphilen ouxriers les mieux. rétribués nie; sant pas les:ples 
MOTAUX, Plus.les, auvriers gagnent: plus Île peurén té 
ment patjafaire les. .gobtsde htbaughes nc: : 

… 1 ivilisation. mpderne.+.porxs. eflee de. iransporien fase 
qent:les sauvriers d'unerville à l'autre. e6.de la campagoeà is 
ville, C'est. une. des. condiions. da. In libeté: d'industrie ietde 
la liberté individuelle. Qr..voici ne que.M: Villerané répète à 
gatiéié dans son. livre. « Partout ca.aant, les ouvriers nomades, 
les gens étrangers à:la loralité.. les. célibataires, -1aus odux qui 
ne sont.pas fixés au foyer domestique par la famille, qui.ont on 
général.les plus mauvaises mœurs .et. font: “ls ins 
épargnes.… .…... - our ee 
, «la riche, dit F ailleurs es m moins.que jamais. paris TOUS, 
le privilége.exclusif d’une.seule clame ,, mais. tout Le-mpnde + 
prétend aujaurdbpi, et pour. cette raison les pauvres se roger 
dep, comme plus malheureux que jadis ; bien.qu'en. réalité leur 
condition soit. meilleure. », Nous avons vu que. l’ouvrien de 
Lille, qui est.dans la. plus profonde misère ;. se plaint moins 
de, son sort que, celui de Lyon; qui.a une certaine aisqnes 
comparative :.et qu’il.y.a plus de bonheur .réel dans le Canton 
de Zurich, aveg une nourriture .chétive , qu’à. lyou.et même 
à. Sedan. ayec une certaine prospérité matérielle. Un vieux pro- 
verbe disait : contentement passa richesse. Aujourd’hui upe 
foule d'écrivains conduisent le peuple à des.idées. contraires. 
On ne lui dit pas que sa condition matérielle devientmeilleure ; 
qve, par. une bonne conduite, par de l'ordre. et.du. travail, 
une famille d’ouvrier peut prospérer et doit être hepreuse. Loin 
de Jà, on ne parle aux classes inférieures que de ce.qui leur 
manque, on excite en elles les passions politiques et le goit de 
la guerre, on sème un esprit de mécontentement et de folles 
ambitions. Mais n’exagérons pas cette funeste influence de 
Lamennais et des folliculaires ou pampblétaires qui lui ressen- 











# Vol.2,p.28, 5, 64. 


DES OUVRFERS MANUPAUPURIERS, ETC. EE] 
biegt:-Comtrarvur:s'élèvele:boti:vews des pères ‘de ‘fatifité ët 
quelquefois apsdi des voix ‘ammies-des ouvriers ‘qui les divipént 
quand ils font fausse route. -Nôus nous’ phaisons: » ctter M.'VTt: 
lerwéipariwoes-bommes biédfalsms:{} epatle pas’ dirécte- 
aient-anx'imasses:, mais soi livhe sera litifiat ceut' qui fnffüent 
sèr telles; -ev:il kst-imrpossible-que ses" ‘éohseth, “éhdés sur le 
fans, ne prodeñséntipas um effel’suhutaite. “tt remit t 

- Lanelusse qui'peut 'seton ‘lui; faite le plas de bien, c'est 
celle des fubriaans. Stils prennent exemple des Kœchkii des 
Sohlombarguer, des Cunin-Gridame, l’esprit des ouvriers chan: 
Gera:awour d'eux ;'et me véritable prospérité, une ptospéiitg 
sentie, pourra résulter des habitudes acquises. S’adressant 
emuite:aw fouvernement , M. Vikérmé hi signale trois câuses 
de mauxisur lesquélles de sages règleméns pourtaïent agit avec 
avantage, ce sünt: le mélange des sexes dans les mémes ateliers ! 
le durée journalière du travail des enfans , et‘les prêts d’ar- 
gent: faits par beaucoup de maîtres à leurs ouvriérs ; à titre 
d'avinées. ‘11 montre ‘les graves iaconvéniens qui én résultent 
pour les mœuts , pour la‘santé des classes outrières'et pour les 
rapporis amicaux qui doivent exfster'entre les maltrès ‘et lés 
thavaïlléurs."Il! signale beaucoup d’Hbüs ‘et he recommande quié 
ls imebtres à la portéé de out gouverriément." Aïllèurs it 
raite'des monts derpiété, des cuisses d'épargne,‘ des aisb= 
ciaoris de secours mutuels, etc., mais la place nus manqué 
pour le: suivre dans ces questions initérestanites.. Nous avoñs 
Rit comprendre le gente et. la tendance de ses écrits i cela 
sul, sans-doute, pour que: hos lecteurs les consultent dani 
loecaôn” et les” étudient ; s'ils s'occupent tpécialèment: dei 
C] qui y sont traités. 
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" Sittérature. 


.CATULL 


Si veus roulez vous donner un spectacle-de- poésie, de mœurs 
etde passion digne du littérateur et du moralime le plus exercé, 
lisez Catulle , ce poète dont la réputation de licence est assuré 
ment trèssfondée, mais qui néanmoins mérite d'être autrement 
si non plus étudié qu’il me l'a été jusqu'ici. Vous trouveres dans 
ce petit: recueil de vers toute l’histoire du cœur humain pris 
dans 1e situation déplorable, qui fut celle de beaucoup de 
personnages distingués vers la fin de la république romaine. 
On néglige trop , en géméral , d'employer dans l’étude des an- 
ciens la méthode de critique historique qu’on a apptiquée ave 
tant de succès aux grands éerivains modernes. Cette: méthode 
est, sans doute, d’une application plus diffeile lorsqu'il s'agit 
des auteurs de l'antiquité, vu le pes de documens qui nos sont 
parvenus:sur leur vie, Mais:il ne faut pas s’exagérer la difficulté: 
les ouvrages d’un-awteur sont toujours ce qui l'explique k 
mieux, surtout quarid on'‘a affaire à un éerivain comme Catulle, 
qui fais de ta poésie à propos de tous les-événemens, de tous les 
aoctdens d’une existence.singulièrement passionnée et troublée. 

«Il ne pouvait venir naturellement à l'esprit d’un paie, 
dit M. Ampère , de faire l’histoire de son âme, et surtout d'# 
vouer ses fmtes. On se plaisait à tracer le récit de ses triom- 
phes; mais personne ne pouvait avoir la pensée de publier #5 
misères. C’est une des causes de l’absence du roman chez les 
anciens : les plus beaux romans et une partie des plus belles 
poésies de notre temps sont des confessions ; Werther et René 
sont les confessions d’une âme malade ; les poèmes de lord 
Byron sont les confessions d’un pécheur impénitent et déses- 





CADOLE. 95 
au delà. Sans doute le christianisme ;- doctrine de pénitence et 
de sonversion , a ramené l’homme à la contemplation des mi- 
sères de sa nature, plus que ne l'avait fait aucune doctrine an- 
térieure, et un livre &l quet le Confessions de St. Augustin 
n'était pas possible sous le paganisme ; mais il faudrait se garder 
de conclure de là qu'il ne s’est jamais trouvé d'hommes , parmi 
les païens , qui-aiens senti leurs .misères-et qui les aient axouées. 
«Je panee ma plaie, » tlous-meum curo.;. dit Sénèque dans 
une de ses. éplres * ; et , ailleurs, fatigué du peu de sucoès-de 
ss soins, 64 après avoir énuméré tous les reproches qwon:peut 
hi faire ; ik ajoute 7 «: Je ne auis-nullement sagn:, je me Le. .de- 
viendrai jamais, .…. Non., loin d’avoir aoquis-une:canté parfaite, 
e désespère. d'y pérwgnir, » Nan sum sapiens... nec era. 
Non pesveni. ad -sanitatem ; ne: perveniam :quidem ©. Caiulle 
nous fousnira un-aveu tout parvil : nous verrons.que son livre 
peut étra considéré aussi comme Les confessions d’une âme 
malade ; nous'y rencontrerons méme plus d’une. analogie .qui 
nous rappellera les Confessions de St. Augustin. Je sais bien 
qu'il peut paraître-étrange de comparer.un. poète érotique à un 
Père de’ YEglise ;.mais je ne puis m’erspécher de receanoltre 
que l’amant de Lesbie et le fils de Monique furent deux natures 
d'homme: très-ressemblantes, sanf la-conversion qui manqua 
à l’un , cet qui fit de l’autre un illustre évêque et un grand sait. 

Catulle appartient. cetLe époque qui vit ensemble Caton et 
Cémr, Catilina et Cicéron ,- Vérrès. et Pompée, époque éton- 
nante entre toutes , où le génie n’a pas mains d’éclat que la dé- 
pravation, où le crime et la gloire se beurtent et se.confondent. 
Dans un pareil sièele, où il fallait tant oser pour étre quelque 
chose, et où l’on ne pouvait suivre une carrière publique. sans 
æ livrer. à la tempête, les hommes d’un caractère plus doux, 

! Hisioire litéraire de la France avant le 12° siècle, 1. 1, p. 210. 


? Epist. 68. 
3 De vitd beald, cap. 11. 





% CAVE 
diuaroambition rlutmodénie 18e coanépiobemosrisn qranem 
urresnviqne la celtues: des Isiremowdenleiphilanophieni dans 
Lea iamissanons dubntaie dans d'inrense den paisiobs ef déba us 
lupté, quelquefois aussi dans la-pait-désphomps::dene uierélés 
gante et frame isetueiteis dofmdeb distondésibeiviles 100 de 
Lexnv: spaglaoter: furauet:Gesb dohniniclasso deress, Ronisimt 
inbabiles aux huis de Jegr: temps et moillepenquerdeih qh'i 
Gancrpngar Cam lesnons-onblienrqu'ébléininé peitei-ee0que 
ouh Berqein #e:fas ion «pla, né du otiouiiencararenx dés 1muses 
BTS. ne sn 07 prete OM où Out D JO iR oiDp 39 2051 
Res-dapnégs ortiept. sur leroieide çequé diiqétre ppésie 
da:Gamnlls Pendant que’ Lugrèee pnepaitidel pitié tes ardegs 
agabiquest ami sa disputséentla motider, «et qle:,-tpstçcetior as 
cake de. es awil.eppelle la spgeses, dibone paitirputen-le-nériné 
danslonuylimes hsnieuns aù'ibplanait:t dularssisese:nalèi qu'il 
tientpausde phigrandides hammet, pour ww-dieuif J Catulleÿ: 
ligxéià d'ispnaianen.: de .nolupimeun:laiire)) olsetaié :Lsdelerol: 
l'amour M £reraitauis àramahitee; sefsire dés jours abris! 
etdonNousirerrons sambieniillse d'rgmpar:: - 
Catulle était doué de cette profonde sensibilité qui fat. 
grandwpoètes:. ce n'était.pps un. Le,Foseut unoDeem 241 Be 
RTE RS DELL UE je enter, 
ans Edita dacirins sapientntemplal DA. 
Despicere unde queo alios passimque videre. 
‘ Bkréré,/niqué viain palantes quæreré vitæ ” 
su burCénærd ingerñé, conténderé nobllitite, 
devis? --Nontes-aique dipe niti præstanti lebore, . 5. « 
Ad summas emergere opes,rerumque potiti. |: 
(De Natur. rer., M1, 
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fe seqnor o Graiæ genis d decus : 


Dicendum est: Deus ille fuit, Deus, inclute Mem 
Qui princepe vite rationem ivranit-epm, qéæi 
"Nuss sppellawnsapienta; duique per arte: 
ns FlueUbpp e tanlia vita, tautisque tenèheié 
ewritranqpilles étant aleça:luoc loeaits 

V, 8, sqq. 













cArotæ: EL 
grpépidarionnes detain te rabir:apés Favbli ur: Coititill 
vob lesidacemiré delete upédiel er apprénant à quelé éondis 
tva dlbh fitedei-begreëx nous Lomprertdiimslque 1Cai hé 
pauvait grtsburer ee qu'ifcherchait.: 1: 6 01 : 
:bOetterbendisin ciedt delne:jainais! pôttèr Tati Suitpoa' fi 
paisionj] jeu à oette intensité de'séneitaent' qui” rethpht l'e 
&äp domine/ponsipébtage, Aux les:dobteuré dé 4l'#/agit tar 
vepcat-iln pour ‘véritables ‘interprètes der leutl doctrins'qu'Ao 
meoist-Ahacréom > bulle eb Properte;'dident-ils,:éspiits das 
turels et délicats, sont d’une morale trep sévère en arñour } lé 
anaroÿ remplis d'une passion: séHeute,poura voit puise phr- 
tagmtentrd les :plaisiresdett vie. b'auprotäptridx dbit être 
us tes perpétuel 0 Si! lorn rlenvelopipie par Cufutis unisite 
ménin reproebe:L'estequ/dhne-l'a pas! obmpitsil Iés ébecénités- 
déspsiépigrsammer foné Îlusion etl’on ne: voit nt lui défuti/fram 
Hibéttin. IL honÿeesa facile .de/montrer:que'Catoife, toit étpare! 
donmsblelass ryeui0 de nos-dosteurs, aimait passionnément, dans 
tester la foroë dd ternio; jasqu'arée: for: phiké: téittlénie et à ‘ 
mériter la compassion : sqondoirr toute de tnalitte’et déses ‘ 
péri eve Bou Dootuol à 
“Toûtide. monde # lu.ée poistge des Confessions’ dù'Slints 
Augustin, après avoir rappelé les égaremens de son ardente jeu- 
neue, se demandé ce qui avait pu le séduire aïnel et le pousser 
dans l’abime. « Quel était donc le chârme qui me possédait ñ 
dit-il, sinon d'aimer et d’être aireé? » &e quid'erat quod me 
delectabat nisi amate #t ümari?:Ce charme; Chtülle l'avait 
senti comme l’adteur des Confessions ; non pas seulement en 
libertin, maïs en âme tendre, car personne ne la jamais exprimé 
avec plus de grâce et d'abandon : 








ae à 14 : - 

! Letre à M. LOrvile, professeur en hisioire et en betles-leitres dans 

l'école illustre d’Anesterdam, Oette leuré, qu se wouve en tête d'une édi- 

tion des Poésies de Chaulieu et de La Fore (La Haye, 1781 ) est un caté- 

chisme singulièrement maif.(wialgré lu- prétention. da style) de l'école 
épicurienne. cr 
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28 EAULRE. 
O1 1pééitéésttinba Lévis; team ’ 


DERTETUN, VENUS OR VERT 








'égre versié icateur et Ru "pour “produire Es 
t avoir cor serve } quelque € ‘chose de” ce parfum 
ence qui est Ja grice méme. va franc débauché me 
| pouira que rire de la désolation de Calle s sur ‘la à perte ‘du moi- 
neau de Lesbie : 


tes Lou: Ativobiemlesit, tale tanebre : 
: Qrni, 498 qmpis bella dexprois :. : 
… due hellum.mibi passerem abstuylistis, 

) fectumn | male! ( 0 miselle, asser. . 
LTua nunc opera, meæ puel le 

| “Hiendo turgiduii rubent oeli? 


ce Da ten 0 buis 
-hymsi, deux amis: de indiné poètes plus dépéarén que, trou- 
1vaient-ile que pes vers n'étmientpes-d’un hbmme. A leur ré- 
#pond'par ünerépigramme pleise d’emportemens et de colère”, 
où l’on reconnait ls .aœur' faible, et ingapablh. de e.tpabriser, 
car: Aureius el Furius (c'est Jo nom de. ces.deux, amiti) li 
+ étaient tous déroués, si lon en deit juger par ane, bellarodequi 
leur est adressée et sur laquelle nous revieadrèns bitetô *. 
« Celui qui pourra expliquer le charme des regards, du sou 
rire, de la démarche d’une femme aimable, celui-là, dit La 
Harpe, pourra.expliquar le charme.des xors-de,Gatulle ‘. » On 
soupçonne aisément que la femme .qui captiva wm .tel poète, 
Lesbie, dont le vraf nom était Clodia, ne-mimquait ni de beauté 
ni surtout de grâce. C'est 'aussi l’idée que nous en donne Ca- 

















‘ Carr..5.. 

* Carm. 16. 

3 Carm. 11. putes BR eat nc 
< Cours de litérature, ch. X. 


1RSTIISE. “29 
tulle dans ces vers où ,,saus le.woils d'un. piquant parallèle, 
respire le sentiment le plus exquis de cet ensemble harmonique 






j Quint es belle; pour mol je 
‘trouve: qu 'êlle" est Blanc he, grande et qu Pelle se tient fort droite. 
C'est mon avis; on voit .queé je ne conteste aucune de ses qua- 
/ gate belle 3 avec tout cela? Je dis'q que ‘non; car il 
Y.4 nulle grâc dans” ce ‘grand’ corps, pas la plus petite pointe 
'd'autrait. “Lesbie est belle! elle est belle de la' tête aux pieds ; 
puis il n'est pas une” grâce qu’elle n'ait ravie ui uires 
belles ‘. » ° 
Mais oette femme ebarmante étoit-usie sorte deManon Lescaut 
qui ne se piquait pas de fité, ‘et qui dans unb ville telle que 
Rome, au miliéu de la licence’ effrénée dé ‘époque, deviat 
bientôt une Messaline. il | parait" que la dégradation de Lesbie 
fut rapide, et qu’elle avait gpeore tpute sa, “beauté lorsqu'elle 
tomba dans l’opprobre * ; ce qu'il y a de certain, c’est que Ca- 
tulle Paims jen dépit' de tput;. en: dépit méme: de 2es. propres 
débauches:, -eu:dés invinbreuses:distraetions qu'il sut twaurer, 
Sarross l'hivtéire:de egtte persévéraste: pagsjon::dontitbate, la 
poééorde Calullé'we:pous sauver laïbonts, 
: Dans une première phéinte, Catulle s'enceurage.à renbneer à 
on emdu, à-racbwre un Lérebe/à-ea (él, à onir pou pesdu-ce 
béni) Portes rot 












ct ent ste er 
etat Qu at nl si: mini dongs, 
: lReeta est: Hoc gp: sinsingulà confiteor.. ET 
.Thtum ind, formoss;y negp : nam.nnlle venustes , 
Nolan. tam rague, est-corpore, mies salis. ; 
Lesbia formosa est : quæ cum pulcherrims Vois est, * 
Tum omnibus una omnes surripuit Veneres. 

Carmi 8%: 








* Voyez Carm. 37, 4d contubernales. 


160 crie! 
:Mier Catôe, defthas inèpéire; 22116 29 12 
Et quod vides perissé pa a: CELL 


‘encre à Lesbië tué oi fiéonétancé} ellé ne 


pt on ti 













Nec, que fugig, sectare ; nec miser vi 
Sed obétinata mente perfer, obdura 


DRE CEE EL 
vient d'ode-à ses anti jus et Aurelie, 4} destande à 
leur emiié de porter. à-sa maltresss ces. paroles de :rugture” 
« Qu’elle vive heureuse avec la foule d'amdps qu'elle-enchhine] 
Man em olmbr eue Mine non …h. 1qu/ebn,ph compte plus, 
commneaurefoir, tr. men .ampun'iquis par 44 Éaute à f-péRi) 
comme la fleur du bord d’un pré tombe blessée au détour. 
de-harmef. a+, si ui 7ehect-ciér 
es pérsonnes ai peurent Je Le texse <poarquetrenfque 
lenteñnes. de la rupture ne sont pas méongés ; envoxg eq pren 
nous. satranohé le trait le. plus font. :semble qu'io;-ng ditpat 
de 1alles choses sans-un amer, sentiment de mépris et de colxe 
set que tout eat irrérocablement. gi avec une femme, qu'en R 
traitée. de. la. sorte. Toutefais le 1on général da.l4 pièpe.rtla 
chsrmante image qui la termine décèlent un arrière-regret, 
une langueur d'âme qui ne sont pas d'accord ayeclarene. 
Catulle peut mépriser, ipjurier Lesbie, :ilyne1 peut t’oublier. 
Catulle a peint lui-même cette:sitaation dersbri âme dans des 
vers admirables de simplicité et de vérité h 










! Carm. 8. 
+ Cum suis viva rabistq mnchis 
Quos simul complexe émet secondes 
Nullum amans vere. : : ..:. 
Nec meum réspectet, ut ànite,:amiôrém 
Qui iius culpa cecidit ; velut prati. 








CAFOHE: 191 
Odi et amo. Quare id.faciam, fortagse requiris : 
Nescio : pedl.fiepi setie ER RAF CAN, 1. 23 


sn $È8 haite, et pourtant j' jaime, gnqore.., Çomment cela ; pqut- 











il Rire À Je lignore rai Je, émet gets tr 
Ceite situation se reproduit souvent ds : atulle 

qui ont Ye 24 retiroaVec Leibte ï de les rup- 

tures, les raccomiiodéiqns tune fois 


mA du 4 


Tout ce qu’on peut faire, ent HE de tout Àl'chronologi- 
quéjretesl dE pren pour: juille la” grédétiôn des: sentimäns, 
dont'heurteines se renforcent: à mesuré que Ice: désordres de 
Lead veggratenr duvet" Meme oate ee stp 
ebt:sams doute Afin -des- prerbiérs-racconmmodeeent qu'il 
birréppohe) 16 Piiisanite faéétié : conte: les Annales dé: Vokad 
Mano ue 92, uns ep turn Ê . 
« Annales de Volusius, misérable rapsodie, c’est à *ou6 d'aei 
SéPoplinhs parte fn bell. Elle U' proinis à Vénus et à l'Amour 
des fe Rf'étis rendu, 47 $8 éessals' dé Lx poursuivre. de mes 
timBËs terribles; elle fitrérait à Vultain les pièces les plu 6 
duélar ah plus‘iahvais poète, pour êtfe consumées par-la 
Rate Réipélewe et Ta inéchian(é ste Riblen vü que’o/éit 
tbrependie Fuite Kite alu ‘en Hatie* » Phis Yémarit réeonelhe, 
CIITANT-OTNUTTR LUCE ESS “ te ° 0 
SRG BE 4 b 
idu SE énptés" Vétä, céchta esta, 
»sb 2nsb snif, : Yaiyrosalris pee mas. Let - 

Nam sanc{æ, Veneri, C: 
Vovit, si sibi resii 

Desissemque truces vibrare iambos, 

Electissima pessimi poetæ rot 











ao ee ie er nues 















J'ai lu dans l'avant-der: er vers 3e au lieu de se que dounent toutes les 
éditions et qui rend le ; passnge tout à fait louche, Je rapporte te à cacata 
charta, ou si J'on ,yeut à Volusius. Les Annales de ce méchant auteur 
étaient en vers. 








102 è CALE, 
après avoir invoqué Vénus, se ‘hâte -d'secotaplif bui-mémele: 
joki vœu de Lesbie, non émlépahen; negue. indensim, ‘où Be" 
vrant aux flammes la ropaodit de Vélueins.” vies 
On ne remarquera pas sns quelque surprisè eue Catulle we 
servait de son talent satirique pour’ tacièmek à hr sa' méttrene: 
C'est un de des traits de mœurs -qui-mbraqneet Ismidurls di 
stance miorale qui sépare l'antiquité dés 1èmps nreldériess i :: 
Des deux pièces suirantes , : la préonière Ldtr-prédédz 
acheminer le raccommodemeat, et là seconde le suivrè:: 













« Lesbie me maudit sams cesse ; ‘elle niè’tarit 
compte : que je meurs'si Lesbie ne m'aime pa 
preuve ? Comme si je ne Ini réndais pas ‘aussitôt touté: 
Hédictions ! et cepenëant que je meure si je ne Vairne pès 4 
jours.» co 





4 
« Crois-tu que j'aie pu médire de celle qui est ma vie, qui 
m'est plus chère que mes deux yeux? Non, autrement gime- 
rais-je Lesbie comme je l'aime ! Mais. 1oi et, Tappon :yoRs fes 
des monstres de tout ©. » : one 


Ces trois morcgaux appartiennent ä:le première’ pétiode & 
Ja passion de Catalle. Le sentiment y ést vrai, mais Niger; 


1 Lesbia mi dicit semper malé, nec tacet tmquami 
De me! Lesbia me, disperesmn, nisi amat. 1 
Quo signo? quasi non'totidan mox doprecor ili . ‘ 
Assidue : verum dispeream nisi amo. ‘ 
: Carm:, 92. ” 
2 Credis, me potuisse meæ malediccre vi& ° 
Ambobus mihi quæ carior est oculis?  . 
Nec potui; nec si possem, tam perdite amarem; 
Sed tu cum Tappone omnia monstra facis. 
Garm.s 104. 

J'ai suivi la leçon des manuscrits que Bariapw reproduite; cum Tup- 
pone, et non la leçon de la plapart des éditions eur Cauponé, Tite-Lire 
fait mention d'un Valerius Tappus (XXXVIL, 46).-Peut:être La véritable 
leçon est-elle Gappone, ce qui serait un sobriquet-tout à fait dans le 
goût de Calle, * 


CANIHR:. . 103: 
soufleence n'4 pa; enconc passé par là, du noinssériouesment:…. 
Mais ae necterde pan à.se-monitver. Les dénèglemens de Losbia , 
deviennent de jour en jaur plus criant la, pesaian du mar - : 
heureux me faisons:.ques’aconoltnes. ka plainte: prend ;dens ses 
vers un Rongnt phas:anatnn-plusprofopihi. : 1 12 aus o1 try: 

aNullo. mms ne.peut dira ravair. été ‘si tendremené aimés ; 
que tu Pas,déé de mais: Leshée sal traité n'pété sisteligiren …. 
ment gdrsld-queibe J'a,ét6idamai part. notre. serment d'ohnoutt 
Maintenant) par 1e fhute, Lesbie, .man.Ame.nta plus,où #'épen . 
nouir, et dans sa tendresse méme elle a trouvé sa perte; telle- 
ment que si tu redevenais “celle que j'aimais naguère, je’ ne 
pourrais 1 te rendre. mon cœur, et que je ne puis cesser de LE ai : 
mer, quand bien même il n’est rien de honteux que ! fu ne «@, 
permettes *. » 

Et ailleurs : 

«....... Maintenant, je te connais : ‘aussi, quoique je sois 
plus enflammé que jamais, ru nas pas pour mei ni le même 
charmé, nf le miêmé prix. — Comment cela peut-il être Pre : 
Parce qu'une telle perfidie force un amant à aimer deg, : 
mais à estimer heauçopp.moips *.» .., 

Ces dernières lignes présentent la nakve révélation, du 











* Nulla:potest mulir tansum se dicere.amatem- : 
Vere, quantum a me,Lesbia, amata mea P4.. 
Nulla-fides allo fuit unquam fœdere tanta, . 
Quanta in amore tuo ex parte reperta mea.est. 
Nunc est meus adducta, tua, mea Lesbia, culpa, 
Atque ita se officio perdidit ipsa pio » 

Ut jam nec bene vells queau tibi, si optima 5, 
Nec desinere amare, omnia 





. Nunc te cognovi; quare, etsi impensius uror, , Lt 
Multo mi tamen es vilior et lovior. 
* Qui potis est? inquis. Quod amantem injuria talis 
- Cogit amare magis, sed bene velle minns. 
Garm, 72. 


404 cxivute. 

fryant amère Note nkturey pt ee Qu'ElE "al de Séhéuit, 
peut non-seulement s’attacher en dépit de tobtes” fi jé 
{aamces” de sontiinoml) mais cel NMplprandés!Hiéinés” petvent 
aorvirid'aighilloh Atlarpessioti.Cb ystérd 4 68! belticony pis 
fahailierauix-antenb qu'à hbus, iet'éein/evt pas à Cd qu'on: pa 
Hourenyiéris Sat. sir oeg a de jeans bete DEA oi vo ai 
rrDatolle-s'ebudaitanborei:-Etsbte Héttat 4'hut) ét 1ts8" 6h À 
“plat hbutiouse dés hombride:G'étlit detente bien bar; ep 
dant il exprime son bonbeur avec une simplicité d'abandon qi 
“esslebuehiate. 1" ‘ 

ru Siquelque" événement abmgtert bougie Hôus est'äccok 
dés lonqu'onine l'espérait ph, cl Pappelfé. pi prement 
heur. Aussi est-ce un bonheur; ési-céüd bièr'plüs) \ 
que Por què-db te ‘voir; Lésble ;'mies amours ; KkvEhiè Yiboi. 
Lesbie, revient à Ostullé!‘rétoür!tant désiré él qu ju krépée 
rais plus! O jour, le plus.beau.des.begnx jours ! Est-il un 
mortel plus heureux que moi Y:a-tñlquelque chose de plus 
doux qu’une telle existence ? Qui:le pourra dire" ? » 

Lesbie renouvelle des sermens naguère honteusement yinlé. 
Catulle n’accepte pas ses promesse: défiance ; mais il est 
plus possédé que jamais.” ‘ " 

« Ce doux lien, 6 ma vie, tu m'assures qu ' sera désormais, 
entre nous, sans fin, éternel. Dieux puissans ‘ faites que Lesbie 
puisse étre fidèle à sa ‘promesse, qu’elle ait ‘parl£' sincèrement 


et avec son cu, & quil nous. soit. permis, de. predonger jus- 
Fous mr deu 











pee ste D neue à 





















* Si quidquam eupidô optäntique obtigit'unquañs, et 
fosperant, 

Quare hoë , 
Quodte re: 
Restituis cu 
Nobis. O ln 
Quis me ur 
Optandum x 





GATHHES. 406 
‘4/à,noteg, dergieriqur, #enp4rpétuekdreité d'une nienœinté- 
mens junée. sn 5 101 5 sravieienne Ju 
: An era peut-être étanpé dela cepnleur. dune ct sérinecd 
CQEER. Mais. ai la:vie. de Cntullaest;cellé d'un. Hbeïin;:som 
insgipaiqn ! jours . Poyreuivi l'idéal, d'use: union: filet. 
Lisez le petit chef-d'œuvre qui a pour titre {cme et Septimiusl, 
&Taxez.ayer, quelle vérité de passion il. peint, dats-êes. deux 
ali qu'il eds vonlu que Lesbie jui persait da néar 
RE TE EE EC 
ainsi sous les auspices d'un serment ddlesite his 
«nt maintenant couler, leur vie... tous .deux aimpnf,.sous deux 
gimés..…..Vit-on jamais, ru Pl fortunés, emqur nee Co 
lé des, faveurs de Vénus * 2 mer es è 
… Litez, encore V'Apihaaue de Lie. et de Mani 
j dieu, Hyménée y est, caractérisé : 



















… + Hoë aëlum ferat DS i 
: Don bomæ Veneris, boni. on CE 
Conjugalor amoris + ; : TE 





ca exclamation surtout : 


Quis Deus magis ah magis 
Est Retendus amantibus 7, L 





Jucnndum, mea vi, mihi proponis amorem 
© “‘Huñe'nostrum inter nos, perpetuumque fore. ‘ a 

2.1 ts dit, fa0Re Verdi frémitéere posbit; 107 971 1 

Atque id sincere dicat et ex animo: 

Ut liceat nobis tota producere vita 








Uno in 
Facit de 
Quis ul 
Vidit? quis Venerem auspicatiorem ? 
Carm. 45. 


106 CATUEEr. 


nu +. Quemedlent hormnes magia ss 1 2 
7 Cælitum ? — 





tout cela n'est-il pas d’un Homme qu'on’ surprend à'estimer 
l’hymen, parce que c’est ue gage de fidélité, et que la fidélité 
lui est cent fois apparue comme le plus doux des révas.! ? Ce 
soupçon, du reste, es} amplement confirmé par.un, passage de 
l’élégie à Manlius où,. voulant expliquer fa patience. à puppor- 
ter les infidélités de Lesbie, il 4vance ve rai qui fat honneur 
à sa bonne foi: 

« Ce n’est pas l’auteur de ‘ses jours qui, la tœzanl park 
maiv, l'a conduite dans.mma, maison .embaumée, paur le rpoe- 
voir, des parfums de l’Assyries mois. elle Féhepe: “rsirampnt 
des bras mêmes de son époux....i *, » ' 

Ceue élégia nous ramène à notre histoire, et, nous fonrsire 
le moyen d'en éclaircir le oommencement, Catulle 7. profese 
la plus yive reconnhissance pour Manlius, qui avai: anyert un 

* J'aurais ‘pu rappeler encére'l’accent sf vrai des plaintes Ariane 
shandonnée : . on sun CENTER] 


:Siévine me paris aveclam, perâde, ab êris, 
Perfide, deserto liquisti in littore Theseu ? 
Siccine discedens , neglecto numine Divum 
Immersor ah! derota domum perjuria portas ?.. 





* Nec tamen illa mihi dextra deducta paterna 
Fragrantem Assyrio venit odure domum; ‘ 
Sed furtiva dedit mira munuscula nocte, 

Ipsius ex ipso dempta viri gremio. 
Carm. 68, v. LEA 


On a ohserré que le premier vars ne s’ancorde point amec les oéré- 
monies conoûes des noces romaines , où ce n'était point Le père qui con- 
duisait Fépouse daus la demeure de l'époux. Lä-demus on a cherché 
quelque correction qui saurât La difficulté ; mais outre qu'en n'en trouvé 
aucune de satisfaisante, ne peut-on pas supposer, sans énrraisemblance, 
que ees cérémonies n'étaient pes identiques dass toute l'abe, et que 
Catulle, qai était de Vérone et qui.-éarivait de asie ville à à à Maslios, fait 
ici allusion à un usage de son pays natal? : / 


CATÉÉÉE: : +. 10 
champ libre à son amour-sn:aplamissht iles :obétacles qui le 
gévaient : mes 

1e qlausupa lata patefcit limite camp 
I hf devait," dit-il Ba 'thateresve et la maison où ‘elle xine-se : ! 
donder à tu + mo 
©? ‘‘Xsqhé' don sque dedit démiinar, * 
© 1 Téngumm'eominunes ekdreerdmius wrhores, *: 
»1Que:men sé:inolii candida Dia pole 1 : 
Intulit, et trito fulgentem in limine plantam 
4 Fneian aaute,copgtiit ipsolea *r. à à 0, 
* Oette rhaftort ré Vérone; patrie de Catuite, ‘où son’ père 1 
ocbupait’ ün ‘rang: eonsidërable: Lesbie, sans doute, révidait-- 
alors dans cette ville où dans’ le. vokingge ‘aveb son mari,et 1 
tour didique que”: Camille #Üsant liitroduirer: dans :la”haie 
son prtsietle;"profita: der h'vomplaisatce de Maniids qui‘iut - 
préta domicile, : qui':vraisemblablement $t plus euvore et cbr 
traina Lesbie à quitter le seuil conjugal. Si l’on veut savoir qui 
était fe mari. de Leshie, on apprendra par une épigramme qui,. 
selon toute apparence, se rapporte à lui, qu’il n’était rien moins : 
qu'aimable, et qua Léshie aurait, pu tomber en-mains.plus di- 


uo 





stssgut 


ot, des 



















‘ M. H. de Guerle,:malgré: La note de Deriag qai expliq 
le sens de ce verasstraduit : « C’est lui qui recula les limi 
domaine ». Ce n'est pas la seule fante qu'on trouye da . 
à de Guerle, dont j'aurais voulu pouvoir profiter plus souvent que je ne 
ai fait. : . 

* Carm, 68, v. 67 8qq. Je s le troisième vers lanquam, au lieu de 
ad quam que dapvent les éditions. Cet ad quam a beaucoup embarrassé 
t à bon droit tous les commentateurs. Il est impossible d'en ürer un 
Sens qui «8 ehoate’pas la -Tutinité. Brercers anares ad'domameu. af 
mulierem est ‘également inadmissible comme l'observe M. Naudot:; ut. 
quand bien même la latinité ne seraït pas violée , ni l’us ui feutre de es 
tenyn'est satisfaisant. Lu.correetion que je propose fournit un sens très- +. 
clair et, ms les mœurs de temps : quasi eûdem uterenms amicd, Oæ 
Uulle à employé aillears sam quan dans le sens de santum-quantum.si, . 
Vs Crme X:M,.et Cicéron à dit: Fanguam enim clausa ait #sia, sic 
rihil perfertur ad nos. Ad div. XII, S - “ mn 






8 CARGHE, 
nes de sa grêce.et.de «4 beauté ‘Une auine:fpigrammn ti 
lui est adressée directement, montre encore qu'il n'avaÿigue 
de perspicacité, et que Lesbie n’eut pas de peine à lui cbr 
ses premières fteMigeïces areé ' Chrité * 

Dans cette mbisn de son ami Man ee “GET Pratt avoir 
fait Plus d'un séjqur, Catulle se , graver heureux à sr 
donna à see. jangueur. volupté qu'a bé 
de g iélever, au premier, rang des poètes romains 















on ME) 
Que u tamen etsi aoinon est sdntonts at. 4 
on Have fycua, fees Re 


irete no 





DOOEUI PARTIE 








Béad qée ébtél du'ètte hvai, let doit Fév atches vhal' sue D 

ruine. Catulle lui souhaite le plus beau, le plus £obide ‘poupe de sein 
aa  vaudraitauperaranhqu'pn Jui dpnaût pa meatee}s qui gets 
beducoup: « Je voudrais qu'un mien vaisin Lombät de ton u 
vase ; qu'ils “ÿ'Embburbét de 1à réte aux pieds". CES 

est un sot qui n'a pas plus de sens qu'un marmot de deux mois œil 










bercé dass les bras de.son père. Il est marié à gpe Re 
tendre que le éherreau qui vient de, n Eh bien! il la laisse 
trér'h da fantaisie, fl s’en soucié commë d'ën pall de’sd'häve! 





Fhotsk que. fe ‘vouiirate-vair \orber dé:tia pot IA 2606! de prepètt 
prnr qu'il sacope, s'ilem possible, an stupide Hétiarprie qu loiste 50m 
, comme upe mule 
» Si, d'après l'opinion de Muret} 
tom anus, Célonia pi detre his de Vérin 
shwée à l'endroit arme: où ge hui Cokoges sem: s0mem 
fre aisément cmment Caqulle me pére pouraig y.avoir te ré 
son, éut l'occasion de Fencontrer Clodia ét d'entre en 
elle. La résidence de cette jeune femme à Colonia avec un maritele# 
celui que nous peint Catulle, s'accorderait parfaitement avec sa fui 
Vérone dans la maison de Manlius. cosrsm 
* 1 Lesbia mi, præsente viro, mala pren diqhs: DE 
Hoc illi fatuo maxima lætitia est, A 
Mule, nihil sentis. Si nostri oblita faceret,.. . à 
Sana esset: quod.punc gapnit et obloquitur, 
Non solum memiait; sed, quæ multo acrior estres, 


lrata est: hoc est uritur et loquitur. 
ETS sis 








“Or 83. 7 ©" 


chrétbe: £09 
“Rap ln dursiète dé ses gouts He vbik v'ébt por ii plos 






pme qu 


Nous savons déjà « ‘que ‘le‘bonhèur’'de Câtulle né fut pls'dé 





pngue durée, que phicärs ruptures “éclaiérent, dus à l'incc ni: 





ireut suivies d'autaiit de’ rééeominodéiens grâcè à Peur 
üblesse de son amant. Catulle s’abaissa jusqu’à Conjurer ses 
mis de ne pay he: débeucher-samattrese: -‘". : 
« Veux-tu, Quintids: "Qué Catullété doive Tà 
st quelque Shoge de plus, précieux que. la 
1] st mille k 











ranné, qui jets un jour jgnombnieur, We 1m 
De nm se ns lemmen rs ae ane 
« sÿ éspérais, "Gdlius; qe th ne cherchons (] point tro 
der, cet aû sansé mé, 
que ijfeusse hong ep pion 
lance ‘de'tbir amitié, à ta -*épugrimee pour toute action ! “on 
euse ; ma je. me. fiais, à ce que celle” dont “l'amour à me févoi 
l'ait ni da: mère. ni {a sœur n quelle que .f4 'inthité, Avi 
init entre 10m; jo'ne pensais pos que co füs ün moiif weffis 
ant pour, que tu devihss œn 





















2 Quinti, sit vis:ocalos debere Catillum, | 
Aut aliud, si quidtarius est octlis; ” 
Eripere'ét bo ; mlto geèd carie AK --" 
Est octiis, si td térus-eit oéulis. ‘ 


CECREERSEUrR 





Ce Quins de Vérone et habitait cette ville. Voy. Carm. 100. 
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“crime se LE . . 
..1 Gaulle fit: plus. epcore, à fav tout dire 8 | iralla, juré 
. slamerLesbie auprès des habitués d’un mauvais lieu, dags Jequel 





apte TER: 





elle s'étaitréfugiée.?, et taut démontre qu'il pe repomça à cette 
nes GO n 


us 
DETTES 


1 Nou'ideo, Gelli, sperabar 1 mitif fidam"” 
5 41: An{nisgro.bob'#estro, hoc pérdite sabre: foie 3. :. 1 * 
1 Quaiie spgnosseu hene,.constamtenre putargms 
Aut posse a turpi mentem inhibere probro ; 
Sed quod nec matreh,: n4ù geimañam ess widebam 
Hanc tibi, quojus me RAARS edebat amas 
Et quamvis tecum Aéro pomungerer usn. 
Non satis id causæ crediderdm Ésse tibi. 
Tu satis id duxti: tantum fbi gatdiüm in omni 
Culpa eat, in quacumque est aliquid sceleris. 












Ce Gelliuë, que ‘Éaiulle poursuit sans reléche de ses épi 
pourrait bien être le même dont parle Florus/(HI, 6), et qoi'eut ur 


--2ommahdement sous Pompée, dans Le guerre +ontrafles piraten. : 


. On trouve une autre épigramme dont le sujet est abpolument le méme, 
mais doute ton esttrès-différent. Cette différence fait honneur à Catlle: 
elte prouve qu'il häïissait en Gellius nomsséulenient sûn vital; meëu 
homme isféme, Voici nette piècé qui est.vraimené fouchénte:, 
Rüfe, mihi fustra ac néquicquamcrédile mice ; 
Frupira? immo magno cum pretig-aigue malo: 
Siccipe subrepsti mi, atque, jptestina perurens, 






!* Bcipuisti. Heu, hew, noëtré cruflele vénbmaii 
: Viæ , heu, heu; aobtpæ pestiparbfcitiæ, . : : -. .. 
Carm. 11. 

Où pourrait soupçonner, pour expliquer la différence indiquée, que 
dans les vers à Rufus, il ne s'agit pas. de Lesbie. Ca.squpçon me pari 
peu fondé. Quand il s'agit d'autres objets.que kesbisu dans des circor- 
stances semblables, Catulle n'a que le ton léger. et Hoi. (Voy Cam. 
15 ad Aurelium et Carm. 40 ad Ravidum, 








Puella nem mea, que meo sinu fugit, oi 
Amata tant, qaantum amabiturulla, 
Pre qua mibi sant magna pugoeta bella . 
Consedit istic. . . .. .. Vues 

Carm. 37. 





TELE. tit 
femme que: lorsqu'elle Ii eut définitlvement échappé en'seipré- 
cipitant dans la fange la plus infime ‘. On rougit pour Cattlle. 
Mais Raiésonible décénvsif- Miltnème se ‘plaie >; il'iva nul faire 
voir” Comient deuil} avdit-ericore de bain ét de büthain 
dans som étie"réaphsnit "éonire"ke malheur et l'évétissettient 
d’une telle passion. 

Tout le monde connaït la belle ode de Sapho , conservée 
par Longin #4imitée par Boileau, Caulle, qui l'avait traduite 
en l’appliqéant X Lesbié, y ajouta la strophe suivante : 

Otiunr, Catalte, tibi molestom est ; 

Ou exdbltas, mirhiutnque gestis : 

Otiurh ét reges prius, et Beatas * 
Pérdidit urbes ». | 


« Ton oisive langueür, Catulle , te sera funeste ; tu t’y com- 
plais, tu en, fais gloire. C’est ainsi que se sont perdus avant toi 
et des rpis.es des villes fortynées. » . 

Cetre' mrophe a beaucoup embarrassé la plupart des com- 
ieniaieurs ; is n’ont’ pu ‘comprendre commént cette grave ré- 
flexion: pauvait se lier, à une peinture si passionnée ‘dés, effets de 
Pamour *; Hë n’ont pas su voir là le Romain qui, après n'avoir 
écouté que son transport, rentrait un instant en-lxi-même pour 
y entendre une autre voix, et rougisseit intérieurement de 
cette vie oiseuse, de cette vie grecque qui faisait ses lâches 
délices. L’infortuné ! que n obéissait-il à cette voix? Il ne füt 
pas mort si jeune, il eût grandi de gloire, et n'eût jamais 


H ; Leésbia nostra , Lesbia la, 
: “Ta Lesbia, quam Catullus mare 
ft tt. "plis quais se, atque snos amavit omnes, 
Nunc in quadrivils et angiportis. .‘: . 
Carm. 58. 





* Carm. 51. ' 

3 L'abbé Arnaud es4 dapramiar qui ait. comprisda lisisonde ce passage 
avec ce qui précède, mais, à mon.seus, d'une manière “op générale. 
Voyez sa Dissertation sur Catulle. 


f12 dite. 

acoed pihethaanaghet "oil 

d'neranél que vbudiditwdinére et”qui à 
« S'il y a quelque douceur pour l’homme dans le souvenir 


du bien qu’il a fait, danaile ponsée. qu'il: mt mer qu'il n’a 
jamaissrioléilaseimeté die retient): Hi dans Lun] fé cte, abusé 
nee Au dus, Call, 
compter sur beaucoup de joies réservées à ton ayenir encore 
long pour up, amo 





Hiile" alétinre 


OI 
sans Ces : 








mal récompensé. “ar tque ce qu'un 
homme peut dire et ‘fairespos-ceriqu'il aime j du Nés fait, tu 
Vas dit pour elle, et tout est eSacé, dans este âme ingrate. 

—« Pourquoi donc , pourquoi prolonger #meore la peine 
qui te tourmente ? Que né prends-tu pourage 2 Résoës de sortir 
de là pour jamais ; -paisque -les ‘dieux “hé ‘sortit ‘pas’ pour ton 
amour, paurquai.persister à-xouloir ten emdlheur? - 

—« Ilest difficile dk de | brisèr tout ä ‘Eoup un # lon attache- 
ment. 

— « Oui, difficile, ; néasmoins i le. “ui à 16ut pb ; c’estle 
seul moyen de salut ; il faut vaincre et’ vaihoie éncork; que 
le puisses ou nid ; tu le feras. L à 

— « Grands dieux i ‘il yous. appartient do eompair, si je 
mais un malheureux luttant-oontté lés detnières urigoisses de la 
mort vous a dÙ sà déliv à mis 


le a &iË pure, ärrachez de t rai es cells pole 











ce Héau, cé.paison engourdissgnt qui, me pénétrant jusqu'à" 
moelle des os, s'baeni toute joie dé mon cœur. Je ne deinande, 
plus que Lesbie réponde à mon amour, ou ,.ce qui est impos 
sible. quelle rapile être pudique santé de lime, déirance 





" vurtoadint: benefacté priorà ‘volapla! 
“ETC Béthomint, gain sè cogität èsse piur , 
-Wes sunotarb violasse fidem, nec fœdere in ullo 
RE L: Birumaù falendés numine abusum homitesi* * © 
+ 1+2 "Malta parate mañentin longà ætète Cétülle, °° 7" 

# 
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SARA, tt3 
Les deux ju LR ge dinlagnanom ler deux hommen 
qui rirent en Cyalle à ln ag fisane fot:eniqi eu laristoüre à 


ab supp eye», 





cenmga of 26h san ln aus 


sn li‘up_ Exhagiagralé gpude-sutre br: 
D oi aemene pr jeniasème CS avliobrepoaraet 


facere , hæc 


nu) « ÿ FT 


109 LUVAU sé fé 


LL “up 50 Qu mo eH à que dde à üsque redu 
ont #86 di iroés, daipiseseumigenT 13 Sul lir 


LE, De hd BA dont à an in. 


muy 6 10 pficfth eut! véhuin #66 quélubet e . 
Lune 05 nor ss bec ent; Née évt tibl pin LIL 
ay Herfagits, site jéniie pote s simaipate. i: 
— Onbis di sestrainéml ufistsert, arat'si Quibo sq 

. uk ra isa in mmorte-tustfs- dperh 3: :: 
is fe sie ice etsi vitam pars egi, 
Eripite hanc pestem perniciemque mihi, 
: Tee waibè subrepesk bus; “ttééipbr, & arias 
» EPA AUS ex omri onrnore.leitinas. ‘: : 

(on jam illud quero , contra ut me à bg 
Aut quod non potis est, esse pudica pit. 
+1» cuiesrabendope, 61 tphrunt depénére morbtut. 
st sb #5 RPinreddte mikoc pra piatetg mem: . 11 
PR TE 
de ce Jernièrs vers, on pourrait faire, toute pne dis 
loge des pélens, ét montrer qu'ils ont abordé À ai 
Pksaupe:de: Yhemma àêtro veHiteux et juste sans dre 
divine, Pqur ne.parlex que des Remeins, Cicéron a: dit: Mules. 
elnostra tas et Græcia tulit singulares irosp, QUOrUM, TEMÈNERE À 
lue” Déco, ‘totem ‘fulsse eredendum esi (De Nat. Deor. Il, n. 165} 
Séniquesiarès.avoir fair 18'portrail' dé T'homrbe vertieux tel qu'il le 
Souçoit, ajqutst, Von s44fh 44 téo:0jus 2 Nûn dicer tits rex. maj on: 
St aliorque, quam ut credi simil is Auje in quo, CL] cprpsrel ROLE EUR 
ituc divina descendit…. Non potest res'tanta sène adminiculo numinis 
siare.… Bonus sic sins Deo nemo est... In uno quoque virorum bonorum 
(quis Deus incertum | Fo habtes Deus (Epist, 41 } Et dans J'épitre 18 : 
Mraris hominem ad Des, Deus ad horines vent, imès quod pro- 
Plus est, in homines, Aussi Sénèque, veut-il qu'on demande aux 





8 L'op mul ufr 
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114 CATULLE. 

l'autre frémidsant devant fe combat , et qui‘serit tonte son infir- 
mité. C’est le Catulle faible et abatti qui commente. It tâche 
de se faire illusion sur son état; il espère se consoler par le 
sentiment d’une conscience exempte de crimes , par le souvenir 
de tout ce qu’il a fait pour ceue Lesbie qu’il n’aimait pas seu- 
lement d'amour, mais qw’it-chérissait comme un père chérit 
ses fils et ses gendres : : 


Dilexi tum£e, nos taptum ut vulgus amicam,. 
Sed pater ut gnatos diligit et generos *. 


L'autre Catulle, qui ne se fait pas illusion, qui se doute que 
tant que la passion viÿra on fie se consolera point, qui pense 
que le plus certain et le plus court serait de n’avoir pas à « 
consoler, demande pourquoi on s’obstinerait à tourmenter s 
vie pour une femme qui le mérite si peu. 

On lui oppose la difficulté de se dépouiller d’une si longue 
habitude du cœur. ° L 

Il oppose à son tour le devoir du courage; il veut que cette 
passion soit arrachée sans délaiet quoi qu’il en puisse coûter. 


jusqu’à défendre les gens de bien contre les tentations ; Zpsos tuetur ac 
vindicat ; omnia mala ab ipsis removit, scelera et flagitia, et cogiationes 
improbas, et avida consilia, et libidinem cœcam (De Probid., cap. 6). 
La prière de Catullé prouve que ces idées n'étaient pas seulement 
dans la tête des philosophes. Elles se liaient d'ailleurs aux croyances 
sur l'âge d'or, sar cette époque de vertu où les dieux cor 
iiliérément avet les hômmes et leur inspirafent la justice. 
Catulle rappelle cette croyance de la manière la plus poétique et duton 
le plus grave, à la fin des Noces de Thés et de Pélée: « Dans ces temps 
“reculés, dit-il, les dieux pe dédaignaient pas de visiter les chastes de: 
meures des mortels et de se méler à leurs assemblées. Mäis quand 
une fois le crime eut souillé la terre... tant de forfaits détournérent 
de nous l'esprit sanctifiant des dieux’: - 














Justifiam nobis mentem avertere Deorum. 
Quare nec tales dignantur visere cœtus, 
Nec se contingi patiuntur lumine claro. 


* Carm. 71. 
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Le malheureur Catuile qui sait par expérience que le combat 
est au-dessus dé ses forces, hé répônd que par une prière où 
ilimplore Vassistance des dieux. . 

Cette pièce est célèbre, on l'a citée mille fois. Cependant 
j'ose dire qu’elle n’a pas été comprise, au moins dans son 
ensemble. Et la raison en est simple : an en a méconnu la 
Yéritable forme ; on y a vu un monologue ; un discours suivi, 
ce qui en trouble tout à fait et le sens et la marche. Aussi ce 
qu'on en cite toujours, c’est uniquement la fin : O Di si vos- 
trum est... Et cependant qui ne voit que cette admirable 
prière perd tout à étre séparée du vers qui précède, dont le 
ton est si tranchant, où la décision est si ferme : 


Hoc facies, sive id non pole, sive pote. 


D’autre part, dans l'hypothèse d’un discours suivi, ce vers 
si résolu est absurde, car on ne paste. pas , sans transition du 
moins, d’une volonté.si déterminée à une suppliçation gémis- 
sante. Cela seul eût dû faire découvrir la forme dialoguée telle 
que nous venons de la rétablir *. 

Louis Racine, dans son poème de {a Grdce, s’est servi de 
cette élégie pour montrer que les païens eux-mêmes avaient re- 
connu l'impuissance de l’homme à se sauver par ses propres 
forces. Voici l’imitation qu’il en donne : 





Infortuné captif, cesse donc de souffrir : 
Sauve-toi, guéris-toi. Mais comment te guérir? 


* Le manque de transition et la nécessité de la forme moque ne sont 
guère moins sensibles après le vers 


Omnia quæ ingratæ perierunt credit menü. 


Catulle vient de se faire uèe douce perspective dés joies que ses sou- 
venirs lui ménagent pour le rese de ses jours ; on le dirait calme et rési- 
né, et tout à coup il s'apostrophe.comme un homme qui est au supplice ! 

Quare jam te cur amplius excruéies ? 


D'ailleurs le dialogue êst évident plus bas; il ne s'agissait que de 
l'étendre à toute la piéèe. 
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CATULLE. 
Comment sortir sitét'd*ün si rude esclavage ? 


O'bhxE ? 4H émiencé est ôtte beurKuk 


St voux jetez: ls :yenix sur Veux qhirvoñt” shoorir | 
Mes supplices cruels vous doivent attendrir. : 
Grands dieux l'régirdévümôi : détournès'éetté aime, 
Quidsteil A: paid tévte" entréà en fadh Mtié, ! ? 
Et consuine mb Sorpé pèr di KI péfiont 
Je ne t'imiplore; 8 Lie ‘que fodriina fudrilon. 4 
Je ne deniride pes: “que dede qi ad 
L'amorir pisse #épondré k mien arbôuk' ektiétie"l{ 
Mais, si j'ai mérité quelque chose dertét, ‘4 ‘57 À 
(0 ciel! ! rendermoi la vie 6 dieux. ! puériituido k 










À l'exemple de Cale, ‘Racine fait sucbédericele de St. Au- 
gustin , et rassembtänt plusièurs passages des Évfusièns sien 
a composé un tableau qui’ n’est pas saris reskdibldee &vec celui 
que l'amant de Lesbie nous a tracé de son msérohhe état, 


2 Mais j'oub 


Je voyais ke chemin, j'y vôuläis avancer; "* * 
Mais un funeste poids me faisait balaücèr: - ” ? 
J'avais trouvé, j'aimais cette perte il bellé,… 
Sans pouvoir me résoudre à tout vendre pour ele. 
(Par deux paissans rivaux tour à tour itlité, 
J'étais de leurs combats au dedans déchilé. : 











Non Dieu m limit ençore, el pa-bont£ svpréme 
A mes tristes regards me présentait der r à 












Un sommeil léthargique sécablait ma upile. 
M'éveïllant quetquelois, je éberchais la limiere 
Et dès qu’un faible jour pareisszit be lever, 

Je refermais les yeux de peur de le trouver. 
Une voix me criait : € Sors de cette-demeuce.,x 
Et moi je répondais : « Un moment, tout à l’heure 
Mais ce fatal moment ne pouvait point finir, * 
Et cette heure toujours différait à venir. 

Dé mes premiers plaisirs I conpe enébantetessé, :‘" 
Voligrent près de moi, me répétait sans cesse : 2121." 
nou dd » 


TE] 





a rue, : 117 

4 Nous plane 1ous nos biens,:at tu veux vous quitter! 

CES RPHS, Jap nos Spy ani peut 4 spanter? 
Le: Brois-tu dope, m'avec ous on cœur Cora 

€ Puisse ainsi s'arracher aux délices qu'il aime ? 

€ Hélas !, en.pous perdant tu te perdras toi-même, » 

Mais devant moi l’aimable et donce chasteté, 

D'un air-pur.et serein, pleine-de majesté, 

Me,montrant ses amis, de tout sexe, tout âge, : 

Avec un ris moquer me tenait ce langage : 

a. Tu-m'ajmes, je L’appelle,.et tu n'oges venir ! 

« Faible et lâche Augustin, qui peut te retenir ? 
1-4 Ge'que d'autres ant'fait, ns le phurras-4u faire ? 
. Jnçertain, chancelant, à tpirmême contraire, . 
u veux rompre tes fers, tu veux et ne veux plus ! 
. & Ne fixeras-tu point tes ‘pas irrésolus ? 
| ‘€ Regarde à mes côtés ces colombes fidèles ; 

« Pour voler jusqu’à moi, Dieu leur donpe des ailes ; 















se su 


En vérité, si. l'on cherche quelque diférence’ notable entre 
Augustin et Catudle,.dn.n’én.troureta aucuee ,.hôrs Îe christia- 
nisme. Ce sont les mêmes goûts, la même. faiblesse, la même 
lutte ; mais*taridivequé Calle n'aspire-qu'à Éékapper"à la souf- 
plis à posséder lé bien, éritable, 
dont Catulle n a aucune idée. Au- 
gustin ne peut, se résoudre à.tout. perdre pour l’acquérir, mais 
il n’ignore.pat-où et comment pa la irouye;. #6 quittant Fes- 
clavage des passions dl saura. ojX alter, il saura que faire de son 
âme. Catulle ne-s6va' HN d'üh Abug:que pour tmber sous 
un autre. Éeëhie, ‘äiforce de débordemens; Paura bientôt obligé 
ë r'd'elle; en sera-t-il plus libre, plus hepreux? 

Parmi les épigrammes de Catulle, il en est une qui se rap- 
porte aux derniers jaurs de ss .vie et qui est d'une “mélancolie 

poignante. 5,243 vi 0 

« Eb bien, Catulle, qu 'attende-tu pour achever de mourir? 
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Nonius Struma est assis sur la chaise curule ; Vatimius est consul, 
nouveau pèrjuré l'E bien, Catulle, qu'stteads-tu pour achever 
de mourir?» 

Ces lignes nous dévoilent un autre malheur de Catulle. Il 
aimait Rome et la libèrté, et ses dernières années furent témoins 
des atteintes mortelles portées à la constitutiou, du conflit par- 
ricide qui se termina à Pharsile. Il n’y survécut pas. Le con- 
sulat de Vatinius est de l'an 707. Or Catulle était né l'an 667, 
et il ne paraît pas, d’aprés les meilleures autorités, qu'il ait 
dépassé quarante ans, ce qui ferait tomber sa mort sur cette 
méme année 707. On peut donc se le représenter mourant la 
veille ou le lendemain de la bataille de Pharsale. Lucrèce , le 
grand poëte son contemporain, l’avait précédé dans La tombe, 
au méme âge. 

À l’époque où nous avons vu Catulle à Vérone, tout 
entier à l'amour de Lesbie, il n’était déjà plus de la pre- 
mière jeunesse, car il parle à Manlius de cet âge comme étant 
déjà loin de lui *. Ce fut, sans doute, assez longtemps après cette 
élégie à Manlius que fut composé le dialogue sur lequel nous 
nous sommes longtemps arrêté, et que Vossius rapporte à la 


* Quid ost, Catulle, quid meraris emori? 
Sella iv curuli Struma Nonius sedet ; 
Per consulatum pejerat Vatinius. 
Quid ent Calle, aid moraris mi? 
Garm. 52. 


Ce Vatinius étäit un des plus mauvais citoyens de l'époque, et qui jouis- 
mi # La réputation qu'il méritait : odétem Fatiniamm. Par per 
ejerat, j'entends que Vatinius, à qui le parjure épait familier, avait 
are occasion de se parjurer plus solennellement en prétant le ser- 
mentconsuläire, serment que Catulle regarde comme un parjure dés 
la boueba.dg la plupart de ceux.qui le prétaient alors. L'expression 
emori semble indiquer que Catulle sentait sa fin prochaine. 





+ Tempore quo primum vestis mihi tradita pura est 
Jucundum quum ætas florida ver ageret, 
Multa satis lusi. . ........ 
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treptessixième année de Catulle. Il ÿ.p probablement quelque 
chose à rabattre de cette supputation;. mais pey importe. I 
n'en paralt ‘pas moins que de sa dernière rupture avec Lesbie 
jusqu’à sa mort il ne s’écoula que peu d’années, cette rupture, 
comme nous l’avons vu , ayant été forcée , et n'ayant certaine- 
ment pas suivi l’expression d’un désespoir où se montre encore 
tant de faiblesse. | 

Durant cet ingervalle, qui correspond aux premières années 
du huitième siècle de Rome, les peines de l'amant trompé rent 
place à Ja souffrance du patriote indigné, Catulle voyait l’état 
en proie à César et à ses créatures, et sa verve déborda en. 
épigrammes sanglantes contre le dictateur. Et pourtant il avait 
une puissante raison de le ménager, car son père était un ami, 
un hôte de César qui, toutes les fois qu’il passait par Vérone, 
2 faisait un devoir de s’arsêter chez lui. La plus remarquable 
de ces épigrammes, celle dont Suétone a dit qu’elle imprima 
à César une tache indélébile, perpetua stigmata ‘ ,.est évidem- 
ment postérieure à l’expédition de Bretagne (année 700 )*. 


! In Jülio, cap. 13. 

? Garm. 29, Suétone raconte que le jour même où César eut con-. 
naissance de cette épigramme, i] reçut à sa table Catulle, après quelque 
excuse de celui-ci : satisfacientem eadem die adhibuit cœnæ. N est vrai- 
semblable que ce fut par déférence pour son père que Catulle fit cette 
démarche, car elle ne l’empécha point de continuer ses attaques. Des 
trois autres épigrammes contre César, que renferme son recueil, il en 
est deux qui montrent évidemment que l’on voulait lui faire peur de la 
colère et de la puissance du vainqueur des Gaules, car la pointe deces 
épigrammes consiste précisément dans le dédain du poète, qui brave et 
cette colère et cette puissance : 






Lrascere erum meis iambis 
Immerentibus, uoice Imperator. 
. Carm. 54. 
Nil nimium studeo, Cæsar, übi velle placere, 
Nec scire, utrara sis albus, an ater homo. 
Carm. 93. 

Suétone sjoute que les épigrammes du fils n’empéchèrent pas César: 

de coujimuer à loger chez le père toutes les fois qu'il s'arrétait à Vérone. 
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pe chose digne is remarques d'entque, dântiGésar; Éatalht 
ne, pourapif, Bas..seulement. larmhideux à pouriiquie rSem-rééghétr 
satré dans L'éte, et, qui permeiaitià act: favbierkes pleprl-l 
frayables dilapidationns en ponte sptée dit Inrigardegest lil peurs: 
suit qurtqus.le Jibertia que riqn.n'arhte, e.qui fqule anxpiedb 
les mœurs, comme, tout, fe rmptes > suors mon sup ev9% 4100 
 Plusiqurs autres Épigrammes Honietit liewsèdaméme pbs! 
vation epnire d'autres, petsonnégess ebce:ndisont jiad des skins! 
violentes, Cela parak étrange de la portée Gatnlle ;, détprdtique: 
de, ga vie ne.semble: pas d'acherd anecils figueurde ets dtiss- 
ques. Le même .repraohe a dté adteseéà Solluetes (Mais orbmis": 
rait tort.de vair Là. de l'hypacrifie;.iu moine iches: Caselle des: 
épigrammes dont, .il s’agit 084 tréitr à des du0ès imemstbumecf: 
elles prouvent que Catulle regpnpaiesit dons:la:lvi des-nœuts 
des, limites socrées qu'il ne ponvalt xbiriftanchireans! horrôu : 
et rien ne nous autorise à penser. que l'horreur qui esprisk: 
ne fût pas parfaitement sincère‘. Tout, au contraire, me parait 








; ca cet 
‘ Parmi ces Svigremmes, il en a estans qui rende vicienes dar 
une réflexion sentencieuse e1 comme ln retour à Je fois irodique dt ème 
loureux sur le prodigieux necroissement des adultères 1: + 
+ Consale Pompelo primum duo, Cihné, a016ban F 
Mechi : illo facto consule noncitérum © © 
+ Manserunt dub ; sed créverant millià i js anum 
Siagata : fecuudum semien adulterio." 


« Sous le premier consulat de Pompée,. on ne compile que : ‘des : 
hommes coutumiers d'adultères ; son seçond.cawulai n’en vis pas dayas- 
tage; mais chacun d'eux en a produit, des mien d'aures; émcuee: 
vraiment fécoude en adulières! « mn 











Car. 113, : 
Quand on réfléchit que, les relations de Cinlle: iawec Lesbie- éssert - 

bien certainement uv adultère, et que ces relations -rémonsient sels Ÿ 
doute fart au delà de 699, date du saçand-consulnt de Pompe, «omien 
d'abord un peu étanné.de ceue épigramme. Tossefois, en y:regérdant de : 
plus près, on recouvaîtra pent-être:dans ces lignes lé subtilité d'avec 
science encore timorée qui-cherche:usei exause d'ses-psapres dEseidres: 
dans des désordres encore. plus.crians, plan honteux ou: plus.répétés." 
C’est ce sentiment qui me semble avoir:mapiré à-Oarlle pos énergigess 


CHR? ti 
donïrersquiibrfit -onpdée"homteés Bet s0h°téipe "fier th, 
taigréisendésondres;'le süns moral stéurt ÉEnsetE 14 plis Vin” 
lexquiep sehsbiiné dontsil' Bi uUE ii eME dut ühh pre 
ranif jil'homabe ge Iénaël lès tons dbitces bn ttit de 
berigesus esvpasitpnté d'aller éheréher:le phiiiit dant le cHiné®” 

Deux vers que nous avons cités’ plus bint'otit @@ Tréapper Ke! 
tu, sméoncieurroûil divaiLesbié qu'il Ia EHérisséll éônirhe 
arpène cohésit ne ilsiet sd» gendveto Cela :Hiève Dao UE Tà HDE 
auphbertià ; et vous :dhérohorien-vitriémibnt dtidlque chose de" 
mblable chere lesipoënes Brotiqués de: I#Frénce"C’Eétün 
ais des siciles mœurs romaîmés ‘où les-aRBétidhi démébtiques!" 
vaibnttien He poissunee. Calle; malgré sa vit précatie; Giaié ? 
noere:de:cette-éoele ;‘du moins pour lès sertitrieds.: ""#"#""l" 
de -sts plus cruch alraprine dut la perte-dédon Frère: fn 
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Mania» qui jui: demande des vers 


Lang eut snee uote nel idee Dion 





irectives contre les Gellius de son temps; il oubliait ce que sa vie avait 
ude coupable sn s’emportaut contre des exoés plus üriurinéfà. On s’en 
pengoit dans. l'épigranune que je viéus de fanstrire: Catulte avait eu ” 
ne liaison adultère; mais il ue fuisait pan métier de cette sorte dé liui- ‘ 
ons comme les deux personnages qu'il a en vue. Cela lui suffit pour se 
lacer dans une autre catégorie, C’est bien ainsi que l'homme est fait. 
u reste la justesse de ces observations repose tout antière.sar le sens 
ue j'attribue à solebant mæchi, et cette traductjon, je ne L'igmore pas, 
eut étre contestée, quoique, à mon avis, ces observations mêmes Jui 
basent wa -gvand poids. N'ést-il pas évident, d'ailleurs, que la date mar? 
née par Catalle serait plus que fautire, mais ridicale au plus haut ‘ 
egré, sikn'a pas voulu parler d'uné coterie d'homihes dé'son temps, | 
“tparticuliérement voués à l’adultère ? On n’avait pas attendu le pre- * 
üer consulat de Pomipée pour se permettre la violation de la fidélité 
omjogale...« Quoique lesilinirons intimes dvec les femmes mariéës, dh 
L'Walekemser, fassewt'ounsidérées comme Pindice ‘@üne grande imi- 
1eralité, cependant elles éuient fréquentes dés le temps de Plauté. * 
as rane des pièces .de ‘cèt auteur. (Afasteflanin), antvieiflé servanté” 
asant des ceuseils à!st méitresse affranchie-courtitarié, qui désire 
tateé Sdéle à cahi qu'elle aime,: let dit: «Les matrones péuventiavo * 
vu emant, wais laine comHentp#s aux cotntisahes !'5"( Histoire dé: 
1viowt.des poésies dilèrace, p.911) L : tu 
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a Tous ces goûts de poésie la mort de mon frère les.a dé- 
truits, le deuil les a emportés. O mon frère ,.te voilà donc 
ravi à ton frère malbeureux ! tu brises, en mourant , tout mon 
bonheur! avec toi périt tout l'espoir de notre maison! avec 
toi périssent toutes nos félicités que, durant ta vie , le fraternel 
amour renouvelait sans cesse! Depuis ce jour. fatal, il-n’7 à 
plus de place dans mon esprit pour les travaux des muses ; et 
pour tout ce qui faisait mes délices ‘. » 

Plus bas, il revient encpre à sa, douleur : 

« Funeste Troie! commun tombeau de l’Europe et de Asie, 
ruine où sont ensevelis tant de héros et de hauts faits! c'est 
encore toi qui devais cayser la déplorable mort de mon frère. 

. Encore ai sa cendre reposait parmi n9s sépultures, près 
des cendres des siens; mais c’est l’impure Troie, la maudite 
Troie qui retient ses restes, sur un s0l étranger, à l'extrémité 
du monde *?. 

Ces plaintes ne sont pas seulement ouchantes; Pesprit de 
famille y est profondément empreint; elles font concevoir k 


* Sed totum hoc studium luctu fraterna mihi mors, 
Abstulit: O misero frater adempte mihi. 
Tu mea, tu moriens fregisti commoda, frater ; 
Tecum una tota est nostra sepulta domus ; 
Omnia tecum una perierunt gaudia nostra, 
Que tuus in vita dulcis alebat amor. 
Quojus ego interitu tota de mente fugavi 
Hæc studia, atque omnes delicias animi. 

Carm. 68. 
Troja nefas, commune sepulerum Europa Asiæque, 
Troja virum et virtutum acerba civis ÿ 
Quæ nempe et nostro letum miserabile fratri 
Attulit : bei misero. frater adempte mihi! 
Heï misero fratri jucundum lumen ademptum! 





Quem nunc tam longe non inter nota sepulera, 
Nec prope cognatos composilum cineres, 
Sed Troja obscæna, Troja infelice sepultum 
Detinet extremo terra aliena solo. 

Ibid., v. 89, sq: 
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éhémence de Catulle contre ces épouvantables débordemens 
qui détruisgient.là famille. ‘ 

‘C'était à Vérone, au plus fort de sa pasion pour Lesbie, 
que Catulle exprimait ainsi ses regrets. Il fit plus; et bravant 
les dangers d’une navigation lointaine , il vint chercher sur le 
risage troyen la tombe de son frère pour dire à ses mânes le 
dermier adieu. 

« Après un long voyage, après avoir traversé les mers , j’a- 
borde aux lieux où tu reposes, pour 1e rendre les tristes et 
derniers devoirs, pour m’acquitter du présent de la mort, et 
chercher un vain entretien avec ta cendre muette, 6 mon frère, 
toi que ,- malgré mon amour, la fortune m’a si cruellement en- 
levé, Permets au moins que ; selon la pieuse coutume de nos 
pères , je dépose sur ta tombe ces offrandes funèbres ; accepte- 
ls, let-larmes d’un frère les ont mouillées. Et adieu pour ja- 
mais, 6 mon frère, adieu ‘! » 


" Multas per gentes, et multa per æquora vectus 
Adveni has miseras, frater, ad inferias, 
Ut te postremo donarem munere mortis, 
Et mutam nequicquam alloquerer cinerem, 
Quandoquidem fortuna mihi tete abstul 
Heu miser indigno frater adempte mihi! 
Nunc tamen interea prisco quæ more parentum 
Tradita sunt tristes munera ad inferias 
Accipe, fraterno multum manantia fletu ; 
Atque in perpetaum, frater, have aique vale. 
Carm. 101. 


Il paraît, d’après Les vers adressés à Hortalus, que ce frère de Catulle 
avait fait la gnerre : 








Ergo ego te audiero nunquam tua facta loquentem? 

Nunquam ego te, vita frater amabilior, 

Adspiciam posthac ? : 

1 avait sans doute quelque charge militaire lorsqu'il mourut dans la 
Troade. Le vers répété deux fois dans l'élégie à Manlius 
Técum una tota est nostra sepulta domus 

semble indiquer qu'il était l'aîné de Catulle, et qu'il s'était déjà élevé à 
quelque grade important. 
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‘etour de Catulle en ‘Halie dut être riste € 
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maître, et vous aussi souriez fraîches ‘ondes de mon ac; que em 
bienvenue me rie dans tout ce qu’il y a d’yeux à la maison'.» 


* Ma bienvenue au jour me sit dans tous Jen yeux. 
"+ A: Chénier Le Joue Captioe. 


Peninsularum, Sirmfo ; insulatumque run 
Ocelle, quascumque'in Hquentibus stagnis: À 
Marique vasto4ert uterqte Neptunus ; ‘ 
Quan te libentet, quamgne letus inrisb 
Vix mi ipse credens Thynien aire Bi@hÿnés ‘: 
Liquisse camps; et videre te Ilño. . ° 
O quid solutis est beatius:curts; RAR 
Quam mens 6nus reponit, ac peregrino 
*_“Labore fossi véhimus larem ad rosirum, ; 
î + Desideratogqne aoquibscimas leote? ,i, : 
i *Hos est, quad-unutn'est-pro Léboribus 4a: # 
: po Sabre, o e teousta Siveios sique hero gaudes. 













# Sirnüo, “anféurdui Bernioie presque du dec Bnseue (de # 
cran, Catélle, on plutôf ton père, y possédait ueemieisontdese 
fbégne: T mè parait Evfdènt, d'apres 16 pnedgd de Sadtone Zn A. 
cap. 13.), que le pére de Catulle récut autant que lui, s'ilne luiseré 
cut pas. 
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411512. #4 
Î lec- 
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à LE 
‘ésttémps dé 
rbtarité 
y : : Déjà Ho esprif, 
révéille ét d'aghl ‘rôle Üterrer ‘ên' liberté: ‘déjà !uies 
fes sentent 1 jofeisé imjatiénée"qu' deniandé Y pañlid! Adieh 
onë'} miès chers ‘aihis! A'faut se'séparér: Vendé éritéible dir 
te térré Iôïntaïné "dés routes bien diverséé Vont'taiichér 


baèun a Ü DATE 
faëun ‘de nôus dans ses! foyers croi Est 
voip Tee , ou 
















Bou reste Done 
| Jam ver égelidos refért teport 
Jan cœli faror æquinocti 
 Facundis Zephryst silescit euris. + "1! 
7 Linquadtur Phrygii, Catulle, campi, 
Niceæque.ager uber æatuosæ., : n 
Ad claras Atiæ volemus urbes. |. . 
Jam mens prætrepilans avet vagaris . “1; 
Jam læti studio pedes vigescunt. L # 
O duloss conitum xaletg cœtus, . . ' 
Longe quossiml a domo.profectos . 
Diverse variæ YiF6pOrsant : 
cree cut 1 Same 
Volpi, dans sa vie'dé -Catafie,'5 embrouïlbé eetta expédition et ce dé- 
wtde Bihynie avec la mert du'ère de notre poète Hlisafpose d'abord 
s'ils se rendirent:tbës les ddux-en Buhyuié, puisiqu'äsibe trouvaient 
semble en Troudd lorsque la:wiort kes sépavs. 1} est pobsible, quoique 
en ne l'indique , que le frère de Catulie fût avec bai en Bithynie, et il 
udrait alors supposer" 4w'il-y resta après lui y mais où mis peut admettre 
1e lorsque Catile’réprit le chemin d'ltalie, lorsqu'il écrivit les vers à 
ray es sur lé vetour. du priniemps, il wint de perdre son frère. Lo ton 
sectieux pièces repousse absolument una telle hypothèse. fe fut donc 
mphin son retemc on Melié que Catulle perdit son Érfre. Je eneis égale- 
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Avec ce caractère expahsif, on comprend que Catalle était 
aussi facile aux liaisons que sensible.à L'amitié. Il aimait La joe, 
il ne songeait rien moins qu’à. thésauriser ‘5 il eut beaucoup 
d'amis, et il a exprimé son affection pour plusieurs d’entre enr 
avec oette vérité, cette franchise de sentiment qui lui est propre. 

« O de mes innombrables amis celui qui l’emporte sur to 
dans mon cœur, Vérannius, est-il bien vrai que tu sois rendu à 
tes pénates , à tes frères qui ne font avec tai.qu’uné âme, àta 
vieille mère? Ton retour est certam. © pour moi l'heure 
nouvelle! Je vais te revoir bien portant, hors de tdut péril ; je 
V'écouterai raconter, selon ta couturne , l'Espagne, ses cos 
trées , ses exploits, ses nations. Penché sur ton dou, je ba- 
scrai ces yeux, cette bouche aimable. O de taus les bomma 
contens, en est-il un plus joyeux , plus content que moi‘?» 


ment que ce fut depuis la même époque qu'il connut Lesbie. S'il l'atai 
aimée auparavant, il est peu vraisemblable que dans l'expression de 
joie de son retour, il n’eût laissé échapper aucun trait qui se rapportät à 
sa maîtresse. Revenu de Bithynie, dégoûté des affaires et des emplois, 
il est probable qu'il vécut quelque temps éloigné de Rome, et prolonges 
son séjour dans son pays natal, à Sirmio, à Vérone, à Colonia où il& 
connaissance de Lesbie. 

* Catulle, on doit s’en douter, était un dissipateur trés-insouciant Ü 
avait engagé, pour quinze mille deux cents sesterces, un petit domaine 
qu’il possédait à Tibur : 





Furi, villula nostra non ad Austri” 
Flatus opposita est, nec ad Faroni, 
Nec sævi Boreæ, ant Apeliots ; 
Verum ad millia quindecim et ducentos, 
© ventum horribilem aique pestilentem!. 
. Carm. 26. 
Sa bourse était sonvent vidé, et, comme il dit plaisamment à Faballes, 
pleine de toiles d'araignées: 


vessssssss Tui Catulli 
Plenus sacculus est aranearum. 
. Carm., 13. 
2 Veraani, omuibus e meis amicie 
Antistans mihi millibus trecentis , 
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6e Vérannius, dé même que Fabüllus autre ami de Catulle, 
avait fait partie de l'expédition dé Cri. Calpurnius Pison dans 
l'Espagne citérieure. Ce dernier nous est connu par quelques 
mots: de Salluste qui le peirit cotime uh' des précurseurs de 
Catilina. Les jeunes Romains qui f’'avaient accompagné n’eurent 
pas-à' se louer de lui, ét Catulle déplore le sort de ses deux 
amis revenus d'Espagne légers d’aïgént et de bagage. 

« Ce waurien vous at-il asser fait eridürer le froid et la faim ? 
Quel gain aver-vous inscrit sur vos tablèttes? Votre dépense? 
C'est de qui m'arriva aùesi ; lorsque je suivis mon fripon de 
prétéur ; je n'ens à porter en recette que l'argent que j'avais 
livré. O Memmius ! :comme tu” t'es joué dé moi, comme tu 
m'as fait à plaisir servir de victime à‘ton avarice: D’après ce que 
je vois, même disgrâce vous est arrivée, car vous aviez affaire 
À un misérable de même sorte. Recherchez donc maintenant 
les nobles et leur amitié! Ah! puissent les dieux et les déesses, 
Pison, Memmius, opprobres du nom romain » vous rendre 
tous les maux que veus méritez !. » 


, Venistine domum ad tuos Penates, 
Fratresque unanimos, aoumque matrem ? 
Venisti, © mihi nantii beati? 
Visamque incolumem , audismque Hiberum 
Narrantém loca , facta, nationes, 
Utmos est tuus ; applicansque collum, 
Jucundum os, oculosque suaviabor. 
O quantem est hominum bestiorum, 
Quid me latius est beatiusve. 

Carm. 9. 
Pisonis comites, cohors ivanis, 
Aptis sarcinulis et expeditis, 
Vèränni optime, tuque; mi Fabulle, 
Quid rerum geritis ? satisne cum isto 
Vappa, frigoraque et famem tulistis? 
Ecquidnem in tabulis patet lucelli ? 
Expensum ? ut mihi, qui meum secatus 
Prætorem, refero datum lucello ; 


Sed, qaantum video, pari fuistis 
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pièce, qui 
Yexpreision" de sés : 
servir à prouver qu 
täit'p4t dé famille 
Elle indiqée"aüssi T 
L'expédition de Pison en Espagne ayant eu li 8 
pbdvods ei conchire que le voyage de Catullé eù Bb ue 
së Yäpporier à une’ dés deux anriées précédentes , en sorte que 
ttlilie, né en 667, avait à peine viigt'ans I6rsqu’il'en reviat 
.Sa prédilection pour Vérannius fait honneur à Catulle, 
Yéré qu'il lui adressa” sûr son retour monirent que ce je 
Koïriain appañenait à uné famille qui avait consérvé le reila 
inœuis 3 et nous ne trouvons aucurie pièc£ qui, ‘depuis, le 








» 






At vobis mala multa Dei Deæque sm 
Dent, opprobria Bomuli Remique. 
18 paraît d'après ue paésage de Pins (ÆAst: fat, Prasf.}; que Vérins 
e4 Fabullus étaient de Vérope somme Catu]le, que:Plior appelle cegert 
neum meum. Ge détail n'est pas sans importance. On peut en inférer @f 
Calle, résidant encore dans le Véronais, ÿ reçut ses deux ami ad 
tour de leur malbeuranee-expéditon. +!" « :°""1. | 
. Salluste dit que Pison fut massacré par les Eapagpqls. Cet. éréammmt 
n'était pas encore connu en lalie lorsque Catulle écrivait l'imprécatos. 
qi Nrine-ves vèrs s'il dut avoir licu depuis le Képart de Véraniles 
la mort de Pison eut lieu en 691, ce qui fait tomber sur 690 le retourde 
Vérannius et de Feballus: 2" pal 
4 Partenio et Volpi ont fornibiens vu qué le Pisbn:d6ht il #àgh ici éti 
le même dont il est fait meatibn dans Salluste:( fn Cauf:, 6. F8). 
indique le préteur L. CalpruuPhsbn; gai Æ awiot'aue espéliiios es 
Espagne (Voy. Die, #emri: 14, 254: eu Bio LE 20708 qttiest dbeurie, 
car cette sujéditionent lien-en @é£,: époyes à lqeetie: Cha d'èst 
néër 47 
" En rapprochant cette date du:retous de Virawokas (690 };'66 poert 
obtenir la date approximatinrr du commerueinént de fa rélatién dé Canll 
et de Lesbie. Catulle est si vivement -prévorupé.du rétecerdisès anis, 
qu'on peut en induire, ce me: semble, ou qu'il se consäisnie pl encore 
Lesbie, ou que sa passies m'err était qu'aux préladegt cr or;ur 100: 
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pe iles 
Et rién : ar Fa ils nt, ils sont à ares ils obsèdent. 
re cet homme : nul ne me poursuit d’une haine plus achar- 
née ; npre ilme tenait it paye son plus. cher, pour son unique 
ami! 





« Est-ce unekonse; dans les antres de Lybie: est-ce Scylla 
à Pabayante ctintnre:qui;:en:te- donnant le jour t'a fait si bar- 
barv'et'st'dus que de‘mépriser 14 supplianté voix d’un 4mi ré- 
duitau dernier" degré du malheur? Cœur féroce *! » : 
Parmi tous ces amis , il s’en érouve, comme on ‘doit'sty at 
tendre; Féuf éotit Les où sinatèurs de péésié. ‘Une dés plûs 














‘ ! Desine à quoquan q dquam bene vole maso 
- Aataliqyem-fieri fosse putere pin, : 
. Omnia suntingrata:: Moi Benq 
lus stian-tædet; uedet.cbesique magisi 
:Dimihi, gemaens.grerius net aterbiusürget; 
dQuensraode qé ne una aQue uoicas mmiours babuit. 




















 E-supplibinrosem I norissisié:easus :: 
Contemptam keberes? Q nimisiferoieordel: 
Carm. 60. 
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130 CATULLE. 
Caëillus &-vénir le trouver à Vérone pour teceroié certaines 
confidences uû ami éoimiau ?" nor pret 
u : . | Nam quasdam volo gogiationt ones, ‘ 
. Avaici accipiat sui, 
= Cecifus babjtait alers les bords du lo de Gome avé at 
mattrese .qui était . ot Ph %: sh 
poèuse sur Gybèle: 7 à 7: .; je 


, . . Num, quotemporelegitinchoatam . 
! .… Dinéymi dominam, ex eo miselle 
.. Ia interloremedunt meduam. °? 
Catulle devoir être . induigent. pour ype. pasion. née. de n 
sorte; aussi «joute-t-il : 


Ignosco üx Geprléns, pass,» 
ses, Musa doctigr : est enim venuste 
Magn Cæcilio inchosta rater 












Une autre aygnture, ie-oaraciériique. d'une, époque où 
l'amour des vers était poussé jusqu’à la manie, c’est oœte 
journée que Licinius et Caiulle passent ensemble!" aptés s'être 
donné rendez-vous dans ce but, à s'escrimer en vers, DELICATOS 
væasicoLos, tantôt sur un sujet, tantôt sur.un aufrq, et sous l 
double inspiration de la jaie et du vin per jacuanatque vien. 
Or Licinius Calrüs, outre se qualité ‘de poète , ‘était un grave 
personnage, un des orateurs les plus illustres de l'époque. 





‘ Carm. ss. . RS 

+ Voyez Cic. de Orat., cap. XVUI et XXV. pin. ad Die, XV, 1.1 
Mauit Gômpter wasst, peresl-les anis: pobtes dé Can TDR" der 
‘l'in ‘poème fuêütulé Smyrna. Cinna 2 “Yaïsait pas dé de poidtd fitse, 
comm laôt d'autres ‘à ‘cette pu state te précèpre! 
débna plus 1 tard: . 5 









Sun mei Ciarue papas: past denique SRG S Pan 
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«Si l'on faisait des rerg par manière de divertissement, il n’est 
pas étonnant qu’on en demandät pour consolation : 

« Ton Catulle est affligé, Cornificius,- oui certes et rudement 
affigé, et de jour en jour, d’heure en heure, davantage. Et 
Li, ce qui te serait si facile, si simple, tu ne lui as pas adressé 
kimohrire wousohtion. d'etre en courtoux quand-j'y pense. 
Roi qhe jisime taht} Beux- ligues de:10ù, :09 que tu voudras ; 
mais que ce soit encore plus plaintif que les-latinès. de Simo- 
nide‘. » 

C'est encore ainsi que Manlius frappé du'‘plug rude coup 
fortuna casuque oppressma acerko, prie. Catulle. da lui tendre la 
main dans son naufrage, de le relever battu qu'il est des ondes 
dtuniantes, ‘de‘Îe rappeler des portes’ dela mert : ° 

Naufragum ut éjectum spumantibus æquoris undis 
Sublevem, et « mortis lintiat reslithiom; 





et tout cela doit s'opérer oi dun présent où les Muses 
et Véaus auront mis la main: . 


rs Muserque et Musirant Vüie petis et Veneris.” 


| Araoges » mœurs , ‘en, 1 vérité. ce rude coup était un in chagri in 










i, tuo ‘Éaplo, 
11 Make ést, me Hercule, 'et läboriose," 
:Bonidgis mapñ in dios el horas ;  * . 
ous + Que tu; guod minimun facillinumque est, ,  _., 
 ”, Quà solatus ës adlocutione ?, 
7° \' Mrascor &bi. Sic meos'amoré: 
Paullum quidlibet adlocutionis, 
Mœstius lacrymis Simonideis. 











Garm. 38. 


iq meos amoresi J'ai, suivi dépterpé ion de Douss, qi we parait l 

plus naturelle. On pourrait peut-être voir dans ces mots le refrain cpgnu 

de algue complainte amoureuse, en spus-entendant: aliys habet, Ce 

serait, pour la forme, quelque chose d'analogue an Sie y0s non vobis. 
Lacrymis Simonideis. Cette expression que j'ai hasardé de traduire 

littéralement désigne les cherits élégiéques dé S:: + "7 

u Re arcs pète éléginque doit OvRIé'à Taftinention. (Trist., 

436$ 








152 catuiis: 

d'amiur ; et" Aufugr Mans Torquatée nb persoimapel domnia 
Hire Theo un ten ad snon e nog mon) sb ide 
Du reste, le nom dé‘ tét homme prouve eue Calle avaitlieest 
dès amis du plus haut rang. Men eut‘ d'autres d'érsé fatration 

non équivoque : Cérnéfus Népos; anquébil dédie/soh Évtej int 
nias Citrus que motis avons déjh miétftifhA6! peut-être Alplschus 
Varus*, horaires ee 4 aresméquel 
ques vets 
« O le plus doqüent dat dé Rétiuths; présens oll passé 
et do ceux qui natkont dans la vuite des age, Marblis Tulllusy 
rdçôis'les ibtions’dé 'gfices dé Catutlé Hdcniier| de péètes 
oui; auitant'le ernieF'é dés pots aie tués 1e prémier denses 
les‘orateurs#: 5°‘ DAS Han shot 
: Peraÿ; qui accompagne ordairetheht son infidéle-trüduélioh 
dé notes qui ne valent guëre mieüx, "à fait sur cette petité pibea 
une remarque sensée : ‘« Ces vers, dit, ndus ‘anndnèeët WE 
choses intéressantes : l’une que Cicéron à lui-rnêrie joui:dé tu 
réputation; l’äutre qu’il savait obliger; la troistèmie qe Cétullé 
était reconnaissant et miodéste. »it  éuralr'pu doute que Gti 





DE ne at 89 poût quoioseob us ut 











‘11 fut consul en 689, après avoir été un des lieutenans de Pompée 
dans la guerre contre les pirates (687). Voy. Florus, IV, 7. C'est sans 
doute pour un fils de ce personnage, etnon pour lui-même, commenla 
oru, que fut composé l'Epithalame de Julie, ej de Manlius. Plusienr+ 
détails de ce poëme supposent manifestement que Le marié était fort 
jeune et moins âgé que Catulle. 

? Je dis peut-être, .oar il peut y avoir eu un autre Alphenus à inconi 
et j'ai quelque peine à admettre qw'un homme qui, de cordonmier ouf. 
barbier, devint un fameux jurisconsulte , ait pu faire 2e chewin en. 
nant la vie de Catulle, Voyez Garm. 10 et 50... 1 « 


* Disertissime Romali nepotuin * 
Quot sunt, quotque fuere, Marce Tulli, 
Quotque post aliis erunt in annis ; 
Gratias tibi maximas Catullus * 

Agit, pessimus omnium poeta; 

Tauto pessimus omnium poeta, 

Quanto tu optimus omnium patronus. 
Carm. 4d. 
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niaraib pex:manqué d'esprit ons icatte aecasinn; Qn canal le 
goût de Cicéron pour les grosses louanges ; il est visible que 
Carlo se-dahtnitda:ce fabls du, grand homme. : … 
nollefotre:pes dans man, dessin, depn'éjendne, our. Je mérile 
isétajnavéke aude: ide : a'Ajoutera que. réflexion, , 

rudadle.sréen à uneépaue qui, sous plusieurs rapports, lui 
alééf Aanonten La taurmente des discordes civiles n'a,pas mpins 
nui au développement de son génie, que la vie dissolye.qu'il A 
ménée, Hhest-dunombre.des grands écrivains qui w’ont rendu 
qu'ine. faible. partis de. ge qu'on avait, droit. d'en.espérer, çar 
detoua les poêtes romains, .c'ests à.1qut prendre, celui que la 
mtyreiavait. fai de -plus complet. ‘Egalement gdmirable dans 
l’ode, dans l’élégie et dans la satire, « il a donné dans ses Noces, 

de Thdsin cer da, Pélée un.madèle aghevé de style épique; sy 
prés à la douleur d’Arjane une expression pathétique et élé-, 
oi me irgile rar bien imiter, ,: mais non pas, jpeut-êt 
surpasser...» La prédiction, des Parques qui termine.ce po: 
et, à mon avis, le:plus haute inspiration Igrique que présente la 
Kitérarue Jtine, Horpce p'a rien d'une verve aussi franche, au, 
dans les sujets graves. Je sais bien qu'il est comme reçu 
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‘1 tar, comme Luerèce, est à la fois grec et romain +: grec par la 
Héence ettes peintures roluptüeuses auxquelles il se plaît; grec encore 
far sôn style qui abonde en hellénismes, par son talent lyrique et élé- 
giaque tout empreint de l'imi n de Sapho, de Callimaque et d'autres 
poètes; hafs romain par la manière dont il manie l'ironie et le sarcasme. 
fa créé l'épigramme, ou du moins il lui a domné un tour que les Grecs 
r'ntgudre connu. C’est la satire en raccourci. Sous ce rapport, Catalle 
a ses antécédens dans Lucil mais À y à davs son mordant une grâce 
qui lui est propre. Du reste, ses ouvrages sont en fort petit nombre : 
<'étit un homme de plaisir, es tout à fait. différent de Luexèce. Dans un 
tel siècle, il fallait, pour être p ou se jeter dans la solitude ou 
prendre la vie en se jouant. (De l'influence de la Grèce sur la liufrature 
romaine, Genève 1829). Ce jugement, sommaire que. j'écrivais il y a 
douze ans n’est pas complet, mais il me paraît exact dans les parties qu'il 
embrasse. 

* Mélanges de linéraiure ancienne el moderne, par M. Patin, p. 56. 
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d'attribuer les Noces. de. Thgtis ei, da Pêlée X Limitation dun 
auteur grec ; mais c'est une pure hypethise qui: n’est :fondée.sur 
aucune preuve direeté, et je rie püfs éroire qum" firotceaa tél 
que le chant\des Parques, ti Poriginal, gres ht jus, eh 
laissé aucune trace; -aucün vouvéair;; de maoiéré:quiil:n'èn 
restét ÿas le moinäré frgrhèhr, pds Hphiè pétite citauiin dis 
les nombreux ouvrage des grampairiéns et des. Res mi 
nous vont{parveitue.: à î i 
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| Ensogeantà ligoomininuss £a de Ldhie, je suis enr dans un grand 
doute sur la supposition, géaéralemeai admise ; quirfait de cette femme 
une sœur.de.P.-Cledins, Le fameux. eunemi. de, Cicérpu.. Qu'une fempe 
d'une aussi bante néissance 5 tombée dans, un 1eL degré d'infanie, ce 
re pouvait être un événement aammun , et Clodius ne manquait pas d'eu- 
neuis ‘pour en faire. grand, bruit. Cieëran à lui seal eüt:auff-pour cela, 
ses.leitres -enraussent Geit quelque mesmion. Le bruit puhlic-qui sccnsait 
Clodius d'avoir abusé. de sa. sœur eut, bien yeng jusqu'à pops ;.comment 
les éorivains qui nous ont'isanemis cetig impntation n'auraiant-ils pas 
sjouté que.cette sœur avait fini in -quadriwis el .angipartis? La. spppo- 
combats est uniquement fandée.rur.ce, passage d'Apalée (in 
Apolog.): Eadem igitur opera accuseut G. Catyllum god Lebienmpro 
Glodia nominarit. Or Lesbie ne pouvait-elle pas aroir, pour ,vraj 0m 
Clodia, savs être la sœur de. Clodias ? On peut citer plus d'un, nom cam 
mufr à des familles du peuple et du patrioiat : Catulle lui-même s'appe 
lait Falerius ; iln'était pourtant pas de Ja famille patriciepnæ de. ce nom. 
D'ailleurs 1e mari de Lesbie, ai, comme.tont l'indique la pièce. ad Gale 
riam se rapporte à lui, n’a guëre la mine d'être le beau-frère dus 
Clodias. An reste ce beau-frère est conuu par ll histoire : -c'était L. Me 
tellus Celer, cet homme qui, au rapport de. Cicéron, « me parat jamais 
en public sans effacer, par l'éclat de ses vertus et de #gs- hagpeurss 
Ia gloire de tous les autres citoyens (Pro Gælio, 0. XIV) et qui, à l'épon 
que de sa mort (685), était dans la force de l'âge, jouissait du tempé+ 
rament le plus robuste, de la santé Ja plus brillante (1bid., c. XXIV). 
Sa femme Clodia n’est pas moins connue. C'était une femme de.la vie Ja 
plus désordonnée, mais qui faisait du libertinage en grande dame, qui 
achetait des amans, et vivait avec eux à Baies ou dans ses jardins, au 
milieu des banquets nocturnes, des concerts et des promenades sur 
l'eau (Pro Cælio, c. XIV, sqq.). Est-ce ainsi qu’on se représente Lesbie? 
Catulle at-il l'air d'un amant entretenu par une grande dame ? D'ailleurs 
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Une para point que Clodig eût jamais abandonné le domicile conjugal 

cummd Lesbie ! ù né dit pes on-rrèt qui puise le faire supposer, 

et'ecpradeit 5 ve lapémigé point, aurikdnnue tée-metiement à enten- 

dre qu'elle.a rrpaisonné sgm mari (cap. un Re plus, ce qui me 
lo 





C. Antonius , Célius était parreraà l'âge de demander les magistratures 
(c. VII), c'est-à-dire avait de vingt-cinq à trente ans. Catulle était né en 
67; on voit qu'il était thüt àfait contemporain de Célius, et par consé- 
quent moins âgé que Clodia. Or est-il possible de se figurer Lesbie sous 
les traits d'enie méirone, dufie'mèrs'de famaitte (ae:xut los expressions 
dé Cicérôn } ayabt Huit à ‘Gix ns-de phos queson amant - 55. 
"Les vérs q{on & es ét'qui annontent ligriomisieuse. £n lde-Lenbie 
sobt'hdretäés ;'a-Onl, à te méme Céfts pour loquel:Ciédron a plaidé, 
et quart RE '"dn'Ue "étés Jebhes pes "encWéés aû char dé l'opulente 
rétve dei Mételhir. 'céllesct est'leinéure: que Lesbie y Céline 
auraït été'üb des rifaux de'Cétulle, et nvcs arons:vu-comment Getille 
trañtèf'$ès riviux." Se: sbraît-il adressé à lim d'eux'pour déplarer la 
derntèté Hünte' de a indfiressé 66" atritil ndresé surtout à Üélius,: 
dirait té sècuié d'empoisvaniemunt et péuisuiri en netice parClodia? 
C'eût ét6 singuhérement'choïrir le vonfidént desea gene à; : 
“On’seppose que ‘le Céhus de Catalle est le même Gélius pour Jequel 
Gledron ! plaRl.Cést”Phypothése ‘dé fous deuk qui tadurettent Fileis 
ME de LABS et:48 Id'éolur de’ Clédiivi Ms” ses serreut pousrappayes 
leur'syRèmS , quoique ‘rien ve-pardisse plus propre àileruinbr: Mais 
cene Rs méme est'mhl fondée: .Le chevalier M: -Célins: Rufus 
€tiit de Péusrèl; il'passa sa feuhesré dans l'apprentissage du barreau y 
#épiès de orééron:! qui le représente comme 5e l'rpent pas quitté jusqu'à 
l'époqhé de son constilht (Pre Geo). Le Oélias de Catulle était-de. Vé> 
rôné (Fos Perenenséen: juverem, Garm, 100), comme Quintius, comtes 
Verañfus et Fabüllus et la plupart des alnis de notre pote. lies deux 
Pièces 58 -21:F60 S'accordent d'ailleurs parfétemènt, etue peuvent avoir 
Ét6'adtesséte qu'au même individo. 1] sereit par trop bixarre que notre 
polte éûl'eu deux ais aubei intimes ‘du même now, l'un de Pommol, 
Paitre de Vérone, ét qui tous deux auraient.été ses confidens et pes 
<bésotéteurs, ‘sas compter, comme nous l'arons va, qu'on: ne saurait 


tériboek ce rôle au premier. . 
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Gidentale 2 d4ne Jet RU spécial de ibrrtéfnon nor ‘fférences 


de bauteur, et de faire servir ces différences à des recherches 
systématiques sur les réfractions terrestres. Le long séjour que 
PRIME AU RSR BBA PAPER A ESmpléter Het dons 
MS À8 Bu£-Hésité Qurf tard” éOnimentélavéc tatit'de doté : 
mi Wscbblétratidis sbnt”.du mosBre Bés ph if 
Lekepeise paulèderen lee geirl.! 
“Pers ke inéraë "pote ; d'astronomie Peer!" 
ue pléteibdsbhurités Sdrdé dé Li SR près Er 
partir de là , avec l’aidd dd M. Péltalbzzr, dé ÉhAñt de him 
gles, qu’il étendit dans les Cantons de Zurich , Saint-Gall, Ap- 
penxell et Thurgovie , jusqu’au lac de Constance. Malbeureuse- 
ment, uge grise artie de ses sat 0 apré feras FA s" 


















x pach à de 12 pouges ; let ses collaborateurs lempléyérgné 
hautes cimes de l'Oberland bernois, de plu 


teen 


ouces de diamèti 





portante ‘de la ‘iriangulation générale de la Suisse ; ; il a fait 
jet d’une Noyice, publiée en 1819 dans le t. 10, de la premi re 
ps Aa NE ; Un accompagnés ane < garte. 
A Ha 
ença vers cette époque à s'occuper, du pi 
du ‘une gran inde e topographique. La. jriangulation. d'une pèts 
& du district de Sargans, dans la Suisse oriengale, fut poumise, 
Gi son approbation, comme un échanüllon, 
vail, dont ele sonfa, la, direction . générale, s sous ction 
de Cormission militaire fédérale; à M. le quartier-mattre 
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génétal Finaler de Zuristo, iqui l’aiconservée jfsqu'en1828, 
et y adémué.iame.le plèd ‘granil ‘#lei sex trinelsr ire vanes 
aobnaiseride. "à 10 fn her Lol of pq es» cnidqe 

En,4822,;-M: le æapitins:d'ésspmioger Posters oops 
le.résesu du prersier otdrd.eur les:Cemtons de Friboubg, Nan 
etGenère ,: vecu théadolie de Reioheebadh. de. 8-pouces: 
Il avait déjà did lacariasguletion db la. Smispe orientale, avec tale 
ds: M: Treçhoel ; en-cofnpitréncies nésultats des deux fiéhgile- * 
tions; ds avgit trouvérube diffirmite d'uri 33/00? dmss-ken dôtés, 
quinetenait;pas s10emme où. ka vérifié dépüB, à‘auqune apr 
dahs-1s:mesuré ;d8s: arighes; :repisi ectlemens à inpen ln 
étiloné de inssyres adoptés pat! Tralles-et par: Feer.… 

Plusieurs années s’écoulèrent ensuite arpsequ'on EN dei 
évemeos:arnété ilot: stations les plus nanvepables pour Jiet des 
tcigngulatiess. suisbes-ayec'celes des pays reisinss et particulière 
resmontiavec celles des iggénienre autrichigos. Enfin, 4oux les 
signbux furent .étsblls » on. 1827 et 1898. juequ'aux. froniièees 
du ‘Eyrol ;:-dés Grisons et dela Valeline, pan les soins de 
MM. Buchwalder et Sulsberger.. Dès lors: le premier. de .ces 
offcièrs commemgs le pénible travail, de l'exécutian .de,sette 
trinégülotion, : trévdil .iendomt leque] il eut :à lutter avec. des 
peñien.poidee déffiouktés, de bien des. genres. On s4.rpppales 
emtre.ausées, ju'éténttut le mont-Spatis dans l’Appenxel ;.le 
4'juille 1882. le foudre .tosaba eur va 1eme , tua son.aider et 
le:æit -lnè-même hoes d'état de continuer ses .opérations, celle 

:-Dannane conférence qui avait eu Lieu à Berne.au printemp 
de 1832, sous la présidaneer de M, le quartier-maltre. gépéril 
Womsiomhbergen, entne MM, Finale, Horoex, Traehsel, Pestan 
loxsi et Buchwalder, ‘on avait. arrété de ramçaurer, Letibet 
d’Arberg et-de Zurich ,-afio de. constater:la cause de, Ja prüta 
diflérdnce indiquée ct-dessus,:et d'obtenir, pour. la triapgulation 
soises,:des bdses, définitives indépendantes de, pelles: qui. Aya 
été: mesurées -ailleyrr. Qn avait décidé augsi. de chpipir,lOb- 











SH AÉÉCOTÉES EN SULSE. 5,57 +39 
sctratdire "de Berne poër-lé point .cbnwel fondmbenthl eh: 
ete; et d’dopier Féchélie d'un. 25000°:pour-lés dessins tou 
pographiques en pays de plaine, celle d’un 50000f:pouriles- 
hautes: anontagries j sbgsi:ques pour: itvgqtes :les ifeuilléir: qué 4e- 
sien: déposdes ‘innrosrebises rfédériies ;>. enfin ‘elle d'un: 
106009-<pelrile: gravure ide: le étrèe générale; qui serarons. 
Hate suivant kx rprojeetton db Fimniterd.modifiéé. ».. ;i..71: 1! 
FM: Datbur; après svvirencohé à M, Wurstembergen Eodime 
qartien-dnstere éaéralde lo Contédération;"conreque àBerno;' 
æ princmpydé 1889.j: üne:seconde conférence; pour: arréter 
dhers painth dé détaié, -rélatife partieutiremeht à ds merute-dei 
bases, mesure” qlirfon exécitéé Pere otre par db. Beth 
woldor be ÆEséhmgumi 2 211 250 105: d'a utnnn demi 
- Cteit en1835 -querfat ct duiiéson: réjonmétique 
deilé Sister à la:Lombardie 4 elle fo fut par M. Bschosnir;; qui 
266 6hargé -dès dors ds: compléter jes opérations trigosemés. 
Miqties du/prerier: erdre ; sit: sur. cette fréntiène, soic:dapé: 
Fiatéfiéar :4b Id Suite; dû le eheñgement de poridon de ghebb 
ques puit d'oétasionrié dé nouvéllès mesures: : 
"’Qtéiques autres riatipuiaéotis partieller a véient: aa éexôs 
Cükées'tténs Ævérs:Chmons; teltes ee :celle-de M, Ostervald, dans 
le Cuton dé Neuchätél;; celle de: Caktor de Bike par le-profes-] 
stur Hüiber; de l'Evéthide Bâle-par: Mu Bévbvwalfier; du Canton: 
d'Appétzé<par M. Mers du. Canton de T'hutgôvié par M. l'ip+- 
Bthièut Bultbetber? La phopart: dé .cbs tangulhtionstomtidéané! 
lieu à la publication des meilleures cartes topographiques que: 
PER PHNERS' pour Ies Cativéns qu'elles eonvernent; Ondoitatissi 
une" triarifétifion"dit-Cuñton: de Vééd' à MM: de Sauisure ob 
Délérägeac ;: M Euchardt:à éxéeuté récenmiern celle du Canson 
dé Fhiboërg; ét M! Eschmantr: oëlle-dés: Cantons de Schwyts ji 
Ef ét Uhdérwald.M: lé chanoine Berohtolli, de Sion, u:tradailé. 
arel'béduitobpi dé dons, dé-1881.2:1897 ; àle triavgulationl, 
du Carton dû Vilais’, qui-sert: dé Haison à celles’ du Canton de 
Vaud'et du-Geñte"de'la Suite! Mhis'ib n’a-pas:été encore ef. 
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fecauéde:triangplation du.scoondl ordre :dame-la cplus-grmde 
partie di da Swiss aientale en arabe oc vanrreth ta does 
s0ARS ce aeup. d'il rapide iane l'hiarique des rers 
tiagnemétriquen sn: Suirse de rails, patare en xevueïlan dironm 
parties.du: valurpe.publié-par1M0Ese mange, 5, cenivevrsla 1 
Danses hate eitien aie Rat 
dés aaalps, desitriangles dus premisriandres efiesquées 
men ML. Trcbschs Frs, Beatalari, Burhrralder: et Esohmaene 
Celles, de M, Buchyalder.ont AIé fhitejarecan Jeerplride-Geme 
bes de.10 pouces divisé selon ‘fchalle centésimalee Colles. de. 
M, Eshgann.] cgmprises. déilesbese d'Axbergeaus frontièees-da 
Lombardie, ont été exécutées avec un théadotiterrépétiteut da 
12.poyness. comstruit.par; Stark à, l'Ipatiqut polytpehnique rde 
Vigne, qui donne, a moyen deirerniers , les, arpsi de 4 en 4 
secondes; leseutres ateerpationsde. M; Epcbmann ant été: faites 
axee va théodalite:de Rpouces du mémecertistr., Les fonerten 
df aetuthéodalires,aont. établies, aur,.des.sapparis:ansez fiefs 
pour-au'elles phissent towrngr, entièrement, aujaur de leur aLe 
de.ratationrsaps étre démantées, .en.lles. sont: cpnstruites.. % 
telle manière-qu'op..peus à rplenté y. ajuster à ghaque bopt l'ab 
dectif ou: L'ogalaio, .68.qui.permet.de changer.la, pasition rest. 
pectiye.de ses lentilles.entre,Ja.première.et:la. seconde moitié. 
dechaque génie .8t. d'éliminer ginsj, trésfacilement les grreura 
qui pourraipos proyenir de quelque imperfection, dans laps 
gendieulerité;de l'axe optique. de le Junette, relatirement à are 
deiretation.en.à liaxe du.cerple-alidade, M. Fschmann n'a pat 
effesaué les Jecturps. des quatre: verpierg à, chaque répésiiqndes 
angles, mais saulement.auibant d'un, certain pembre de. népér, 
dinge 2 1POAR ÉRArBR AR Re e.campu en de Ftigpe dem de 
apérations qui. préipntent 1apt de Fu(NuDrS fe béwenoinf 
dempnignes auriont par le fait. de le rpreté et dela hpigret 
den inaestaller 6 temps. s 
ARE GPA, cru ant «1 à 
Lacs A élals des divers sfces 
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VEAAÉMRERS be Qhisgé TA if 
ré bat Vin général (ES BAURNPattl; 'Reë GeALE dE HAE 
de part et d’autre de la valeur moyétinë sont Re phis souVeut 44 
Moi le ‘véconde | ! quéiqW'ils FArbnt parfois P déükou 
MV'ade des. Ont ere duitèn qe pbs Bt8, 2 HuBEN 
les observations danétles' das où! l'Hébütid' @es prènfièrbs séries 
némil' pr utfai Outre” d'EbHeC ton de” ta RE SON l'au 
été de La bumicn rar à dE ODigd d'Étuerceh Tréqüéne! 
ms bis eh' d''appTiquE lguequerent uié pee Pbtitirelnéléf 
APéfet d'unécldirage obliqiié dE Vifnkti” LA riolmilfe/des hi 
ds tbtrontaas ait aftehirihes tt ‘ae 288 Oh plate auf 
Brneslerétreté-aurédntre des builiohe“afare pouvisitirésl rd' 
Hiver bhas'fréihehten te dus 0976 eu 5 do, mbasdeiol 
"hLéiecdtdè Kééctén œil fofurhé ét Rélalivé! 2! BP mesubé "de à 
lé pres d'AHberg. Une hotict GER euttctltd parité del 
étitiôns hate ed adj fetes du TRS aile À. 87 ER 
M: Cie.) pét ME Dur, fà fn Bôinéral à dlrE saut chti 
Siren 'été/éRéeibe’arec 16 plut ani sôit Uri Ted mots dé 
tprémbre!a"rioveinbre 1852 ;' pair’ MM. 'Buchafdèr él'E4Eh 
tn ; avec l’hide de” quelques autrl officiers dé” l'état-mäjo 
détf et dé M. 1e Prof. Trécinel L 
lé fer; en forme de tube ,'hofgtüés t 
tait ete préalbeiiet Édmiparéet ârée dé dofiéi 
lépséla et'd'ŒR dé” Züribl, éoûs' la ‘diréction dE Paéltoñgni® 
fértiet, ét süuinises à divéri [ 
Berfidiéns dé Yéhrs' dilatatibné ‘éorrespondant! 4"ded Etétationi! 
€ témpétatüre’ emcéessives. "Le résuluht" de l'opération}: ui # 
äke 40 jours ‘d'doihé poüt | K lôtigüeur Ué là Bäsé érf atictens" 
Rd Thähtath :" édite au "niveau “dé'là mer”et’à'H cémpérätuté 
DER “(tenipér!i ‘de'la toise & du Pérou), 401854 208 
ae #8058%,74.Céne” longueir est plus petite de 1,2" piei" 
1 qué done’ là oÿeline des ddux mesures éffectitédi" 
if trälles, hédiiite ‘à la même température. La nouvelle tnéburé 

? la base d’Arberg donne pour la base mesurée das de Sibte: 
1à prés'dé Zürich; par l'interinédfäire de"14”triahgles’; une 
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léhgueut'deu. nf rEut, din, ” 5800r,266 
tandis que la nan mesure-effsatisie - Fab no 
pété buse a-tlomr:- ae an ever | sa5à 1930 








Or un ifférence … : .: 0,326 
:nhe.comparaires. dx cûté. commun aux triangulariqne fn 
aise guise donne. ne dent panne sarpelete le Mere 
antrercpe. deux triapgulations. , 
- «de Jongpenrde,ce câté (no a sr) germe 
quée par M. de général Peles directeur. a Dépôt. général de l 
guerre à Paris, esbde fes 4, nuit vs oder chu 
tandis que la triangulation suisse fondée sur la base ..1 


d'Arbergile donne, de. 




















s, en s#ns, .eontrai n entre és résultats 0 
ciers de l état-major suisse, et ceix dè Pétat-major autrichien, 
vis ont &é éomimuniqués par M. le général de Campana. 


Le ché #ittichien Plzio “Menone 1& Este tagaére, 
qi traverié le lac dé Come , est de! :"4" NA: 
te même ché ésultarit des rétsrés Yuissés sé æ 213244 


+ 
ü 





Li es. gempersisons 4e: us. nttéssiés aux es frontières 
à Fgrol doantnt pour lun, d'entre pux, yee-diffémse.va 
pou.plue sentible et ile signe .pontraine aux préoédebtan 1 + 
… Les:Nalestrs deces deux sôkés (Kumanberg-Frasemagriind 
er Frastenxerstand-Fundelkopf).obtenmes ;part Jen officiers: de 


Me un ce armee ta cet ee 


- 3 ipul er ERÉCETÉES EN SUIRSE, 7: " 148 
l'état‘inijoë autridhien sont de 15985%,23 et Lines) sl 
tandis que cellst-quiriésakencies: - 

nesurek ilisses sont respect. de 15985 ,84 del 1969 er” 














Différences . . .. 0°,58 1°,99 
‘Mafs Où" à äjéuid # a éonimutiiéatiün der résultats iprééédèns, 
He Vétiirqhe qui I'réiion déféitire dela triragditio stef. 
chienne ne s’était pas étendue jusqu'à ‘cètte-partie-du Frot. 
FOH'BR codèlire ? rec M'Esébinèmn ;'de dei Srérsbs/obm- 
pardisôns ; que la triangädation suisse satisfait pleinement) mes 
toute kon Étendue, aux buts | géographiques ‘qui‘ Pont Aie eue 
treprendre. ‘1 DTA ETC EPP 
-La'{rotsième section de l' ouvrage renfenie K'cathloÿsie ‘des 
triangles du premier ordre. egmprenant l’énumération succes- 
tive de tous leurs angles et de tous leurs côtés évalués en mètres, 
des excès sphériques correspondant à chaque ‘angle. 
Ces trigngles, dont les trois “angles ont été toujours observés, à 
deux qu trois exceptions près, sont au nombre de 110, ét résul- 
ient des qpérations diverses rapidement indiquées plus haut , qui 
o ae complétées et coordonnées par M. ÆEschmann. Cé der- 
ier.pbserte, pour les triangles qui le concernent , que quoi- 
me la plupart d’entre eux ne donnent, en tenant compte de 
l'excés sphérique, que des différences très-pêtites ‘entré la 
soimrbe des trois angles ét180°, on en trouve , cependant, 
éhaperupes qui. s'élèvent de 8 à 11 secondes ; et. qi se 
teppartqnt-pour la plupart. À de trèt-houtes stations .dgns Les 
Prisope; :0ù Le. sol gèle tontes.les nuits, .ve: qui acçasiqnne 
ki iogr> pendant le dégel . des dérangemens dans le pied de 
Pistrument, et fait perdre beaucoup de temps en rectifica- 
doësurCeperidutft ; Mi Béchiann'a trouvé; parle nélbodsides | 
mohsdres odrrés, que l'erreur” probable-ide chuque iongle de 
ces trishplel n’atteintjemais uñe sesonüet; eb:l'imperfection 
dshiigatue-sûr ces hautde soramitée ; formés -de'pifiers on 
Perrérniés étés; tee Mont l'extiémité supérheutes tres -janhais 
terminée tout à fait en pointe, ne paraît pas non plus rendre 
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vüffisdmant réidondes érreuts indiubès ici-desitis “Iérbil po 
wir les itriler én gréidé prtie’,"A'hne influëfce “des mas 
22+ de-moutagnes evivotinantes sur fe hivéau ide Pirislrüént, 
influence qui tend'à: donner à Ta chatñe dé trianglés"d dans les 
Graons, éleréo. de huit à dix mile äü-deisus des plaines 
d'Allenagne”et d'italie-etitre lesquelles éllé est tituêe ; 
1de, courbe phet pet” qué céhil' qui “cotrétpdtd à sa 
“Héogtaphique moyetne. Léttrarimk gévdésiqués danb Lei, tiaits 
montdgnes déjà. connus” n'odt-pd';' ditil, ainenér aux’ mêmes 
conclusions ; :à entire’ de Ia petitessé Comparative de Ya dimen- 
ondes triangles. Les: côtés" de à triarigulation’ des "Grisons 
nt} en:général ; detrénte à'cinquante mille mètres, et il j'en a 
tpidlques-uns: de près de‘soixante mille. Lé côté Chasseral-Mo- 
Jeson y: à Pouert’ de‘lu' Suisses ‘en a sbitante-cinÿ mille. Mais 
y à;"én vevaiche ;dâns la partie de là triangulation située 
en Valais et dans l’Oberland bernois, des triangles de dix à 
quime ; mille mètres de pêté senlement. . Il y.a 14 staüons du 
premier ordre élevées de plus de 3000 mètres au-dessus da 
niveau de la mer, au nombre desquelles se trouvent ke: Teidi 
dans le‘ Canton” de Glaris le Gletschborn, le Hangendbor ; de 
Rütihern et Le Galenstock'wërs le: haué de POberhasll bérnojs, 
le Tambo entre le Splügen et le Bernardin, et le Titis, dans 
PUnterwatd, dont les hauteurs respectives pont.de 3623, 4307, 
3294, 3284, 3028, .3276 et 3285. mètres. IF y 92 Hs 
tions élevées de 2500 à 3000 mètres; dépuis lé Séntii' dorit a 
hauteur est de 2504°,2, jusqu’au Piz Beterin , situé tout près 
du pittoresque défilé de la Via-Mala et dont la hauteur est de 
2999",7. Le.cime du Faulhorn , au-dessus du lac de Brie, 
y est comprise, s0n élévation au-dessus de la mer étant de 
2363®,5. Enfin, il y a 15 stations élevées de 2000 à.2500 mi- 
tres, depuis leMoleson , dans le Canton de Fribaurg, dont 
la hauteur du signal est de 2004",7, jusqu'en Hotienstolles, 
situé au nord'de Meyringen, entre le lac de Lungera. et le Titis 
dans l’Underwaid ;: dont la hauteur est de 2484%;,2. Le Pilate et 
le Niesen: en font aussi partie, leurs signaux étant reéspectire- 
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observé-de la Dole et du Mpleson. Le nombre total des trian- 
gles de cette. section est de 443, entre lesquels il s’en trouve 
une partie où deux des trois angles ont pu'seuls être observés, 
et où l’on-n’a pu établir des signaux en chaque station. C'est d'a- 
près leséKimens rapportés dans cette section et:dans les pré 
cédentes, qu'a été dressée la carte lithographiée qui aoçom 
pagne l'osvrage , et où se trouvent tracés tous les triangles 
qui lient entre eux les diverses stations trigonométriques.…. 
Pour déduire de css chatnes de’triangles les positions gé- 
graphiques. des divers points qui les composent, last partir 
de l’un .d’entge eux .dont la position soit déjà, ,çonaue, .et 
avoir. orienté. la triangulation pa la-déterménationexacte de 
l’azimut d’un côté de l’un des triangles. C’est là Ia partie astro- 
nomique de l'opération , : à laquelle est consacrée une sec- 
tion de l'ouvrage, ‘et qui. a fit sumsi l’objet d'un petit é- 
moire de’ M.'le quartier-maltre général Dufour, publié sous 
le titre de Détermination des coordonnées astronomiques de 
Berne. M. le prof. Trechsel avait déjà donné en 1822, dans 
let. 21 de la Bibl. Univ., une notice sur l'Observatoire de 
Berne, où l’on trouve divers renseignemens sur le méme objet. 
La latitude de l'Observatoire de Berne a té déterminée astro- 
nomiquement au mois d'août 1812, par MM. Henry et Delcros, 
officiers supérieurs du corps des ingénieurs-géographes français, 
et par M. le prof. Trechsel, au moyen de 14 séries ,.compre- 
nant 382 observations de distances au zénith circom-méri- 
diennes de l'étoile polaire , obtenues avec un cercle-répétiteur 
de Lenoir de 16 pouces de diamètre. La valeur moyenne de a 
latitude résultant de ces 14 séries est de 46° 57° 8”,63 ; les va 
leurs extrêmes ne différent de cette moyenne que de +0”,86 
et de —0”,7. Vers la même époque, les ingénieurs français 
ont lié géodésiquement ce point aux triangulations partant de 
Paris, par l'intermédiaire du Chasseral, et il en résulte, en 
adoptant ;;4-- pour l’aplatissement, une valeur géodésique de 
sa latitude de 4657" 6”,02, qui diffère, comme on voit, d'en- 
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viron' 2” ,6 ‘de ‘la valeur astronomique. Une telle différence 
n'est poidit une €hosë surprenente, ear on en trouve souvent 
de plus fortes entre les positions géodésique ‘et astronomique 
d'on' méme :polat déterminées avec le plus de soins‘. Pour sa- 
voir-laquelle des deux’ valeurs il était préférablé d'adopter, 
MM: Dufour èt Eschmunn ont recherché quellés étaient celles 
que dérmaient pour Berné‘les valeurs obtenues à Zurich et à Ge- 
nève, en ÿ appliquant les arcs de latitude intermédiaires résultant 
de la triangulation suisse *. Lés résultats se rapprochant beau- 
coup de k valeur géodésique et étant méme un peu plus petits, 
c'est cette” dernière qui a Été préférée. Il en a'été de même pour 
longitude de PObservatoire de Berne, qui a été adôptée, d'a- 

‘'Yoyer; entte autres, Biblioh. Univ., fé'îér 1840, 1. 25, page 369. 

? Le-mlgur de la latinde de Zurich résulte de,12 séries ;.comprenant 
116 observations de l'étoile polaire, faites par M. Eschmang, en 1892 et 
1856, avec un cercle de Reichenbach de 8 pouces. Elles donnent en 
moyenne, pour la latitude de Zurich (avec dés écarts extrêmes de +3/,1 
etde-28)........... CRE 4722/3013 
En en retranchant l'arc géodésique de de latitade entre Zurich , 


et Berng de. . . ,9 25 25,09 


+ 46°57"5",21 
La latitude de l’ancien Observatoire de Genève, qui résulte de mes 
nombreuses observations, avec un cercle répétiteur de Gambey de 
20 pouces , étant de. + 46911/59",4 
Si l'on y ajoute 
1° l'arc de latitude de la triangulation suisse entre l'Obser- 
vatoire de Berne et la tour occidentale du clocher de 
Saint-Pierre, à Genève. . . .............. 045 0,98 
2 Le petit arc de latitude compris entre oette tour et l'an- 
cien Observatoire, conclu de la différence entre la lati- 
tude de cette tour rapportée p. 191 de l'ouvrage de M. 
Eschmann, et la latitude géodésique dé l'Observatoire 
rapportée p. 40 de mon mémoire sur ce sujet . . . ... 47 





On obtient pour la latitude de ce dernier point. . 








On obtient de nouveau, pour la latitude de l'Observatoire 

de Berne 4 «eme ses 4657: 5/,08 
Enfin, la latitude géodési ique de Genève, obtenue par les 

ingénieurs français, donne pour celle de Berne, d'après 

M. Eschmann. .........*............ 46 57 5,38. 
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près. la triangulaüion française, de’ 50 6'10",8 à l'est de Paris. 
Elle donne, pour les longitudés des troïs points conimuns aux 
triigulations suisse et autrichienne du côté" du‘ Tyrol ; des ra- 
jeurs qui ne surpasient que d'environ 2" ,6'de degré ou ®,17 
dé tai ps, celles qui résultent de cette dérnière triangulaion”. 
ut du ‘Chasseral” sur l'horizon dé Berne ‘qui'a été 








adopté, A est celui qui a été mesuré'directément, én 1842; par 
M. le prof. Trechsel, avec un grand ihébdolite de’ Kamsden 
de 3 pieds de diamètre , ‘à l’aide d'observations de l'étoile 
polaire; il ne surpasse que d'environ ‘5 ‘secondes celui que 
donne la triangulation française, ‘ce qui n’est pas une grande 





g' et le 4 janvier 1837, ur oùt dint', pour 
F jun du gi sur l'horizon de Zurich,'uné valéur exdctement 
légale à celle qui a l'été déduite paï le caléul, d'après la trian- 
“gulation suisse, ‘del azimut obsérté à" Berne par M'Trecheel. 

Les coordonnées astronomiques de Beïhe ; joîntef atix don- 
‘nées de la iriangulation, ônt perinis de calchler &e proche en 
proche les azimuts réciproques et les différences dé latitude et 
de longitude des diverses stations voisines corisidérées deux à 
deux, et d’en conclure les positions géographiques de ‘chacme 
dé Les calculs ont été faits dans l'hypothèse d’aplatissement 

d’un 302°,' ei d’après les valeurs dés axes terrestres rappurtées 
par Schmidt dans le t. 9 des A4str. Nachr. p. 371.-Lés rés 
tats de'cés éalculs sont réuhis dans tin tableuu téndfal, pp. 
189 — 197 de l'ouvrage, où l’on trouve les positions géogr- 
phiques de 383 points de la Suissè ou de: ses environs, rangés 


! Les positions géographiques de Saint-Gall et d'Ober-Césiel eù Thu 
govie, résultant dés observations astronomiques de M. Adrien Séherer. 
et coastgnées dans le t. 12 de la 1°° série dela Hiblioth, Uni, et dons 
les n°°.79, 150, 152 et 259 des Astro, Nackr., auraient pu serviraussii 
la vérification de ces valeurs. 
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par ordre alphabétique, avec les hauteurs en mètres au-dessus 
du niveau de la mer du plus grand nombre d’entre eux. On a 
adopté paur base de ce dernier élément la hauteut du Chasseral 
obtenue par les ingénieurs français, telle qu’elle est rapporike 
dans la Nouvelle description géométrique de la France, et' qui 
denne .dgs résultats bien d’accord avec la hauteur du'lac de 
Genève, obtenue par un nivellement direct. La comparaison 
des valeurs qui eu résultent pour les stations de la frontière dù 
Tyrol, avec celles qu’ont obtepues les ingénieurs autrichièns , 
donne. lieu, il est vrai, à des différences de 6 mètres : mais 
M. Eschmann a réussi à les réduire à 2 mètres, en modifiant les 
combinaisons des résultats partiels insérés dans l'Hypsométrie 
de l’Autriche du colonel. Fallon. ll croit que les hauteurs des 
mostagnes du Tyrol au-dessus de la mer Adriatique ont ëté 
déterminées à l’aide de wriangles présentant de trop grands 
-cêtés, pour que la variabilité de la réfraction n'ait pu, malgré 
les plus grands soins, y donner lien à de telles différences. Lil 
regarda dy-reste comme fort désirable, pour la détermination 
précise des. hauteurs absolues en, Suisse,’ qu'il soit effectué,"à 
parür.de la mer Adriatique, un nivellement qui aboutisse à 
quelque: vallée de le Suisse exactement déterminée. le vais 
extraire de da dernière section de l’ouvrage, relative aux déter- 
minagions de heuteurs, quelques fragmens qui me ‘paraissent 
intéressans sous le point de vue scientifique, en faisant con- 
salre les idées auxquelles l'expérience a amené M. Eschann 
sr.ce quiet. | ' 

« Si une contrée montueuse telle que la Suisse, est très-peu 
favorable à des mesures relatives à la détermination de la figure 
de la terre en général, à cause de la difficulté du transport de 
grands instrumens sur des cimes de montagnes escarpées, de 
la-position incommode des observateurs sur ces cimes et des 
anomalies ocvesionnées par l'influence des masses montagneu- 
+es sur le niveau des instrumens : d’autre part, cette eonirée est 
incontestablement très-favorable pour des recherclies destinées 
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à étendre nos connaissances sur les facteurs de la réfraction 
terrestre... Tralles y a déjà fait des observations dans oc bet, 
de.1793 à 4804; qu’il a publiées dans les Mémocres: dé l'4- 
cadémie de: Berlin de 1804 18141, p. 86. Le rébultat we 
quel il est parremui, et qué-a té complétement: confirmé depuis, 
soit par l'observation, soit par la’ théarie, est que la réfraction 
est plus grande .le matin et le soir; etiqw'élle:est. plus peète 
“dans le jour propordomelemens à le chaleur età'h sécher 
de Pair. . se 

« Les rémists que de Zaë à rasernblés deprès ii mesures 
de degrés exécutées en diverses régious', s'accordent entiè- 
rement avet les précédéns en ce.qui concerne la relation‘des 
facteurs météorologiques arce ce. phénomène, et non en ce qui 
se rapporte à la grandeur relative-ds.leur influence: Locvelf- 
cient de la réfraction à l'équateur est 0,038 ;‘en: Italie 0,082; 
en France 0,096. Les sésultats trouvés dans ie nord'présentent 
des rapports: moins natureh : de facteur sorait 0,065 en Lapo- 
nie; 0,072 en Angleterre et 0,063-'en Autriche. "Frélles » 
trouvé pour la Suisse de 0,070 à 0,090.: . . : - 

« Des comparaisons de:ce genre ont:pu donner lieu à Fo- 
pinion erronée que chaque pays avait sôn facteur de réfraction 
particulier : jusqu’à oe qu’une analyse approfondie du eujet ait 
mis un terme aux conjectures , et ait laissé aux observateurs, 
comme l’élément: d’un travail ultérieur à estreprendre, ls loi 
du décroissement de la chaleur à mesure qu’on s'élève. Quant 
à la réfraction astronomique, cette loi, d’après l'hypothèse de 
Bessel, s'accorde si bien aves les observations, œil reste peu 
à faire sous ce rapport. Mais pour les couches d'air basses, qui 

‘ concernent seules la réfraction terrestre, les variations périod- 
ques et locales de l’équiibre de l’aumosphère s’enchaîneat 
d’une. manière si diverse avec les'influences des climats, qu'on 
réussira difficilement à déduire dans chaque cab avea: oerdtade 


! Voyez Monalliche Gorresponders, vol. XI, pages 401-415. 
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la: valeur de. la réfraction’ des seulos données des instrumens 
météorolggiqués, » - .. . 1. 

‘M. Reobmari ropporte ici; . oqrae  d’utilés nadia pour 
des récherches ultérieures de ce'geare y des tableaux  délaillés 
des ffépeices detempérature qi ont été qbservées dans l’hi- 
vor «6 l'été de, 1827, par. M: Hepner et: par/lui, et dons l'été 
de.1382 ,: par MM. Horner:ot Kæmtz,1à Zuriohiet sur la cime 
du-Bigi> elles: cerrespomdens à nie, différence de hauteur de 
703,2 toises. La différence moyenne observée d’heure en heure, 
du 22 janvior.sau 1° février 4827, de 7 h, du niatin à 10 b. 
du soir,: a été seulement de 1°,9- de l'échelle de Réaumur : 
parce que, du ‘29. janvier à:10.h..du matin au 1° fétrier à la 
méme: heure. cette différence: ‘été .cepsjarnment négative, le 
thermoinètre aghnk été plus beut-mur-le.Bigi qu'à Zurih:, d’une 
quandté dont le maximum s’est.élèvé. à 7°,3.. Cetie anomalie 
s'explique par l'existence d’une couche épaissa'dé nuages, qui 
dérobait alors le soleil à la plaine, tandis que la cime du Rigi 
et.des mentagnés au-dessus de 4000 pieds était éntièrement 
dégagée , ce qui donnait lieu au curieux spectacle des ombres 
mabiles de montagnes projetées sur là couche de nuages et d’un 
arc-en-ciel formé autour de l’ombre de l’observateur. Du 3 au 
17 juin 1827 ,.le différence moyenne de température à Zurich 
et au Rigi-Culm , observée d’heure en heure, de 7 h. du matin 
à9h. du soir, a ‘été de 80,2 R. La plus ptite (de 6°,8) a eu 
lieu à 7h. du matin, et la plus grande (de 9,1) à 5 h. du 
soir. Enfin, du 27 mai au 24 juin 1832, la différence moyenne 
des températures dans les mêmes stations , de 6 h. du matin à 
10 h. du soir, a été de 70,8; la plus -grande (de 9°,4) a eu 
lieu à 5 h. du soir, et la plus petite (de 6°,1) à 6 h. du matin. 
Pendant 4 ou 5 jours on a observé à chaque heure du jour et 
de la nuit , et on a trouvé que la plus petite différence moyenne 
de température (de 5°,6) avait lieu à 5 h. du matin; et que de 
10h. du soir à 4 h. du matin la différence moyenne s’abaissait de 
To,3 à 6,5, en restant stationnaire, vers 7°, de minuit à 2 h. 





152 RÉSULTATS DES MESURES: TRIGÈNOMÉTRIQUES 

«Les observations nocturnes du 31 mai, des 43 7, 11 et 2t 
juin 1832 (ajoute M. E.) confirment pieinememla’suppoittion 
de Bessel ! qu'il y:a une plus grande dimihutibn de température 
avec la hauteur de jour que de nuit ; .et:leà différènves de:ben- 
eur, trouvées barpmétriquiment dans lrméme:ceealion ‘con 
frmem aussi 4 conjecture que l'étmogphère est-phasreh équia 
Lbre de. nuit.que de. jour, ces différences étant‘ tmdis fois plus 
petites per les hauteurs observées: dot-nesit : “bo pre” oulles: de 

« Pour fre: voir combies « eat grande Vaflonot ape é- 
chauffement rapide de la surface de la terre :dane les-joars se- 
reins , at l'élévation des couckes d’air moyermés qui en-rétuke, 
peuvent exercer.sur-le réfraction ; js rapporterei:les dimañtes 
zénitsles du:somæet.du olocher.d’uhe:des églises. de Lucorne 
(Hofkirghe) , eboarvées. du: Rigi ; le 15 juillet. 4839: - 

tnstans des observations, ?! Distance) da zénith. 


9"45m du train  98s39/95" "" 








1007" mehr y 2e 
: 10 > UT ' 
20 » “88.57 
30 » 39. 0 
ù 40 » 25 
45. » » 15 
"60 » » 25 
11.0 * 38.55 * 
"85 » 39.10! 


« Les observations sont sûres à 5” près ; le ciel était sans 
nuages , le baromètre et le thermomètre ne se mouvaient que 
lentement, de fortes ondulations rendaient particulièrement dit 
ficile le pointé des objets. 

a Il y a une question qui n’a nullement encore été prise en 
considération, c’est de savoir si la position du soleil n’exerct 


1 Voyez 4str. Nachr., 1.2, p. 384. 





ps quéliqué influobce sur! la Héfraurow térrémtre edit à-dire, 
soello-pi est toutià: fak: M'ménis’ quand lé tayoñi de Iuhièté 
choque: ka molécuiedisirtdu vOtE 6 de troûve'lB sôteil;! où 
lossque'c'est: du .uôté opposé ?:: 1: 
18-Noasibservationsrné due et. vraiy Lortintr une KE 
panse décisire à œtéd qnestion y mais IP y'# tait 6 fav qu 
Patipaisenifaeur-de existotde d'une'tellé-infitnbe; "que Hôtis 
nb pottsons par différendeilasipnatei cotimie:devidt étre te bué 
d'observations futures. Si ces observations ne confirment pas 
cottohypethrise:, ‘elles: pourront prétemer beaucoup" ‘d'dutres 
résultats: imtéressbnss int «à 1 0. 1 moeurs 

L'auteur vite à uit ocearien des observations qu'iliu faîtes, 
le 1%, séptembre:1839;, sur lement Hareili:, situé vers d'ertréi 
mité-orientale du Cantonide Zurich, et:dont lx drme est élevée 
au-dessus dé: la merde 1136",4. U:ébservait, avec un'cerdle 
de Reichenbach de 8 pouces, les angles de hauteurs des signaux 
du Rigi et du Sentis, pris alternativement ;. ls pzimuts de ces 
signaux, comptés du sud en allant vers l’ouest, étaient respec- 
tivement, en cette station, de 44°53' er de 298°51'. Voici 
le résumé de ces. observations : 


TE ETES 





1NSTANG,. ANGLES DE HAUTEUR. 


Ti. Du Rigi. D Bentis. 
853 . 2914/6”,2 
9. 7.. ‘ 0Le35'48",8 vo: 
»49.:: » 1,6 
10. 3 » 37,9 

11.3 » 0,0 
» 15 » 32,5 
1.13 » 2,5 
» 27 » 83,1 
3. 5 » 2,3 
» 32 » 27,8 
4.10 . . » 3,3 


» 32 » 28,1 
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« À l’aide de hypothèse précédente ; ajoutc:M. Eschmaun, 
on-voit comment les angles de:huteur du'Rigi ont diminué d'au 
moins 20 secondes du' matin au--çoit, parle dowblerefiet de 
Vacoroissement de chaleur du jour 1et de’ rapprochément du 
soleil , qui'agissaient dans le:mémevens ; jusqu'à: ce qu'un peu 
avant le coucher du. soleil, l’homidité.et Je:refroïdiseetsent de 
l'air, dlent:ramené .un accroissement. iMé cté! du--Sontisy: au 
contraire, l’angle de hantéur,iminné:-d'aberdi decquelques 
secondes:par l'edlet d’une-élévationt rapide de tempéraïure, s’est 
maintenu -ensmite presque constant ‘en ce point:rientd, 1par 
l'opposition d’effets des deux:oauses indiquées.ci-dpans.…… 

. «.Destobservatios-antéviures en. asses grand’ nombee s'ac- 
cordent.ayea: és résultats; où du-moiris he:bont.pas en wontre- 
<iction hveo‘éum! Gelkes-de Trallæne peuventiimencntons re 
rapport à éuçune; conclusion; - parce quiellesone: corprensent 
pas de pointe qui.ssient suffisamment voisins du point est 

- «Si Fen rapproche des eflets dom jeivienside parler; oeur 
de la réfrgctien latérale’; qui, »i-elle « lieu; se”-ipamifeste en 
faisant mouvoir les. objets du: côté de lhoriron epposé à-cehi 
qui correspond au cercle de hauteur-dur splil ; et si l’on g'joint 
le fait , qui est hers de doute maintenant. que la réfraction du 
soleil lui-même est plus petite près de son coucher, la mention 
que j'ai faite de l’idée exposéé pos baut paraltre voient 
justifiée. - 

« Il résulte des observations précédentes; que époque du 
jour la plus-avantageuse pour k mesure des distances aù zéailh 
est celle ‘de l'après-midi, paree que -c'est alors que :les varë- 
tions de la réfraction sont le plus petites ; cet. une: opinion 
qui avait déjà été émise par M. Struwe , et qui a.été suivie unt 
par lui! que par MM. Delcros et Buchwalder en Suisse. Mais il 
faut toujours de bien grands soins et des ciroonstances trs- 
favorables , ‘pour que des différences de hauteurs obtenues au 


*_ Voyez Ar. Nachr.,t. 7, p. 394. 
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moyei dé distances ax.rénith réciproques ; inais en: mulla- 
nées, chtre deux;püints très-éldighés, tels quiils:s6 rencontrent 
dans uné triangailation du premier: ordre, puissent étre exactes 
À uo'mètre près: : Dès qu’on:yeut attémürek ne plas grande * 
peétision ; il faut: se servin,--oonmne suxilisires:; do’points-du 
secend ordre ;; car l'incertitude qu’écossionne:la réfrattion ne 
peut guère s’élever à plus se trois décimètres pour ‘dès distances 
salessous de vingt-cinq mille mètres. : 

-« Si Fon veut obtenir des hauteurs de points inacbestibles 
par des distances: zénitales ‘simultanées il faus déterminer en 
même temps ; autant que possible, par des ‘bebrvæiens d'an- 
trés points déjà. connus, le-facteur. de. la: réfraetion, afin de 
l'appliquer au calcul des hauteurs traurées. Pour'que’oette re- 
cherche ne donne lisy àausune objecfon fondée, il fut que 
les points de comparaison :soient- chofsis à peu près à la:même 
hauteur et à égale distance de l'observateur, et soient: observés 
<n un tnoment où le soleil, fasse un angle éga/, ou un très- 
grand angle , avec eux. J'ai parlé plus'baut de ce qui'oonicetne 
k dernière condition. Quant aux deux premières, -elles résultent 
de la remarque faite souvent, qu’à-direonstanecs égales du reste, 
le point le plus éloigné et le plus élevé correspondent aux plus 
grands facteurs de: réfraction: S'il. n'existe pes de tele points de 
Cemparaison , il doit y avoir de l'arbitraire, et il:faut adopter 
la valeur reconnue, par des expériences faites ailleurs , comme 
{a plus vrâisemblable, . ° 

« Hine-faut pas perdre.de-rue y que pounis détermination de 
cimes de montagnes eur lesquelles il n'existe pas de signaux, 
celles qui-sont voisines , observées de- points notablentent: plus 
baws ou plus bas, conviennent moins.que les: plus éloignées , 
parce que leurs :sbiamels étant ordinaireinent arrondis ; four- 
aiment un-poind- oulmisant auquel on peut viser-de. lom avec 
?Phæ de précision. Cette remarque s’applique aussi à la triengu- 
lation des points où l'on ne peut attendre le degré d’exactitude 
requis que de l’un des contours plus ou moins nets de la cime. 


156 RÉSULTATS DES MESURES TRIGONOMÉTRIQUES 
«Des crêtes couvertes de-neige, telles que le Tædi, .le Tidlis, 
le Galenstock, eto., sont sujettes, .eu.outre,. par l’effet.de Féva- 
paration et-de la fonte dela neige, à des oscillagions dans leur 
‘hauteur, qui peuvent s'élever :à sept mètres dans une année, 
me sers jamais possible de déterihinen définitivement la. havieur 
du Mont-Blanc au-dessus: du: niveau de:le mer. : 





© « La mesure piémontaise donne cette bautèur, prise * 
depuis le Mont-Colombier, avec le facteur 0; 078, de 4799%,70 
»  Mont-Granier, » 0 076, » 4804,03 


. Moyenne 74801", 86 
« D’après la’ Nouvelle Desaription: nest 





de la France, elle est de . . . . . . . . .": * -4808,82 
‘« Les mesures suisses ont conduit aux résultats suivans : 

Depuis le Moleson , avec le facteur 0,075 4806,8 

» » 0,080 |, 4801,9 

Depuis le signal de Bougi » 0,075. 4803,0 

.s » 0,080 4797,8 


On peut adopter en nombres ronds Ja hauteur de 4800 mè- 
tres. .… 
M. Bschmann présente, ensuite, un tableau détaillé, indi- 
quant lw eoninexion mutuelle des divers points de la trianguls- 
tion du premier ordre d’après laquelle ‘ks hsuteur de chacun 
d’eux a été déterminée , afin que les corrections ultérieures qui 
seront effectuées en chaque point, puissent s'appliquer facile- 
ment aux autres points qui en dépendent. Les différences de 
hauteurs ont été déterminées, soit directement:par des distances 
zénitales réciproques, soit au moyen de points auxiliaires par ls 
combinaison de résultats partiels. Les distawoes vénitales ne sont 
pas rapportées dans l'ouvrage , mais on y érouve seulement les 
différences de hauteur et les hauteurs absolues au-dessus de l 
mer évaluées en mètres. 

L'auteur donne, dans un paragraphe particulier, Les hauteurs 
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de vingt: det principæex: luos de ta Suisse, déterminées trigono- 
métriqguemant ; vw liées aun'autres par des nivellemens , en pré- 
semiant le détxib des opérations, et indiquant:les points auxiliaires 
dui-vnt'ét8 empléyési: Des raleurs:#e. rapportent àila hasteur 
MWojénme annwelte: du: niveaide d'eau , qui. nla; été exastemext 
déterminée , par plusieurs années d’olwerratiens ,.que ‘pour les 
lacs de Zurich.et de Genève, et a été conclue approximative- 
ment. pour les autres, de divers renseignemens recueillis «yr 
les lieux. | 

Voiei le tableau de ces résultats, rangés dans l’ordre des élé- 
vatios. Îls péuvent étre utiles sous plusieurs rapports , et entre 
autres comme: pointe.de départ.pout des mesurés .de hauteurs 
par t'bäromètre : 





Hauteur cn mètres au 
nivo ile La quer. 









. Lac de Genève. . . ... . . . ; . . 374",6 
: Constance. .. . . : .. :. 395,8 ‘ 
v: Zurich. 7! . . .. Pose 408,8 
not Zoug. .. . . .. ns 10, 416,0 
fetes Wallenstadt . . . . . . . . . 424,4 
yes BIGANG , : se se 
Neuchâtel 
Morat 
LA 1 Eécernie." 








‘ Lges (depuis l’abaissement ar- 
APCE tificiel SRE UREs de ce lac) . 657,6 


Egeri 726,41 


‘existe éncore en Suisse quelques lacs qai ne sont pas compris dans 
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“Le: dernier. paragraphe de ‘eette section renferme queiques 
observions barométriques et thermométriques, faites dans l'été 
de 1830 par M: le fieutenant-colonel Buchwaleer, pendat de 
petits séjouss-eur les hautes stations du Caands et de Sesa- 
pland, situées ‘das les Grisons,’ non: loin de-Goine, et élerées 
respectivuinedt-dp 2808 .et de. 20689 au-desus de la-mer; 
ainsque.ks"-obærvations correspnridagtes faites par l'astro- 
nome Horser, à Aurioh. Ces observations; faites de 317 à 479 
mètres au-dessus de l’hospice du ‘Grand-Saint-Bernard; n’ent 
pas été-asser prolongées pour être d’un grand poids, isis eles 
offrent cependant quelques résultats-intéressans. Ainsi celles du * 
baromètre, "après ‘avoir été réduites à:la même tenrpérature , 
confirment ce qui.a été observé en d'autres peints élevés du 
‘ coatinent d'Europe, savoir que la variation diurne en été, par 
un ciel serein, y à une autre marche que dans la plaine, et que 
le baromètre y monte pendant à peu près tout le temps où le 
soleil.est sur l’horizon. Dans les 5 jours où il a été fait le plus 
d'observations, et où-le temps a été le plus favorable (23 et 24 
juillet à Seessaplama, 1°" et 2 août et 3 août au matin au Ca- 
landa), le baromètre, divisé en pouces et lignes du pied fran- 
çais, s’est élevé en moyenne de 0!,5 de 4 h. du matin à 8 ou 
8b. ; du soir, et de 0!,18 de 9 b. du matin à 3 h. du soir: 
tandis qu’à Zurich, il a bien été plus haui de 0!,43 vers 8 h. du 
soir qu’à 4 h. du matin, mais il a baissé de 0',49 de 9 h. du 
matin à 3h. du soir. Quant aux observations thermométriques, 
elles donnent 11°,6 de l'échelle de Réaumur pour la différence 


ce tableau (sans parler des trés-petits lacs situés dans les plaines ousur 
de hautes montagnes ); les principaux sont: ‘ 


Le lac de Locarno, ou Lac Majeur, dont la hauteur au-dessus de la mer 
est d'environ à 
Le lac de Lugano (Tessin). 
»  Klen (Glaris) 
> Joux (Jura Vaud . 
> Sile (Grisons, près de Saint-Moriz). . . . . . 1818 
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moyenne de.-température, observée de jour, du 22 bu 28 
juillet ,. eme. les instrumens à Zurich et à Seessapluna, ‘dont la 
différence.de hauteur était d'environ 2549%4 et 110,1: pour: 
celle obtegme, du:31 juillet au: 3,noût, ehtre Zurich efle Ca- 
landa,!carrespondant à :0n6 différence de: hantdur de 2389. 
Dansd'un et l'autrb-cas ; 6'68€ à. 8h. du sofr que:la différençe 
de sempéraiure a été Je plés grande,-s'étant élevée-en moyenne, . 
en ‘ce tnpmient-R.,:à 129,4.entre Zach et Sbessaplans’, età 
12°,6-atsreZuichiet le Calands… DES 

+ L'analse que.ja-vienp de faire den Rémlats desmenures 4 tré 
Sonométriques exécutées ên.Srisse me semble suffire pout . 
donner. l'idée des travaux eonsidérables dont ce volume con- 
teat lexpositién, ainsi que des. lumières, de l’activité et du 
dérotment qu'ils nnt-exigés , sdit de la part des directeurs de 
ces grandes.es difficiles .opérations ; soit de: la part des ingé- 
nieurs.et des savans qui Les ont effectuées. Il me paraît j impossi- 
ble, pour pe qu'on se soit mis au courant de.ces travaux, de 
ne pas reConnaître que c’est principalement au quartier-maitre 
Sénéral actuel de la: Confédération, qu’on doit la forte impul- 
sien qu'ils ont reçue dans ces derniers femps, et que c’est au 
vif intérét et à l’active persévérance qu’il y a mis qu’on peut 
essentiellement attribuer leurs rapides progrès. Mais on doit 
rendre aussi un juste hommage à l'habile et intrépide officier 
d'état-major et astronome zuricois, élève de Horner et de 
Littrow;' qui a été chargé de compléter et de publier ces opé- 
rations, et qui l’a fait en homme placé à la Hauteur d’une telle 
tche. : 

Les travaux dont je viens de parler constituent la partie fon- 
damentale et la plus difficile des opérations destinées à l’exécu- 
tion d’une grande carte topographique de la Suisse. On regrette 
de n’y pas trouver compris plusieurs points importans, et entre - 
autres un assez grand nombre de chefs-lieux de Cantons ou de 
demi-Cantons ; et on chercherait vainement dans ce volume la 
Position géographique d’Altorf, Appenzell, Arau, Bellinzone, 





160 RÉSULTATS DES. MESURES TRIGONOMÉTRIQUES 
Frauenfeld, Saint-Gall , Glaris, Hérisau, Liestal, Locarno, Luge- 
no, NouchAffl, .Sarnen, Schaffhouse, Schwytz et Trogen. ill et 
yrai quel ts frigonoméiriques qni en sont, voisies rengront 
ces nouyelles été ninjatiqns faciles, si elles want. pas 44 der 
3 et il faut espérer qu'on. publiere.plus tard an: jupe 
plément au volume actuel, contenant, ces positions, ainsi que 
k° triangulation du second ordre de la partie « tale de h 
Suisse, qui manque encore, particulièrement dans Les (Grisans et 
À L’achévement de ges, opératiqns, de celles surtout qui 
L s à la triangulation tertiaire-et au guré du terrain, 
aussi si Rien que le dessin gt la gravure de chacune des 25 fepiles 
dont, d it se composer l’atlas de la Suisse à l'échelle du cent- 
me, exigeront.encore nécessairement beaucoup de temps, 
nes et de ae Cependant ces travaux sont déjà fort 




















front, das ces dernières années, msi activement, que 
rmis le personne des ingénieurs-et les sgmme epopre 
bles, quoique notablement açcrues deppis quelque 


iences naturelles ayant attaché un intérêt par- 
Gicuber, sous le rapport scientifique, à la feuille n° 17 qui doit 
comprendre les hautes. alpes du Valais, et ayant offert, dès 
1838, une somme de 3000 francs pour aider à son exécu- 
un, c’est une de celles auxquelles on a Le plus travaillé; etce 
sera peut-être celle qui sera gravée la première, au moyen de 
la petite allocation déjà votée pour la gravure des cartes dan 
la session de la Diète suisse de cette année. Mais cette feuille, 
comme celle des pays très-montueux, présente de grandes dif 
ficultés: Il faut 20 ou 24. jours pour lever une lieue carrée 
dans ces régions sauvages, tandis que 10 suffraient à un ingé- 
nieur dans un pays ordinaire. Les levés ont été faits par cowr- 
bes borizontales à 30 mètres d’équidistance ; ces courbes sopt, 
malgré cela, très-rapprochées sur les plans au 50000c, et pré 
sentent quelque chose d’inout jusqu’à ce jour en fait de topo- 
graphie de hautes montagnes. 
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Où peut espérer de voir quelques feuilles déjà términées en 
4841, ét plurieursautresierontalors très-avancées. Îlserait d’une 
brate:impertante, pour tirèr le meïlleur parti possible de ce qui 
a'été déjà fait, #insi que de:l'expérience acquise, du zèle et des 
humières individuelles, aussi bien'que dés moyens matériels dont 
en'peut disposer maintenant, qu’on poussät les travaux dé 
manière que-la carté ehtitre püt étre achevée dans un petit 
bombre d'années. Mais il est indispensable, pour y parvenir, 
que'les: gouvérnemeris cantonaux fassent exécuter, dans leur 
ressort, les opérations de détail, ou se chargent du moins d’une 
partie des fräis qu'elles exigent, pénétrés éomme ils doivent 
Péêtre de la grande utilité que présentent des travaux de ce 
geure sous pltsieurs rapports, et en pärticulier comme pouvant 
sérvir de Base à fa construétion de bonnes carteë cadastrales. 
Da phsieurs d’entre eux'6nt donné à cet égard un exemple 
digné d’être suivi. "Les Cantons de Berne, de Vaud, de Neu- 
ehâtél, de Friboutg, d'Appenzell, de Thurgovie et de Genève, 
sont eùtre les plus avancés sous ce rapport. M. fe capitaine 
Suliberger a publié à Zurich; en 1838, une excellente carte 
topügraphique du Canton de Thurgovie, à l'échelle du 80,000e, 
qui servira pour la carte fédérale. Il en sera de même de la 
belle éarte du Canton de Genève, en 4 feuilles, à l'échelle du 
25000°, publiée cette année à Genève aux frais de notre gou- 
rerhement, sous la direction de M: Dufour, et qui a été levée 
au 12500", au moyen: de courbes horizontales de 4 mètres 
d’équidistañce seulement. De son côté, le Directoire fédéral de 
Zdrich s’est chargé de la plus grande partie des frais d'impres- 
sion de l'important ouvrage que je viens d’analyser, et dont la 
pattie typographique, très-soignée, fait honneür aux presses de 
MM. Orell, Fussli et C*. 

Des’ occusions de ce genre, qui font concourir les gouver- 
nemens et les notabilités des diverses parties de la Suisse à des 
entreprises de véritable utilité publique, doivent resserrer le 
lien fédéral, et en faire toujours plus apprécier les avantages. 
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Puisse l'arbre antique et sacré de la Cunfédération porter, 
avec la bénédiction divine, des fruits de plus en plus abondans 
de prospérité et d'amélioration morale et sociale! Ce sera la 
plus douce des récompenses pour ceux qui, s’abritant sous son 
ombre, auront contribué, en quelque manière, à ses heureux 
développemens. 

Alfred Gavræs. 
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MÉMOIRE SUR LA CONSTANCE DE L’ABSOBPTION CALORI- 
FIQUE EXERCÉE PAR LE NOIR DE FUMÉE ET PAR LES 
MÉTAUX; ET SUR L’EXISTENCE D'UN POUVOIR DIFFUSIF 
QUI, PAR SES VARIATIONS, CHANGE LA VALEUR DU 
POUVOIR ABSORBANT CBEZ LES AUTRES CORPS ATHEB- 
MANES, par M" Mercom. Lu à l’Académie des Sciences 
de Paris, le 2 novemb. 1840. (Communiqué par l'auteur.) 


DO e——— 


On sait aujourd’hui que la faculté que possède une surface 
donnée d'émettre et d’absorber la chaleur rayonnante varie 
avec la nature du flux calorifique, et que les valeurs numériques 
assignées par Leslie et par Rumford à ces facultés, conduiraient 
à des résultats fort erronés, si on voulait les adopter à l'égard 
des rayons provenant d’une source dont la température serait 
supérieure à 300° ou 400°. Nous voyons, en effet; des sub- 
stances tout à fait égales dans leurs pouvoirs d'émission et 
d’absorption, devenir tellement distinctes sous l’action du 
rayonnement provenant d’un corps enflammé ou incandescent, 
qu’à circonstances égales les unes s’échauffent deux fois plus 

” que les autres, et même davantage, lorsqu'on emploie les flux 
calorifiques transmis par certains milieux : et il est évident que 
de telles différences ne sauraient se produire sans un change 
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ment considérable dans l'intensité du pouvoir absorbant :. 
L'échauffement de plusieurs de ces substances est sensiblement 
égal à celui du noir de fumée (qui est, comme on sait, le 
corps doué du plus grand pouvoir absorbant) lorsqu'il s’agit 
des sources d’une température peu élevée ; mais presque toutes 
perdent plus ou moins de leur force absorbante sous l’action 
des ragonnemens lancés par les foyers de haute température : 
c'est ce qui m’engagea à rapporter au noir de fumée chaque 
série de nombres représentant les échauffemens dus à diverses 





seule conséquence que j'aie déduite de mes expériences : 
jamais je n’ai prétendu donner leurs résultats comme représentant les 
mesures exactes des pouvoirs d'absorption correspondans aux rayois 
de diverse nature; et pour en être convaincu, il suffit de jeter les yeux 
sur les dernières pages d'un rapport de M. Biot, où elles ont été publiées 
pour la première fois. Après avoir décrit la méthode d'observation, 
M. Biot ajoute: « Les résultats ainsi obtenus ne donnent pas immédiate- 
ment les rapports des pouvoirs d'absorption entre êux, à cause du refroi- 
dissement opéré par le contact de l'air sur les disques. Mais ils suffisent 
pour prouver ce que M. Melloni a voulu établir, savoir, l'égalité ou l'iné- 
galité des pouvoirs d'absorption de deux substances comparées l'une à 
l'autre. » (Mémoires de l'Académie des Sciences, 1. XIV, p. 567). Ces 
phrases définissent nettement la proposition soumise au jugement de 
l'Académie, et ne laissent pas la moindre incertitude sur le sens que j'at- 
tachaï la portée de mes expériences. Cependant je trouve dans un 
traité de physique, composé et imprimé en France aprés le rapport ci 
« M. Melloni a déterminé les pouvoirs absorbans en plaçant devant l'ori- 
fice o (celui de la pile thermoscopique armée du réflecteur) des lames de 
cuivre très-minces, recouvertes, du côté de la pile, de noir de fumée, 
etsur la face opposée, en regard du foyer, des différentes substances 
dont il voulait déterminer le pouvoir absorbant. Les plaques échauffées 
rayonnaient sur la pile, et il supposaitque les pouvoirs absorbans étaient 
proportionnels à l'effet produit sur la pile quand il était parvenu à son 
maximum ; mais il est évident que la température des plaques dépendait 
non-seulement de la faculté absorbante, mais du refroidissement dû au 
rayonnement et au contact de l'air, de sorte que la température de la 
plaque n’était point proportionnelle au pouvoir absorbant. Ainsi ces expe- 
riences ne peuvent pas donner une mesure ezacte des pouvoirs absorbans 
(encore). Maïs nous rapporterons les résultats obtenus parce qu'ils 
conduisent à une éonséquence très-importante, s (Peclet. Trait/de Phys. 
3° édit, t. 1, p. 263). 
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espèces de ‘chakure. Mais F'abosrptién do: noirido faute telle 
réellement: invariable Pne. pourraitæeHeips ‘ohmper-de lun:è 
l’autre #iyohnetent éalerlfique, 1et,conserrer en mêtne tetmps 
sa supériorité-sur.les pouvoirs absorbans des tutres orpe?. 
+ Ces questions sont de Ir phus:bawte:importence, warsiei ie 
strumens destinés à la mesure dèe radiations’calortfiquer por- 
tent: touts à leurs Luneintétes de noir de fase”, lu 





moscope de Rumford et du thermomètre différentiel de Leslie, on se 
proposait lmiqiement d'augmenter la sensibilité de des instrumens en 
rendant leurs surfaces ‘plus absorbantes: mais l’enduit athermanereæ 
plit le but, bien plus important, d'arrêter constamment les flux calori 
fiques qui dans certains cas seraient absorbés par les réservoirs, et dans 
d’autres ls traverseraient librement sans communiquer Ta moindre élé- 
ation de températire au corps thermoscopique. C'est minéi-que %a ch#- 
leur des flammes émergente d'une mince nappe d'eau, d'une .peile 
couche d'alun ou d'acide citrique, et même d’une certaine épaisseur de 
verre; ne donnerait aucun signe de sa présence au thermoscope à àsur 
faces découvettes; et que’ dans ces diverses circoïistahcés il fredrait 
nécessaipement.noirçir les boules afn de forcer les rayons à chauffer 
les parois , et par suite l'airintérieur. Pour avoir les mesures comperégs 
des radiations qui émanent des corps chauds, et des corps incandescens, 
il est donc it&ispensdble de bien couvrir de noir de futhéé Ies'instrimens 
thermoscopiques. Quand je dis les instrumens thermoscopiques ; j'en 
tends tous les appareils employés à l'appréciation de la chaleur rayon 
nante; car les thermomètres à alcool blanc ou coloré seraient quelque- 
fois dans le cas ci-dessus énoncé, où la chaleur traverse sañs le éhauffer 
le corps thermoscopique, et les thermomètres à mercure se troyveraient 
dans des circonstances analogues à cause de la portion de chaleur va- 












riable ‘avec la nature de la radiation incidente qui traverse immédiate 
ment le‘verre, se réfléchit sur le mercure, et ressoit de nouve#s en 
Restent les 


vertu de sa transmission libre à travers la matière vitreus. 
thermo-muliplicateurs, où l’enduit de noir de fumée n'est pas 
absolument indispensable, parce que le corps thermoscopi 

ne livre passage à aucune espèce de chaleur rayonnante ;' mais la pilé 
métallique à faces découvertes réBléchirait une forte proportios du 
rayonnement incident, et perdrait cette grande excitabilité électro-dyns- 
mique, qui, réunie à la promptitude et à la netteté des indications cor- 
respondantes du rhéomètre, donne au thermo-multiplicateur une supé- 
riorité si marquée sur les thermoscopes et les thermomètres différentiels. 
Ainsi, je le répète, tous les instrumens employés à la mesure des radit- 
tions calorifiques doivent être soigneusement recouverts de noir de 
fumée. 
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science entière.du calorique. sayoänant.est baséé sur la suppo- 
sition: que -ehaque espèce-de.obaleur recueillie par le thermo- 
sops y-dbnne-un sffet proportionnel à:sa propre énergie. Or, 
comtnent pourrait-on juger les faits par Jes masures obtenues, 
siel-tayon tai plus :ou.moins absorbé sit tout en 
Sant douée la méme intensité. & 1 

‘Au prémier abord, on dirait qu'il'existe un moyen fort sim- 
ple de savoir si les choses se passent réellement ainsi. En effet, 
prénots une’ plaque bien couverte de noir’ de fumée sur ses 
deux faces, ef exposons-la suocessivement à divers rayonne- 
mens de méme force tirés de sources différentes, telles qu’une 
lampe à huile, le platine incandescent, le métal chauffé à 400° 
ou à 100° par le contact permanent d’une flamme alcoolique 
ou par l’eau en ébullition, etc. Si toutes ces chaleurs sont éga- 
lement absorbées, la plaque s’échauffera chaque fois de la même 
quantité," et un thermomètre mis en contact, ou à une petite 
dstnoë da sa surface postérieure, marquera toujours le mêmes 
nofnbte de “degrés : ‘autrement ; l'indication thermométrique 
changera à avec la nature des rayons incidens. “ 

Mais pour trouver la position variable où la plaque doit être . 
tituéa; afin qu’elle’ puisse recevoir de. ces sources, plus ou 
moigé itèhses; la méme quantité de rayons calorifiques, il fau- 
drait “nécessairement, 4€ servir d’un thermoscope que l'on éloi- 
eroraie plus on moins de chaque source jusqu’à ce"qu’il indi- 
quât ut ‘nombre déterminé de ‘degrés. dr, nous Vénons de 
rappeler ‘ que tous ces instrumens sont noircis : la constance 
de l'indication thermoscopique ne pourrait donc s'établir qu’en 
admettapt la proposition même qu’il s’agit de démontrer, à sa- 
voir, «que toùs les rayons sont également absorbés par le noir 
de fumée : il y aurait donc pétition de principes, et l’expérience 
serait tout à fait illusdire, de manière que la plaque soumise à 
ces quantités de chaleur dont l'égalité apparente est déterminée 
par le thermoscope, pourrait s’échauffer constamment de la 
théme quantité tout en les absorbant en proportions très-diffé- 
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rentes. Pour démontrer cette possibilité, j'ai substitué du blanc 
de céruse, substance dont le pouvoir absorbant subit les plus 
grandes variations, au noir de fumée qui recouvre ordinaire- 
ment les deux faces de la pile thermoscopique, et après avoir 
fermé un de ses côtés, j'ai soumis l’autre à l’action successive 
de deux rayonnemens de qualité fort différente : le flux calori- 
fique de la flamme transmis par le verre, et les rayons de cha- 
leur lancés directement par le métal chauffé à 400 ; et en rap- 
prochant-plus ou moins de la source l’aiguille indicatrice, j'ai 
fait en sorte que dans l’un et l’autre cas elle marquât 50°. Mal- 
gré la grande hétérogénéité des deux espèces de chaleur em- 
ployées, et l’absorption très-différente que chacune d'elles subit 
sous l’action des surfaces blanches, un petit disque de carton 
de la même ampleur que la section de la pile thermoscopique, 
et entièrement couvert, comme elle, de blanc ‘de céruse, étant 
posé près de la face antérieure de l'instrument, s’échauffait tou- 
jours de la même quantité, et donnait, pour les deux rayonne- 
mens, la méme déviation de 15°,5 environ. 

L’expérience de la plaque interposée entre la source et le 
thermoscope laisse donc la question de la constance du pou- 
voir absorbant du noir de fumée tout à fait indécise. Cependant 
on peut, avec quelques légères variations, en tirer une consé- 
quence assez remarquable sur le rapport qui existe entre ce 
pouvoir et celui des substances métalliques. En effet , suppri- 
mons la première observation relative à l’action directe du 
rayonnement, et, après avoir noté l’effet dû à l’échauffement 
d’une lame couverte de noir de fumée sur ses deux faces, 
remplaçons cette lame entièrement noircie par une seconde 
lame en métal, peinte en noir sur le seul côté tourné vers la 
pile thermoscopique, et bien décapée et dépolie sur l’autre. 
Alors l’échauffement se produira en vertu de l'absorption de la 
surface métallique, et le thermoscope accusera un effet moin- 
dre que le précédent. Que l'on répète maintenant oe couple 
d’observations avec différentes sortes de rayons calorifiques, 
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on trouvera constamment leurs données numériques dans le 
mème rapport : donc l’absorption des métaux se fait toujours 
proportionnellement à l'absorption du noir de fumée ; de ma- 
nière que les substances placées aux deux extrémités de l’échelle 
des pouvoirs absorbans conservent en toutes circonstances les 
intensités respectives de leurs forces d’absorption, tandis que 
tous les corps intermédiaires changent notablement l’énergie 
relative de ces forces avec la nature de la chaleur incidente. 

On peut résumer ces expériences d’une manière bien plus 
prompte et tout aussi décisive en opérant simultanément sur 
deux espèces de rayons calorifiques. À cet effet, il faut d’a- 
bord se procurer différens couples de disques en métal dépoli, 
d'un diamètre intermédiaire entre ceux des deux petits cylin= 
dres dont se compose chaque tube additionnel de la pile ther- 
mo-électrique , afin de pouvoir les introduire par un côté du 
tube, et les fixer contre le rebord saillant au moyen de deux 
ressorts annulaires : on les noircit tous d’un côté, et on applique 
sur l’autre côté différentes substances. La pile étant ainsi armée 
de deux disques parfaitement égaux, on la place entre deux 
rayonnemens de nature très-distincte, tels que ceux employés 
dans l’expérience précédente : les disques s’échauffent sous l’ac- 
tion des sources hétérogènes, et vibrent sur le thermoscope la 
chaleur acquise. On approche plus ou moins lune ou l’autre 
des deux sources, jusqu’à ce que l'index se maintienne exacte- 
ment au zéro de l'échelle. Cela fait, on ôte les plaques enduites 
de noir de fumée, et on leur substitue deux autres plaques 
ayant un côté noirci et un côté découvert, en prenant bien 
soin de tourneg la face noircie vers la pile : l'index ne bouge 
pas; mais on le voit sortir aussitôt de sa position d'équilibre 
et prendre une déviation plus ou moins considérable, si on rem 
place la plaque à surface métallique par une lame recouverte 
de toute autre substance. 

La constance du pouvoir absorbant du noir de fumée, rap- 
Porté aux pouvoirs absorbens des surfaces métalliques, pré- 
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sente iqualque ,endlogie mes lh:ipropertionnalité ué 1'ün ba 
serve entre les dilatations do mereure'et'desflaides aéviforines: 
mais. dans ce dernier -oas de phénomène ent beaucoup plus'ret- 
Ateint,: puisqu'il. ne s'étend'guère au-delà des limites: dé fée 
sbella ibermoméirique, tandis que'l'acebrd -rekaiif:-aus- forces 
d’absorption-du mir de fumée et dès métaus ailiguYpoür: tous 
les.rayons cslorifiques, et pour toute sor$e:dé souroës: Hy « 
plus: : dans: Ja question tharmômétrique, onadmet'que de 0° à 
100% le, mercure 6e. dilaté. constamment ‘de Id nitres quantité 
peur. chaque. unité de chaleur, parte-que la -marclie du ter 
mamâtne à mercure est comparabls à celle: du thermomètre à 
air, et que. l'air ne.pouvant changer d’état sous des. variations 
énormes de température, doit, selon toute-prebabilité; se-di- 
lier uniformément dans l'intervalle compris entre Îa fasion:de 
la glace et l’ébullition de l’eau. Nous allens voir que l’eniforc 
mité de l'absorption exercée par le noir de fienée sur toute 
sorte de rayonnement calorifique, nest pes une simple déduc- 
tion tirée dé l'analogie, mais une vérité que l’on peut prouver 
divectement par l'expérience. 

Lorsque la chaleur rayonnante rencontre sur son chemin'un 
corps solide, elle ne peut éprouver que les quatre modifications 
suivantes : la réflexion spéculaire, la diffusion, la transmission 
immédiate, et l'absorption d’où résulte la propagation succet- 
sive de l’une à l’autre surface du corps et l’échauffement de 
ses diverses parties ‘. Tous ces effets s’observent à la fois sur 


# Avant que la chaleut serpente dans le corps et vienue chauffer et 
déater ses différens points, une portion plus on moÿrniè grnde-êe là 
quantité absorbée disparaît, et se cache .à nos sens et à nos instrument 
en vertu de la capacité calorifique. Mais cette chaleur spécifique n'a 
aucune influencé dans les phénomènes que nous considérons, car, toutes 
les fois qu'il s'agit de mesures précises, nous opérons sur les rayonne- 
mens tirés de sources constantes de chaleur, et nous attendons que l'é- 
quilibre de température soit produit dans les thermoscopes, et dans 
toute la série des corps soumis aux expériences : or il est évident qu'a- 
lors, à cause de Ja constance de la source calorifique, le rayonnement 
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une lame à derni: polie de criatal de-reche, de: verngioud'autre 
substance analgèe.; la:tsansmission iamédiute disparait lors: 
qu'en se:sert d’uné plaqué métallique :-enreinpteyent enfinune 
planchette de boif.ou une feuille de carton, oh :empéphe et-1à 
transmission. immédiate et la réflexion spéeulaire:::.alors Le fix 
iseident neaubit plus que-là diffusions et? absorption." *i 
: ’Toutle mondé admet Fabserption à case de l'échaufisment 
que prennent les:corps exposés àla chaleur-raygnnèmel'iln’én 
est-pss ainsi de la diffasion, ‘qui probablement aps échappé 
à lesagacité de-quélques physicioss; mais qui us restée malgré 
cela tellement douteuse et obscure-pout le plus grand nümbré, 
que l’on ne trouve pas un seul traité de physique: éù M'soit sé- 
rieusement question de ce -phénomène.de vais dont indiquer 
le moyen de s'assurer, -par l'expérience , qu'une-pertion plus 
où moins grande du rayonnement cälorifique incident, sur un 
Corps athermase entièrement dépoli, se convertit en ‘chaleur 
diffuse, rayannent en tous seus autour de chaque: point de le 
swrface comme k: chaleur propre du -corps, ‘mais. douée toute= 
fois de propriétés particulières qui servent à la distinguer nette- 
ment de la radiation due à l'élévation de température. 
+ Que l’on prenne d’abord un disque en noyer ow autre bois 
compacte ayant 15 ou 20 centimètres de diamètre, et après 
avoir rendu une de ses faces très-blanche , et l’autre parfaite- 
ment noire et veloutée avec une large flamme fumanté, qu’on 
le fixe verticalement eur un support mobile autour de son. axe 
vertical. 

. M s’agit maintenant d’exposer le disque à, un flux cajorifique 
très-diffusif, et.de rendra sensibles au thermosaope les rayons 
difus, en montrant que l’action ne saurait étre produite par la 
chaleur propre de la surface agissante. À cet effet, je pose per- 





à fourni à chacun des corps dont la série se compose, toute la quantité 
nécessaire de chaleur latente, sans avoir rien perdu pour cela de sa force. 
chauffante. 
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pendiculsirement au disque tournant et à une distance telle 
que sa révolution complète n’en reçoive aucun empéchement, 
un écran métallique vertical. Je place d’un côté, et à une di- 
stance de deux ou trois décimètres, la pile thérmoscopique ar- 
mée de son réflecteur , de l’autre la flamme d’une lampe dont 
les rayons sont recueillis par une lentille de verre. Le faisceau 
légèrement divergent de chaleur arrive sur le disque, et en 
couvre toute la surface antérieure. La pile, qui se trouve abri- 
tée par l'écran de l’action directe de la lampe, est tournée de 
manière à recevoir une bonne partie de la chaleur projetée par 
la surface diffusive; et pour la soustraire aux rayons provenant 
de l’échauffement du disque, je dispose entre ce disque et la pile, 
et toujours à l'abri du rayonnement direct, un carreau de verre. 
Tous les rayons dus à la chaleur propre de la surface diffusive 
sont absorbés par le carreau, et y excitent une élévation de 
température qui, dans les circonstances où nous opérons, est 
extrêmement petite, et je dirais presque tout à fait négligeable. 
On le prouve en tournant vers la source la face noircie, car 
alors il ne se manifeste sur le quadrant thermoscopique qu'une 
déviation qui n’atteint pas la première division. L'effet de l'é- 
chauffement du verre arriverait donc, tout au plus, à une frac- 
tion de degré ; mais il n’est pas du tout prouvé que cette faible 
action provient de la chaleur propre de l'écran de verre, et il 
pourrait bien se faire qu’elle fût entièrement due à une petite 
portion de rayons directs dispersés par la surface noire et li- 
brement transmis par l'écran. Admettons toutefois la première 
hypothèse, et voyons ce qui va arriver en faisant tourner le 
disque d’une demi-révolution. La face blanche se trouvera 
substituée à la face noire, et aussitôt l'index de l'instrument 
sortira vivement de sa position d'équilibre, et après quelques 
oscillations prendra une déviation stable de 25° à 30°. Est-ce 
la nouvelle surface qui, après avoir absorbé la chaleur directe, 
la verse en si grande abondance du disque au verre et du verre 
au thermoscope? Non, sans doute, car l’expérience démontre 
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qu'un corps blanc s’échauffe bien moins qu’un corps noir lors- 
qu'on l’expose aux radiations des flammes, surtout si la chaleur 
incidente a traversé préalablement une grosse couche de verre 
ou une lentille de la même substance, comme dans le cas qui 
nous occupe, et nous savons que la surface noire donnait tan- 
tôt une déviation presque insensible; nous savons en outre 
qu'ici la réflexion spéculaire n'existe point : l'effet observé 
provient donc de la chaleur diffuse qui n’est plus interceptée 
par la plaque de verre, comme la chaleur propre du disque, 
mais qui conserve, au contraire, la propriété caractéristique 
du flux incident, et traverse en conséquence, avec la plus 
grande liberté, le milieu de même nature que la substance de 
la lentille, où déjà il a été dépouillé de tous les rayons absor- 
bables par le verre. 

On est conduit à la méme conclusion en observant le temps 
que l'aiguille emploie pour atteindre sa déviation fixe lorsqu'on 
tourne la face blanche, ou le temps qu’il lui faut pour revenir 
au zéro de l’échelle lorsqu’on intercepte les rayons-incidens en 
lisant agir librement le disque et la lame de verre sur le corps 
thermoscopique ; car dans l’un et l’autre cas, on retrouve pré- 
cisément les mêmes périodes qui sont données par l’action di- 
recte des rayons sur le thermoscope. Or, il est évident que si 
l'effet produit sous l'influence de la surface blanche dérivait de 
l'échauffement acquis graduellement par le disque et l'écran 
interposé, il faudrait à l’aiguille un temps beaucoup plus con- 
tidérable pour arriver au maximum de déviation et pour reve- 
üir à sa position initiale. Ainsi la force qui fait dévier le rhéo- 
mètre de 25° à 30° ne saurait être attribuée à l’échauffement 
des corps intermédiaires : elle provient donc d’une véritable 
diffusion, ou dispersion rayonnante que la surface blanche im- 
brime au faisceau calorifique à l'instsnt même de l'incidence. 

Nous avons fait observer plus haut que le mouvement extré- 
mement petit de l'index thermoscopique , lors de l’exposition 
de la surface noire au rayonnement de la source de chaleur, 
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pourrait bien :irer son .origino.d’un faible pouvoir diffusif 
noir de fumée, sans que la heleur propre du carrebu de vers, 
imterposé entre le disque et.le:thermoscope; y: preineaticusc 
part. Main(esant nous disons que celalest réellement ainsi, Bn 
effet, cq.petis-mowrement commence; comme: le gramde-dérids 
tion, à l'instant. où les rayons frappent sur le disque, et flnittout 
aussi vite que les actions dérivées des rayonnémens déreots : le 
dériation .est d'ailleurs indépendante: de l'épaisseur du carreau 
interposé ; circonstanaes qui désèlent évidemment 1a présence 
des rayons librement transmis, et-sont tout à fait inexplicahles 
au-moyes de la chaleur propre rayonnée par:la lame de verre. 
Ajoutons, enfin, que l'aiguille de l'instrumens ne bouge pes du 
tout si oo remplace la larme transparente par ane lame couverte 
de moir de fumée. Ainsi dans la disposition actuelle, de note 
apparei, il a'y a. de sensible au thermoscope que la. diffusion 
calorifique ;.et.oe.phénomène, qui:se déreloppe avec:tant d'é- 
nergie sous l'action de la surface blanchn, -est proeque iwper- 
csptible pour:ls surface:que la poussitre.de charbon a modifiée 
de: manière à;lui communiquer, une. 1einte paehaitethont moire el 
veloutée. ;: +." En os 

L'expérience que aous xenovs: de décrire révuit avec. tojue 
sorte de substances , seulement l’effet est plus-ou moins marqué 
selon leur nature : l'intensité paraît dépendre principalement du 
degré de clarté que possède la teinte de la surfacx; mais je ne 
puis: rien affirmer de bien positif. à cet-égard, n'ayant encore 
opéré que sur un petit nombre de corps. : ::: :. 

Quant à la direction ; il est facile de s'assurer que.les filets 
de chaleur diffuse rayonnent également dans tous les sens. À ot 
effet il sudñr-de placer la pile thermoscopique à. dreite, à gav- 
che, en'haut, en bas, autour de la surface diffusive, de manière 
que l’axe forme avec elle un angle constant d’inclinaison,etque 
le. centre soit teujours à la même distance du disque; car dem 
tontes ces. positions on obtient le méme effet. L'égalité de le 
diffusion .en.tous sens.se prouve encore plus aisément avec la 
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chaleur solaire: 1e ohbisitrpéuntoela uns 'chembre ei posét/éu 
midi:7 dèans:le: voleu dela 1fenêtre: de: fase. on! pratiqueïun: trenr 
claire d'un décimêtreenviton de-dismôtre onplaceexté- 
rirementun méreir;-de manière queiles rayons. solsires réflés 
chis paséentipar l’eurerturt du volet et -vienrient se prhjéter au 
mitieuide la :proilopposée "en tourne enfm vers le-oeñtre de 
cette-iméme paroi late dela pile ‘thevmossopique ; e2 on place 
au-derant du'voleton! éérari''opaque ‘afin 'que’ le mur- ne: sé 
Cinoffe pas, et que l’aiguitte du irhéomètre se-fixe exactement 
au réro ;-puis où Ôte l'écran: 1le solsilifrappe: sur le mur ; l'in 
dex therrhostopiquetse mev immédiatement en marche, parcourt 
un arc ‘considérable; "et: s'arrête stablumiemt.en une mimute et 
demie, comme siles-rayons tombaiens directement sur la pile. 
Or, en répétant lexpérience dans toutes les positions équidistan-- 
tes du centre de la paroï'éelairée, et sous kà même inclinaison 
del’axe.du thermoscope, on obtient toujours le même arç de dé- 
viation : donc les rayons ealorifiques solaires sont projetés &pas 
lememt'duns'tous les séns awtour du centre d’action, En fermarit 
de nouveau l’euverture et en: laissant la pile en présence.du 
mur, laiguille retourne au zéro dans le méme intervalletde 
tempa qu'il lui faudrait si, après-avoir obtenu la déviation ac- 
tuelle par des rayons directs, on ôtait tout à coup la source 
calonifique qui tes engendre : le mur ne s'était donc pas 
éebauffé, pendant l'expérience, d’une quantité sensible au ther-- 
moécepe ; donc la déviation observée était véritablement due 
à de la chaleur diffuse, ‘comme on pouvait d'ailleurs s’en assu- 
rer sous l’action même des rayons solaires en interposant, entre 
la pile et le mur, un carreau de verre, qui-au lieu de-rappèler - 
l'aigaille au zéro, comme cela arriverait infaïliblement si l’ae+ 
tion détivait de l’échauffement du mur, ne la fait rétrograder que 
de quelques degrés. 

D'après ce que nous avons appris sur la nature de la diffu- 
sion, on comprendra aisément qu’on ne saurait la confondre 
avec la réflexion, car celle-ci exige, comme dans le cas de la 
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lumière, des surfaces lisses, polies et luisantes, et la diffusion a 
lieu sur des substances qui sont généralement parlant dépolies, 
granuleuses, ternes et remplies d’aspérités ; de plus , et ceci 
est un nouveau caractère que nos expériences vont bientôt 
mettre en évidence , la quantité de chaleur dispersée par un 
corps donné change en général avec la nature du rayonnement, 
et la quantité de chaleur réfléchie par la même surface demeure 
constamment invariable pour toute sorte de chaleurs rayon- 
nantes , enfin la réflexion n’a lieu que sous un angle déterminé, 
et la diffusion disperse la chaleur incidente dans toute sorte de 
directions. Ainsi il faudra désormais séparer en deux sections 
bien distinctes les effets des deux dispersions calorifiques qui 
ont lieu à la surface des corps, et qui ont été improprement 
réunies jusqu’à ce jour sous la dénomination de pouvoirs ré- 
flecteurs. 

L’inexactitude de cette classification , que l’on doit à Leslie, 
a souvent porté ce physicien célèbre à chercher les solutions 
de certains problèmes thermologiques par des méthodes expé- 
rimentales qui ne pouvaient guère le conduire au but. Voici, 
par exemple, comment il s’imagina avoir prouvé que le noir 
de fumée absorbe la totalité des rayons de chaleur qui vien 
nent frapper sa surface. Au foyer d’un miroir concave en mé- 
tal, il plaça la boule noircie d’un thermomètre à air, et plus 
loin, un vase plein d’eau chaude ; après avoir noté le mou- 
vement très-prononcé de la colonne liquide, il enduisit la sur 
face du miroir de noir de fumée, et recommença l’expérience. 
Le thermomètre ne bougea plus : donc, disait-il, le pouvoir 
réflecteur du noir de fumée est nul; donc cette substance 
absorbe toute la chaleur incidente. Pour montrer d'un sul 
coup que ce raisonnement pèche par la base, il n’y a qu’à re- 
faire la seconde expérience en substituant une couleur blan- 
che au noir de fumée , et une lampe d’Argand à cheminée de 
verre au vase d’eau chaude; car alors on obtient la même 
immobilité de l’index thermométrique observée tantôt avec 
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le noir de fumée; mais nous venons de voir que les corps 
blancs renvoient par diffusion une forte proportion de la cha- 
leur des flammes émergente du verre; donc il peut arriver, 
comme cela arrive en effet dans le cas actuel, que le ther- 
momètre reste immobile, et que cependant la substance 
appliquée à la concavité du miroir n’absorbe qu'une petite 
quantité de chaleur incidente..…. La fausse argumentation 
de Leslie provient, sans aucun doute, de la faute qu’il avait 
commise en réunissant dans une seule et même classe deux 
ordres de phénomènes totalement distincts, la réflexion et 
la difusion. Il est vrai qu’on ignorait à son époque les condi- 
tions nécessaires à la dernière modification des radiations calo- 
rifiques ; mais on savait parfaitement les conditions de la pre- 
mière , et dès lors il n’était pas permis de tirer des consé- 
quences basées sur la concentration des rayons calorifiques 
au foyer d’un miroir à surface dépolie. Les mêmes considé- 
rations s'appliquent à la méthode expérimentale d’où l’on dé- 
duit que les pouvoirs absorbans des corps sont en raison 
inverse de leurs pouvoirs réflecteurs ; car dans ces expériences 
Leslie emploie sans aucun scrupule l’encre de Chine, le papier 
et autres substances à surface terne ou raboteuse, dont la faible 
faculté de réfléchir spéculairement Ja chaleur est loin d’indi- 
quer toujours une forte absorption calorifique. Et toutefois 
ces doctrines, si évidemment erronées, furent accueillies et 
proclamées dès leur abord avec un véritable enthousiasme , 
et parurent même suffisamment établies à des hommes d’un 
esprit supérieur, qui en les adoptant telles quelles, et sans 
aucune espèce de commentaire ou de restriction, contri- 
buèrent puissamment par leurs écrits à les propager dans pres- 
que toutes les écoles de physique, où elles se sont conser- 
vées intactes et révérées jusqu’à nos jours ! 

Le fait indubitable de la diffusion rapproché du fait éga- 
lement certain de l'élévation plus ou moins grande de tem- 
pérature, qui se développe toujours sous l'influence des radia- 
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1altdone considérer; jusqu'à dn:#edtdih pbtitt ;/FÉCbaifeinent 
comme la cause -d'uris-esplce dé üfhisiot éülomifiquéclthaft- 
ctknont on-voinqueiles deux phékrottiènes doit patféfentnt di- 
evtnoib, zu6 decogne notion créulie-und apprétistions Ménioonp 
plus nette des effets qui se passbmtudlims-kes" col pl erbrerté dès 
.abiorptibneneilerifiquel eu-hmineuse.:'Lpé sabetirivest piques 
cEtathermasésséumises:à" ün iflox do hriière ler deichalèer; ré 
“rot ipart: diffision-une portion(do: l'un .et'idé Hisare pen, 
‘’ébabearbentle-geste :"0i.; leseffols-quel produise Fesperions 
.abrerbées «de chaleur'et:de- lumière ine:sontplus:-sentbioble, 
vwéomese eux derle diffusion; mais agtatemeut-:distiwets ; de, 

si on éloigne le forér.ragonnant; tour les" carpe éuidits ver 
sent plus ot moinsrcheuds pendpné un :tetnps contidérebk:;, tan 
«dis.qée, les suboumocs opaques ; exposées: à-hxrtadiptibnlue 
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cage gone 
. 0 On édit que. le diamant bAé:dûne VEbvctrHE TOFSUiFIN ea Vie expusé 
predant.quekques instaus. à la danière shlaire. D'aprèsler belle 
riences de M. Brewster, le plus grand nombre des pierres. préc 
plusieurs autres Substances seraient douëes dé à même p 
‘eu degré fortinférieur res Mamans buk-rhétreshé pui 
uomène, d'une, mapigra bien marguée:que dens-centaibes:eppècoapssp 
rares. Ainsi ces cas sont tout à fait exceplionnel, leurs, la lpniére 
émise après V'insolation est extrémément faible; elle ne gagne rien 
quand on laîse ls cbrpslongtémps exposés ri sôleil| ei ne dé, 
plus souvens, que qualques secondes. Au cqniraire, tons les Cebps; sauf ee 
excepter un senl, étant soumis aux rayons solaires, ,s'échauffenti is 
séchauffent fortement si on prolonge la durée de l'exposition, etrayor- 
nent pendant des heures entières la chaleur acquise. 
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.que cette. différence.gst une conséquence toute naturelle d’une 
transformation supposée de. lumière. en chalèury-il suffirait de 
rappeler Hexpérience des denx miliéux à distherthañsies ean- 
pres. Ru révnis ensemble; eolrent à la lumière ‘toute -hotion 
-éehonamese. carla radiation lumineuse émergente de ves-dou- 
bles, ufauches 4 à requeillie.sur les thermoscopes.,. n’y : «développe 
aucuns, trace xesible da chaleur ; et cependant elle ést beeu- 
Foup.-plus vire que. tant d’autres lumières transmises par’ les 
milienx colorés qui, .malgré.leur. grande faiblesse, pouèsleat 
-Loutefois ume action. calorifique trèsintense. " 

Mais. neprenons. nos considérations expérimentales sur les 
pouvoirs abserbant.et didusif, . des ;eorpe pos aux diverses 
gspèses .de.chaleurs taroennantes.. Da ve 
+ Si'aionéuesi: à. expbser eleiremient la: ditpodition dés: pièees 
-emplegées: dens l'expéritnde : qi. détnontre- l'existence de la 
difupionrasarifique, on! n'éproivers aueune difficulté à vonce- 
voïr.lo méthode. d'où. je déduis-en: même temps et l'action dif- 
fixe. variable. .qu'une surface:blanche exrce sur 1r3 ‘rayans 
salorifiques iles différentes sourcea, êt l'ébrorpiion constante: du 
noir de fumée. pour toutes sortes de chaleurs. 

+ Supposéet-un couple de disques en earton, de même étendue 
que le dsque précédent, l’un noirci-sur ses deux faces, l'autre 
aoiroi sur la face postérieure et blanchi sur da face antérieure ; 
supposons de mémi l’éeran métallique, la soures de :ahaleur'et 
la pile à réflecteur placés comme dans l’expérience qui pré- 
cède, en supprimant seulement la lentille et la lame de verre, 
et. en imapimant le- pied de la: pile solidement établi au bout 
d'une alidade horizontale, mobile autour d’un pivot situë à 
l'extrémité opposée, sur le prolongement de la ligne verticale 
qui pesse par-le-centre du disque soumis à: l’expérience. Ce 
disqüe, qui d'eméure immobile, attéint bientôt une température 
constante, et projette de la chaleur par l’une et l’autre surface. 
de place akerrativement la pile thermoscopique dans 1x position 
de tantôt; c’est-à-dire de manière à recevoir les rayons lancés 

x +. 12 
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par la surface antérieure, pris dans une position parfaitement 
semblable relativement à la surface postérieure ; et je note les 
deux déviations du rhéomètre. Je répète l'expérience sur l'un 
et l’autre disque, avec différentes sources calorifiques, et j'en 
déduis les rapports d'intensité existans entre les radiations pro- 
jetées par les deux surfaces de chaque disque. — Les résultats 
d’une série d'expériences de ce genre sont contenus dans le 
tableau suivant. On y trouvera tous les renseignemens néces- 
saires pour bien comprendre la nature des données insérées 
dans chacune de ses colonnes : nous ajouterons seulement 
quelques explications sur les quantités numériques. Chaque série 
d'observations commençait par la surface postérieure du disque 
noir : ayant placé la pile oblique du côté postérieur du disque, 
on attendait le temps nécessaire pour que l'aiguille indicatrice 
du rhéomètre se tint parfaitement immobile, et on variait en- 
suite plus ou moins l’éloignément de la source, jusqu’à ce que 
la déviation arrivât à 12° environ, puis, au moyen de l’alidade, 
on faisait passer la pile du côté antérieur et on notait la dé- 
viation correspondante ; on enlevait enfin le disque noir, et on 
y substituait le disque blanc sur lequel on répétait le même 
couple d’observations. La série d'expériences était reprise jus- 
qu’à dix fois, et les quatre résultats moyens insérés dans une 
seule éolonne. Les flux calorifiques sur lesquels on a opéré 
sont au nombre de quatre : il y a donc autant de colonnes 
relatives aux observations directes ; chacune renferme des éé- 
mens comparables entre eux ; mais on ne saurait comparer les 
élémens de l’une avec les élémens de l’autre, à cause des petites 
différences que l’on' ne pouvait éviter entre les intensités de 
l'observation initiale. C’est précisément pour faire disparaitre 
ces différences que l’on a placé à côté des actions directes les 
forces rapportées à la première, que l’on a faite égale à 100. 
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1.K@s nombres. insérés. dans çe,tablegu, réprésantept des que 
siténpropastiannelles aux-radiationt:-projetées par Jes deux faces 
de-dbogue disque suscemirement exnoté à des flux calorifigu 
dedifférentes. qualités. Naus,re.spyons pas si | 
shplewr raronmante, provenant, de sources À temp 
envimine. ÉlevÉE ;. aq Ah deués, Du M 









PE: mouniarons établie same 1 8 
rire du disque noir ne: Copfuit à augupe, te 
aires .On:peut, cependant s/pspurer. ques pour 
chalonss. lr:rdiasion «de, la, face pOHéri 
de APeramérieure; sonne, dans les 59 


denrayous quipardienpnt directement sur, le e 
il suffit de placer sucoeivement la.sourre À des isjances très- 
différentes, en notant à chaque fois les valeurs des actions 
calorifiques émanées des deux surftsees shr disque s1on:lesttibute 
éonstamrhéht augmentées'.u diminuées dans la mére 
portion. ie 
©" Supposôns maiiténant que l’on change? sauvée «rajon- 
nante : site nouveau flux dalorifique subis knlémé dispersion 
que la précédente , il est évident que le disque absorbera 
1, prajettera la méme proportion de chaleur que tantôt se 
donnera par conséquent le même rapport entre. les ja 
de ses deux fes. Mais:#il ÿ a chemgement de diffusion il en 
1 “résuliera; de toute néoësaitéy ‘une ‘altération daps.les valeurs 
‘relatives “des ‘déux radiation, ‘qui devront s'éloigner:d'autént 
: plus à de l'égalité que la force diffusive deviendra plus intense. 
“En fer, la matière dent le disque est cemposé.ne permets 
fa’ réflexion spéculaire hifa transmission’immédiate : Les.aotions 
-’eslorifiques de, ses deux” ‘faces dérivent donc en toiatie de ha 
“chaleur sbsoebée et de la chaleur diffuse , €4, dans çet état de 
“choses, la'diusion et l'absorption sont: évidemment deur phé- 
“ nomènes gompléméntaires ; ; c'est-à- dire qu N'a 
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partibuiér fa 'éhatéus" diffé est L'AOCETS, 
incident, Ya chaldur absorbé Vera” 
de"source, la'dhätéur ‘diffusé ‘ugménte jusqu'Aiatleman less 
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En sommant Yes ieux rad hoettésiiottatse- 
ment paf et l'autrésubfdce on &': 2 ape auto 
RS CR ET ET PES 
notbtes jui ébmttieit'atedix difitibitité des rayons dcidane, hu liqu 
*Fâtre'égeux «Chrbmie en AuEaht pu de croire d'après ce que nous avons dit 
aur Ia propriété somplémentaire des deux seules espèces de chaleur qui 
forment Îe rayonnement dés surfaces :’rélcï coin je m6 rendb comlfite 
de té fan De paré id flux eMoriliqué, quéiarnire;enragopnaghisnpile 
disque, .s4 convirig en: chaleuxdiffuse sur Ja face antérieure ;.le reste 
est absorbé, puis rayonné, d'abord par la surface ‘antérieure; puis “Par 
Ja surface postérieure; le rapport'de Ta paré dbhdrhiée à le plie fine 
léhnige/dveé 1r'natire &e:la 56606; mais derkime liwuréésaemn(-de 
Juno :dé:cœr quenétäs ent .aupaitôt compepsé par le décroissement de 
l'autre, les radiations des deux surfaces, qui leur sont proportionnelles, 
donneraient évidemment un nombre éonstant si la portion de chaleur 
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Les séries-sont disposées dans l'ordre des tempéranires ap- 
partenantes aux sources d’où dérivent les quatre flux de thaleur 
qui viennent frapper directement et successivement hi face an- 
térièure du disque. Ainsi les radiations secondaires projetées’ par 
les deux suffaces du disque blanc sur Le thermioscope-prénent 
des valeurs d’autant plus divergentes-que la tenipérataré de ta 
source est plus élevée : donc la diffusibäité dés raÿôns civit, 
sur la surface’ de'ce disque, avec la température de la source. 
Le plus grand écart des deux radiations est produit par le rayon- 
nement de ln flamme émergent du verre; et celx se conçoit 
aisément ; puîique le verre agit sur le rayoimement des corps 
ifoandescens en interceptant ‘de’ préférence les éléméns calori- 
ques analogues aux raybns des soirées à-basse température. 

Mais comparons entre èlles:les radiations respectives qui 
émanent des deux surfaces du disque noir soumis aux quatre 
flux calorifiques : nous les trouverons toutes dans le méme rap- 
port de 4% environ; donc le noir de fumée agit uniformément 
sur les diverses espèces de chaleur rayonnantes, c'ést-ê-dire 
qu’il les absorbe et les disperse toutes avec la même énergie. 

On voit que méine dans le cas du disque noir une des faces, 
lantérieure, rayonne plus que l’autre. Ce phénomène peut pro- 
venir de la résistance que le disque appose à la propagation dela 
chaleur, et de la diffusion opérée par le noir de fumée qui recou- 
vre sa surface ; mais la première de ces: deux causes y joue sans 


absorbée se répandait uniformément sur tous les points du disque, et 
rayonnait avec la même force par ses deux surfaces. Mais il n'en est 
point ainsi : le flux calorifique provenant de l'absorption subit une perte 
sensible en passant par conductibilité de la surface antérieure à la sur- 
facé postérieurs ; et cette perte varie proportionnellement à la quantité 
de chaleur absorbée : donc le nombre qui représente 1a somme des deux 
radiations du disque aura une valeur d'autant plus petite que l'abscrpüon 
sera plus grande. C’est, en effet, ce que l’on observe, car les sommes 
forment une série qui croit avec l'énergie de la diffusion, ou, ce qui 
revient au même, la valeur de la somme augmente lorsque l'absorption 
diminue. 
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aucun doute le principal. rôle, - car. la différence augmente ou 
dimipue. considérablement avec l'épaisseur du disque. Quant à 
la diffusion due au noir de fumée, nous avons déjà fait remarquer 
qu’elle était extrémement faible dans le cas particulier du rayon- 
nement de. la lampe transmis par le verre, et nous enons de 
démontrer que; cette matigre.noire absorbe et disperse, toute es- 
pèce de chaleur avec la même intensité : donc ce qui arrive 
pour les rayons émergens du verre se reproduira en toute autre 
circonstance, c’est-à-dire que la diffusion due au noir de fumée 
sera toujours très-faible au-même degré; de manière qu’une 
surface bien recouverte de aette substance absorbera la presque 
totalité des rayons qu’elle reçoit : du moins, la portion extré- 
mement petite de chaleur qui se dispersera par Paction diffu- 
sive du noir de fumée sera. indépendante de la qualité des 
rayons , en sorte que la proportion absorbée et l’échauffement 
qui en résuke auront toujours des valeurs proportionrielles à 
l’intensité du flux incident, et pourront lui servir exactement 
de mesure '. 


* Men résulte que les deux faces noircies d'une pile thermo-électri- 
que exposées simultanément à des quantités égales de chaleur rayon- 
nante, recevront la même impression, quelle que soit la nature des élé- 
mens calorifiques dont chaque. radiation se compose : la même chose se 
reproduire à l'égard des réservoirs noircis d'un thermoscope à air, car 
l'expérience a montré que ces deux instrumens réduits aux mêmes di- 
mensions peuvent se remplacer l’un par l’autre sans troubler les signes 
apparens de l'équilibre calorifique. (Mémoires de l'Acad. des Sciences, 
4. XIV, p. 450.) Ainsi, maintenant, lorsqu'on mettra un thermoscope ou 
Ja pile d'un thermo-multiplicateur entre deux rayonnemens quelconques, 
de manière que l'index de l'instrument se tienne immobile, on aura la 
certitude que les deux quantités de chaleur incidente sont égales. 

Quant à la question de la proportionnalité des :effets obtenus sur l'un 
et l’autre de ces appareils, c'est-à-dire la question du rapport existant 
entre la dilatation de l’air ou du mercure, et la force des courans thermo- 
électriques du bismuth en contact avec l’antimoine, je l’ai étudiée avec 
M. Biot sur des piles à élémens recourbés en guise de siphon, dont une 
des branches était énvironnée de glace fondente, et l’autre plongée 
dans ün vase contenant un thermomètre très-sensible et de l’eau que l'on 
portait successivement à différentes températures. Les forces calorifiques 
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Mate nonunos.de pouvoir abéobéns rémdileineir-déifumée. 
taut.qussi, prégienx-pour J'étuda.du. calorique: rapeenaat qhaile- 
sel.games :, alle deplace méme aurdéssub 2sèus ‘la rrappert de : 
l'isportsngesdientifique. Enedbt,.laschgemmeutariomet éga-, 
lement les différentes espèces de-chaleme;:ld voir de dunéersien . 
empenr arerisvidié..et;les, communique-toutes. en ehondinics 
et-anégales: prapostions sw.ietrps thermopéqpiquer::Sans le : 
psemière:substançr:en ne peunmit guère sexabimen fes psioprié- 
téaude réfamions Se. 1renamissien et: de:néfrhosion d'nnrgrand 
natabre derayons caloriäquer; senn laihetonil omme pourrait 
ni.sepdne 4ensiblerla présence de rqcetsiors mdiatietn:mi séras 
luen Les inteasitfs relatives des.dlivengessontis de cheléursveyont 
nas: 21 Ken. vait.que,le-sanque-d'amtoh-cerpa mirait 
encore plus à nos: :oppnaisances tharmolagiquesque:cels du 


indiquées par le rhéomètre, mis en communication avec ces piles, se 
trotveront exactement proportionnelles aux différentes de température 
des'deux faces et, par conséquent, aux degrés que marquaitte thermo- 
mêtre au-dessus de zéro (1bid., p.449). ‘ 

‘Jé prie le lecteur de’bien considérer le-but ét le’ sens de ecs dernières 
observations. Nous avons cherché, M. Biot et moi, si les rappoité d'in 
tebsité calotifique dédnés par le thermo:multiplicateur étaient où von 
-identiques avec ceux dédafts des thermomètrés ordinaires, ét‘Pexpé. 
rience a décidé la question affirmativement pour foute Pétendue asitéc 
de l'échelle du thermo-muhiplitateir, qui comprend tont au plus 5*bu* 
dii thermomètre centigrade dans les plus mauvätses constructions. Mis 
it te s'enstit pas’ de là que l'accord etre les ‘inténsités des courans 
thermo-électriques et les degrés ordinaires du thefmomètre , subsiste 
généralement: au contraire, il est fort probable, à inon avis, que les 
indicañons des deux instrumens deviennent divergentes pour de plus 
gtands excès de température et pour des piles d’une composition die 
renle; et toutèfois, lôrs même que l'ôn adiettraît cètte  prépôsition 
comme bien démontrée, ïl ï’en résulterait aucune induction contraire 
à Téxactitude des mesures données par le thermo-maltiplicateur. En 
éffet,'nous.sommes ici dans un cas tout à fait analogue à celii que pré- 
sente le thermomètre à mercure comparé avec le thermomètte alret 
les thermomètres à liquides : on sait que le premier de ces instramens 
marche parallèlement au second erre:la glace fondante et l'osubouil- 
lavte; mais leurs indications ne se.orrespondent-plus-avec -précisim 
au delà; les dilatations-du meronre sont aubsi en désaccord areceelles 
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Ses remarques me, sont, saggérées exticle zésemmgnt inséré 
ssl ‘Bibliothèque Universelle de Genève ( août 1840 ) où, à propos de 
uelques expériences comparatives, faites par M. Draper, entre la force, 
<$ sayraps thermaréleciriques développés par différens métaux, et: Les 
impérqures correspondante, ilesp dit: « MM, Beoqugral et Melloni ont. 
"x l'ua et l'autre pouvoir conclure de leurs expériences que, dans toute 
élgpdue de l'échelle termoméirique, les quantités d'électricité déve-. 
Rpées par des agcroissemens de chaleur eopnus, sont proportionnelles, 
Ffs.derniers...» Après ce, que nous venons de yoir, ap comprendra 
$ément que le savant rédacteur du Bullein sciendifique m’attribue à tort 
lusion générale que je ne pouvais, ni ne voulais déduire de mes 
iençes de mesures thermo-électriques, relalives aux seuls courans, 
siennent A indications , ordinaires du. dhermosmulliplicateur à 
xgaas excités dans les piles bismutk-antimoÿne par des différences de, 
pérature qui, je le répèle,.ne dépassant pas cinq ou six degrés. du 
fruamètre “phgrade,p Pour les construchons les plys sie de cgs. 














4 Ua quovatbat CLACI M. Melluni, en,ee qui de venrerde, n'est hs dust 
Mctave de Ja Biblénthäque Uiniregelle, misde M, Drapte leméme: die» cké rouler. 
Aeuraïte derson semaires (Rod: ide de Bibliotheque Universollae) 11. 5 
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directs? Non oertsinement. - Ainsi ;: en supposant tout 4 fat 
ignorée l’ésergie relative arec lrqueke ke n6ir-de fémée kbsorbe 
les diversés radiations calorifiques ;: dn We pourrait: nullement 
affirmer que la quantité de chalet nayonnante qui traverse im 
médiatement un: carrés de verre; ést d'autant plus grande par 
rapport à la quantité inoidente que la température de la source 
d’où partent les rayens-est moindre ; par la même raison il se- 
rait impossible de prouver que le sét gemme lui-même est bien 
réellement un milieu d'égale transmissibilité calorifique , car il 
poutrait arriver que la tranémission. du sel diminuêt avec l 
terapérature de la source, et que l'absorption du thermoscope 
augmentât précisément danse même rapport, de manière à 
donner une quantité constante : et nous en serions réduit à 
douter de l’existence d’un fait du premier ordre, qui a compk- 
tement changé nos idées sur la nature des rayonnemens calo- 
rifiques provenant des sources à basse température. Il est donc 
extrémement heureux que l’on soit parvenu à démontrer l'ab- 
sorption invariable du noir de fumée pour toutes sortes de ch 
leurs rayonnantes; cette donnée imprime le cachet de la certi- 
tude à un grand nombre de faits qui jusqu'ici, pouvaient être, 
à la rigueur, considérés comme de simples probabilités. 

La manière d’agir du noir de fumée’sur les radiations calo- 
rifiques ne présente rien d’extraordinaire, puisqu'elle est exac- 
tement pareille à l’action que la méme substance exerce sur les 
radiations lumineuses : tous les rayons de chaleur sont presque 
entièrement absorbés par le noir de fumée, ainsi que les rayons 
lumineux, et la proportion très-petite qui subit la diffusion est 
invariable pour l’un et l’autre agent; mais les choses changent 
totalement d'aspect lorsqu'on examine ce qui se passe sur le 
disque blanc. 

En effet , nous savons que la blancheur provient d’une égak 
aptitude à renvoyer tous les rayons colorés qui entrent dam 
la composition de la lumière; nous savons, en outre, que la 
coloration dérive de l'absorption et de la diffusion inégales que 
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les rayons. de lumière éprouvent à le surface .des corps. Or, 
le disque blanc de nos expériences absorbe .et disperse-inége- 
lement les diverses radiations calotifiques ; donc:la surface blan- 
che de ce corps se :comperte envers la ehaleur rayonnante 
comme une surface eolorée envers la lumière. Et en effet, il y a 
analogie complète.enire l’action calorifique du blanc , et l’ac- 
üon d’un corps soloré en bles, par-exemple ; sur les radia- 
tions .lumineuses. do diverse couleur; la surface blanche agit 
plus ou moins fortement sur. la ekaleur, comme la surface bleue 
disperse et absorbe .une quantité variable de lumière, et donne 
une coloration plus ou moins vive.et brillante selon. la quantité 
de rayons bleus quise trouvent compris dans le flux incident ‘. 

On arrive ainsi à Ja même conclusion où nous sommes par+ 


‘ Une lame métallique couverte de vernis, ou d'autre substance dia- 
thermane, absorbe plus les rayons des sources à basse température que 
les rayons des corps incandescens, et agit ainsi em définitire comme le 
disque blanc. 11 ne faudrait pas en conclure tontefois que les causes de 
ces deux variations sont identiques, car dans le cas de la lame vernie, 
l'absorption ne change point par uné cause exiérieure qui produirait une 
dispersion plus ou moins grande à la surface, comme pour le disque 
blanc ; mais elle varie en vertu d'une cause intérieure, arrétant, dans le 
sein même de la masse qui forme la couche adhérente au métal, une 
portion plus ou moins grande de chaleur, selon la nature de la radiation 
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me permettrai de relever, en passant, une conclusion erronée 
que l'on a déduite d’une expérience qui présente quelque analogie avec 
celle que nous venons d'examiner. 

Bueford trouva qu'un vase métallique rempli d'eau chaude et recou- 
vert d'ane seule main de colle de poisson, se refroidit moins vite que 
dans le cas où l'on y'applique plusieurs couches de cette substance: ilen 
‘tira la conséquence irrécusable que le rayonnement devait partir, non- 
seulement de la surface, mais encore des points placés en dessous. 

Leslie faisait presque en même temps l'expérience suivante. Ayant 
concentré, au moyen d’un miroir métallique, la chaleur d’un vase plein 
d'eau chaude sur une des boules d'un thermomètre différentiel, et abaissé 
ainsi de plusieurs degrés l'extrémité de la colonne liquide correspon- 
dante, il appliqua une légère main de vernis sur le miroir, et nota le 
mouvement rétrograde du liquide , mouvement qui indiquait une dimi 
tion dans la quantité de chaleur réfléchie ; une seconde main de vernis 
lui apprit que la colonne rétrogradait encore, et indiquait ainsi une nou- 
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vequs: enÉtudiantil transmission inmédinterde li ichalèur par 
les cieux dintliermanes; olest-à-direue-es souvbes employées 
dens nos:etpérienses projettent :en- deut:sens des: rhyünmémens 
où telleeupède derchäleur prédomine"sur les sutmes si dem 
nière que tostesupsradiations’ont-udg vébitablé disthérmansie 
ewsoleration:calarégqueur sl bb dr, somannt uit 
-nMaotenant:il1s6 :présente . uneirquestion !fost intéressante: 
Nos avons ‘dit que lesl'subetances-blmébes sont colonées par 
rapportià-la :obaleur raÿonname: parce ‘qu'elles absowbent sans 
diffusion certaines radiations catorifiques, .et ta dispersept d'os: 


velle démiution Uans 4a force: réfléchissente du-miroir ik eù applique 
une troisième st abæerra #nitore1ne réinogrælatiir de:Viniex } erpiee 
dent-les effets produits alaient:toujours en-dimihuant d'intensété : après 
ainq-ou six-opérations de oé genre, Leslins'assara que Happlicetion uhé 
tieure-du vernis n'arax plus'aioude:inflaence. Maintemant quelques nt 
teurs. de physique-ontoru-pouvoir inférer de ven:obeervations que k 
æéflexion provient -en.partis ,-comme l'émission , d'une gerésine pref- 
deur au-dessous de là sur£sce des corps (Voir Pécles, Frais: diasniaie 
de physiqué, #° édit, t 1,:p. 858: Débprets,:Traipé dhémemtairede phy- 
sique, éédit., p- 188:) ;"ma fl es facile de s0:cewainère que l'inpé- 
rience de Leslie ne.comduit pes/le moins du monde à des eonelusions de 
ce genre, relativement à Ine ou à l’autre ‘des deax réflexions prsc- 
«pales que subissenties rayons calorifiques araptdaparenir arf 
mer thevmoscepique L mom DRE 
‘En. eflet; considérons d'abord ceiqui'se .paseu: lorsque. de mnvoir est 
recouvert d'ane sbule:conche extrétieiont mince del vesniss Lesreyes 
‘réfléchis à Ta première-surface duveruis-s0'réunisseit sur ls boule di 
thermomètre différertiel; plavée-an fayer du‘miroik, et dunnimtæne ver- 
4sec-aaiont'une antion beancoup plus éffcuee est produite sur le mise 
boule parles hayons-qui s'ÿ couventrent après. anoir/trèversé deux fois 
la:ecache: additionnelle de: verais;.oteubi la réflexion du métal, car Les 
:lumes extrèmement minces de-veruis-bant ,: ainsi sqre tous kes-corpe ant 
‘logues, trésperméables ea calorique rayounant des, sourese à base 
température. Ên augmentant l'épaisseur dé Ja icouche additionselle, oo 
rend-plus diffoile le double passage des-rayans.à travers Ja scbsième 
diathermane,: et par conséquent :on: diminue l'effet provenant de-lasé- 
flexion métallique. A‘une certaine kmite d'épaisseur, l'arrivée dela cht- 
leur rayonnante sur te miroir ne peut plos avoir lieu, et alors ilserese 
de sensible au therwoscope que la seule réflexion extérieure, réfeuiss 
indépendante de la quantité de vernis ajontée ultérieurement, Dassii 
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tres à: ser fioe ess propontians plus.osn mains: grandes:, Qns si 
en Arburait-des corps: quiahsorberit toujours In méme quan 
tité:.demhaleuri, eh-qui:dispersent par censéquent une: prob 
porte inragiable, du: rayonnésent inéidentt, ikfausraét, en 
siéramtiiei parallèle: dés phénnmènes:valorifiques avec les phé+ 
nomènes lumineux , en déduire la conségsenbe:qué ces! conps 
sont, molativemeñt à le chaleur , d'une teinte incolorée ‘plus 
eu; moin blanehe-rélon| le--rappoet-dela:quabtité absonb£é 
àla quatéèté didusn:, Voil précisément: le:oms des sibstences 
réfalliques, Et cfer:, .nans:rvons: vucque les: méteo» se emiiris 


old i:n/y di certaineméntiaseune démée:relatére à la'profondeur des 
poire d'où paient les dernièresfores artives:de lu réflexion. 1111 1. 
-de saïs éort:biénique Laplace a déaontré cessité de faire intorvé- 
placés -an-desous.de la-surfsce pour expliquer la 
loi és sinua relative à émission de la.chaleur: jet on.a des raisdns plan- 
“äbles poaï croiveque:la séflexidnsafait aussi une certsine profendeus. 
“Mie ï| ne faut pas.pour. cela dépdbsar dans kes.conclimiona la, portée des 
füis-obeèrvés , hi déduive ‘des loja générales ide l'obseuvation d'un cas 
toit particnféer. L'expériénos de Leslie ne :prouve.rien, je Je répète, 
relatirement-à.da profondeur d'où partent:les, forces de ila réflexion; 
quant à: l'empérience:de/Bumford, anne peulemcoualure autre chose, 
sinon que, dans une laque échaufée-de colle de paisson , une-pertie de 
Inradiation: calerifique: qui émané:de be.corps.dérite des points placés à 
une profondeur sensible au-dessous de la surface. Le même effecse pro- 
1énitaussi dans:le vernis; ei, selon:toute prebébilité, chez.les sübstarices 
vitseuses et tous les corps diathermanes em général; mais cele. n'em- 
féthe pas que dans d'antres oiroonstesces on pe puisse: aucuhement 
s’apereevoir de l'influence des épaisseurs, môme lorsqu'en parvient à 
“doses aux corps'awe épaisteur Sucpre,moïivdre.que eslle de da. plus 
mince coachede.vernis. C'est ainsi que les feuilles d'or de toutes épais- 
-seurs étant appliquées aux parois d'an vase de verre rempli d'eau chaude 
produisent-ekactmnent tx méme diminnticrtsur l'énergie de latvadiationt ; 
Mteependant;parati des fevilles,.on en‘tromva qui-anet quinse ou vingt 
dois mobs dpaisses.que la. plus minoe couche de vernis. L'épeisseur sen- 
“ble d'où partent les rayons intérieurs varie dons aveo la nature des 
eorgs; c'est peutâtre là le cause principale des énermes différence que 
Fon-ébserve dans.les pouvéérsiémisaifs, des dirarsos-nubslenans. J'ai 
‘ocmmericé à ce sujet:des expéripnces quarjane manquerai pas de s08- 
Mettre an jagemant des physicidns, si je puis parvenir à leur donner un 
degré éonvenable de précision. - : . 
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tiennent en toute circemstance dans um rapport constant d'ab- 
sorption avec.le noir-de mnée :‘chaque espèce de chaleur 
éprouve donc sur k surface: dépolie d'in métal donné la même 
perte. La: quantité de. chaleur dispersée varie avec la nature 
du métal; mais des variations analogues s’observent aussi sur les 
corps doués de différens degrés de blancheur. Ainsi les métaux 
sont, dans le langage thermologique, des substances non colo- 
rées d’une blancheur calorifique plus ou moins prononcée. 

Quant à l'intensité relative de cette blancheur ou force diffs 
sive invariable, elle est toujours plus grande que dans ls 
corps non métalliques chez l'or, l'argent, l’étain, le platine 
et le cuivre : mais le plomb et le fer ont dans certains cas un 
pouvoir diffusif inférieur à celui des substances blanches; c’est 
ainsi que les rayons de la flamme transmis par une couche 
d’eau ou une plaque d’alun échauffent plus une lame mince 
de tôle qu’un disque épais de carton blanc doué du même 
poids ; et cela n’a rien de contraire aux analogies que nous ve- 
nons d'établir , car on trouve souvent des blancs ternes fnoins 
éclatans que les couleurs les plus vives, c’est-à-dire, qu'il ne 
manque pas de substances privées de la coloration propre- 
ment dite, qui sont susceptibles d’absorber plus de lumière que 
des corps possédant une couleur tranchée, 

Récapitulons. Les métaux qui sont généralement 00 colorés, 
se comportent sous l’action des flux de chaleur comme le font 
les corps blancs à l'égard des rayons lumineux : les matières 
blanches, au contraire, agissent sur les rayonnemens calori- 
fiques comme les corps colorés sur la lumière. Ces disparités, 
toutes curieuses qu’elles sont, ne sauraient nous surprendre après 
les propriétés récemment découvertes de la:transmission caleri- 
fique, où nous voyons des milieux parfaitement incolores ab- 
sorber plusieurs espèces de chaleurs raÿonnantes, des corps 
diaphanes intercepter le rayonnement calorifique, et des sub- 
stances complétement opaques se laisser encore traverser par 
une certaine quantité de chaleur à l’état rayonnant. Maïs il 
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est essenticl de remarquer qu'ici,. comme dans le oas de lo 
transmission , on n’admet aucun principe hypothétique : on si- 
gnale seulement les différences qui existent entre la diffusion 
calorifique et la diffusion lumineuse, et on pose des comparai 
sons entre des deux.ordres de Phénomènes. 


. | CONCLUSIONS. 


1° Les couches superficielles des corps font subir à la cha- 
leur rayonnante une dispersion analogue à la diffusion lumineuse. 

2° On possède des moyens sûrs pour distinguer la diffusion 
calorifique du rayonnement qui dérive de la chaleur propre du 
corps, quoique l’une et l’autre radiation se composent éga- 
lement de filets élémentaires rayonnant dans tous les sens autour 
du centre d’action. 

3° Le noir de fumée produit une diffusion extrémement pe- 
tite, et égale pour toute sorte de radiations. 

4° Il en est bien autrement des autres substances , et surtout 
des corps blancs , qui dispersent fortement les rayons de l’in- 
candescence, et faiblement ceux qui tirent leur origine des 
tources à basse température. 

5° Ce caractère, tout spécial , suffit pour montrer que l’on 
ne saurait attribuer les phénomènes de la diffusion calorifique à 
une réflexion quelconque régulière ou irrégulière; car celle-ci 
aurait lieu avec la méme énergie pour toute sorte de chaleurs. 

6° L'action dispersive des métaux est, généralement parlant, 
plus intense que celle des corps blancs; elle en diffère surtout 
par son invariabilité, et se rapproche sur ce point de la faible 
diffusion que l’on observe sur le noir de fumée. 

T° De Ia comparaison entre les phénomènes de la diffusion 
ealorifique et ceux de la diffusion tumineuse, il résulte : 1° que 
le noir de fumée est une véritable matière noire, tant pour la 
lumière que pour la chaleur rayonnante; 2° que les corps blancs 
* comportent à l'égard du calorique rayonnant comme les 
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. substances colorées par rapport à à la lumière ; 3° que ea métau 
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et l’explication des faits qui ont ieduit le même physicien à éta- 
Lt dd'-ptatdie -difféterines entre ‘Rés intfèei dd polarisation 
d'un système de: pile: agisnrk:-suoseminemon sur dirarses es- 
pèces de ehsleurs rayonnantés ! , diférences qui ne sont pas 
FéËRS! misis stthpléent apparentes!" car les rayons calorifiques 
dueioques ‘ati parviennen à traverser, sous üne inolinalion 


Hlaliés ième ‘degté.” Fe 
"bhraginiôrsé deux'écräns métalliques égaux percée à leur centre 
d'und‘pétite ouvertüre tiroulaire. Supposons que ces ' écrans 
idtent parulléles; à la’ même hauteur et disposés, verticdemnt, 
d e‘réciprôque de dèuk 4 trois déeiméires, en'sorté 
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LUC TE DUT Lalliques, ‘passera en partie par les 
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Fhrlaevier Mise du'rhédoiètre inis en côtliduhidation avec 
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Verres vu nl ‘tûte' autre fubetance diathermañe » le rayonne- 
ie fihtércepté, Vaiguite déscenära vers le zéro 
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prés de Fécrah postérieur, orne fers-paspout-ceka-pordin l'ai 
gruiflé 48 sa nouvelle portion d'étquilibre car-un des :péinoir 
paux'taractéres dela +tfanstpission des rayonk- léirieux où cé 
Iorifilfiès; qui se propapent inimédiutemeni: duns:lu sdtiseks de 
fa” direction -Mifiale ; est! dé donner 1oujaure: le mémeofiet, 
quelle que soit la Mistancé du méièur trtrhspurent ou! érapsoalos: 
ét A 'éil-ou au 'cbrps thtrinomopiquer: : "51 0 ef 
“Que lon répète maintenatit Perpédence sur ne: laine] dé: 
pôle: Tinniobitité 1de#'atguilié aimerkôe:n'a phesilieur,: even 
voit la déviation" bugthehtér loksquérlardamb s6‘rapptocke de 
l'éttan poitérieut. 2 que Dé a) PAGPOT Sion Rp Te 
:MGette actibh talurifièqée,;" drbisant itibluret que’ dimisoë is 
dthtance”de!ta ie dépôtie ob phthieraitscopique) rpnisente 
ë Hécinier aborder dar ttérer voue 4 aitidértiques ges Din 
dflieice dheïa Aa tHalduf! prépre que‘lr tae doio uoraérigaous 
16 raÿonniétäient' lé” Hrsouvée. Mbls. arierempéfienoufodo simple 
iduS prouvéra Que es choses NS bo Srasene: pas ali. Enrefet, 
bhâcorts la plaque Hépotié" das la:pétitidn eh eo cenèrae bn pos 
“atidè actiohs. et," lorsque disputer shéogètre1soanbien 
téhnluflle, Mtétposons uni déviéau de verre ondinuiresontne bé 
“éran postérieur et levorpa thermosopique:"Paigaitiondescer 
“dia” l"péne de “quélqués degrés. OP, onteairiqué les:eayoss 
des source de: chéleur ; ‘dont’ le tehpäaiure no dépossa:pes 
18bo, ‘sont Eoinpléteent #bsorbt' fr ke vettes lent sdit susi 
“qué les raydnnemens Ie” phos finténses ; edxquolsre »phiques 
sont soumises, peuvent à peiné les chaufler de quehques dégrés 
au-detius du mitieu drbrafit.: done arplus:prande portion de 
d'effet bbiervé id’ siorhit provenir de darehalebrepreprede h 
“plagiies je dis plés :attion tont-éritière broteée paris pl- 
que dépolie ne dérive point de cette espèce de>ehabsun: Pour 
s'en voñvaintre, ‘1 suffi: d'ôter lalme de rverve poli: delà po- 
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conèesve précisément dans. la position où elle était descendue 
lars de la-première interposition du verre : danc la diminution 
ohbservés:teniés était. due,.en: (obglité aux pertes jacçagianpées 
par. de-réflexidn, et l’abenrptinn:de la. lam:de .verre :, dane.la 
fes oolarifique, propagé derrière, la:plaque dépolie. spèrle lea 
mélocs:pnepriétés que le regormamens infidents 3: à sun sin. 

Ainsi, en traversant le, plaque. dépolie,.le faisceau de chaleur 
R'& paschangé le nature, amas saulponent la disposition de ses 
élémens;quient quité de parlélisne etont, prit des directions 
dévengeotes.. Es. charchans le. fait aprique:qui correspond. au 
Phénomène que nous venons d’observer, on tombe, Aout. PAP 
réellement, eur) le sion. c'enrè-diseraur..sette, disposition 
rarenantontoys-auipuriderchoque. paint, matériel.que.la lu 
miëro-épreure Ale surface des.sarpsiren.dffet il 7.2. apalpgie 
acmphèse;entrenles. deux. agtions.que.la. plaque dépolie exeroe 
marie obeleun.efla Jumière.. Que l’an.prenpe, png lame de verre 
dépolis'et:quion.apprache tout srès: dupe des parois, d'une 
chambre réalainés ipanila eue lumière. d'une. jampe : k partie 
dulman quiraçoñ;le lumitre-vailée, transmise par le dépoli du 
vérvey-0omsemiém)oppQre ne intensité asgez vite, £t 247 douée 
desleimétie ceuleun jaunâtrenque, pare. le,ragonnement di- 
netdeié lappsis mais que L'on:éparte peu à peu Ja Jame du 

-muns2t Von neo. 09e larté dimiguer rapidement... ; : 

+ L'efetighesrré, au xravers-de la plaque dépalie. n'est. donc 
eupeijchne-que>l'actien, dada chaleur diffine, et, cella-ei pe 
“iptguermspett dela: chaleur due à,le. transmission immé- 
diatoiandnsére-par une dimimtion. d'intensité. larsqu’ oprÉloi 
Br la-plaque:duibermostope: diminution qui n'a pes Lien du 
thptidenq 1srodu aslarique She sen direction unique 
“de l'ingidensess 0. n . 

«1 li ptré, ie “éhirque Ja comte de Lindeoion der 
:mesbapiqueo; pendant qu’une larbe donnée perçourt.la distance 
iolespotée -entre: los deux écrans, démonire. l'absence de la 
diffusion calorique; da variatian plus au moins grande de cette 
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indicalion devient, au contraire, une preuve de Vmménaié plus 
ou môins Prénoncée du pouvoir diffusi 

“Lorsque j'eus découvert Vaction:si remérquable que les ple- 
éjues de sel enfèmé exercent sur LA chaleur râyônnanie de äir- 
férentes soute ! 9 M. “Forbes arança! qu” elle” était due à ane 








ion du noir ‘de fumée; et pour “appuyer cette proposition fit 

Ajuelques expériences avec des lames de sel, qui étent dépohes 
‘sequièrent, selon Wi, iles mêmes (propriétés ‘de trahsrmiséion. que 
présente le sd enfumé ?. Je soutenais de mon côté que l'état 
mécanique de la surface n’a aucune ihfluencé appréciable tr 
mes plaques de sel couvertes de noir de famée, lerquêll 
sént sur les raÿôñs'à l'instar des lames polie 
par “etinséquent ta chaleur dans la seule” recto ä' Pt 


dence. . 
L'expérience du transport” des"lamés # Pen fées 


du corps therrhoscopique était émiinemtment propité à Hébider b 
question. Yi intérpôsais, en effél , la plaqué de sel énlné étre 
les deux écrans : elle se compoñta éiactenient comme l'autait 
fait une lame de verre ordinaire, e’est-h-dité qu'elle produit 
te miéme effet thérmoscopique dans toutes leb positions : ie 
plaque de sel dépoli, au contrairé, place dais tes mêmes ür 
constances donna des actions tellement vatidbles :que les deux 
Extrêmés se trouvérént dans le rappôrt dé‘ü . 

Remarquons, en ‘passant, que celte différente d’actiôn talo- 
rifique entre les pläques dépolies et les plaqués eMfümées de sd 
Eettime est parfaitement analogue à là différence des’ effets op- 
tiques fotrmis par les lames de verre dépoh et celles dé reme 
weirol à la funiée dei flammes. Ne se sert-on pas efféiré- 
ment de ces dernières lames pour étudier la forme dés coms 
Humineux par trop éclatans? Uné portion de luiniére ‘ié thns- 














* Annaïes de chimie et de physique, septembre 1859. 
? Comptes rendus de l’Académie des Sciehces de Paris, janvier 140. 
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PA lumineux dex nt tout à À fait confwse A 
L mme couverte 











Pack { 
le der verre € la lampe, qu ’on le à | à Jeurs 









Lempértre par la contact pa d’un flamme : alcoolique. 
si, comme. er la dispo on pr n 


ELA ere les deux. écrans; 3 et les James “interm 
ortées, comme “tantôt 1 dans les ‘positions extrêmes de cet 
intervalle, indiqueront encore, par leur action calorifique va- 
riable. ou constante, si elles sont, ou non, susceptiblés de 
diffuser la chaleur qui vient frapper. leur ‘surface. Mais ici on ne 
#eurra plus. employer indistinetement toute sorte de matire, 
car .les payons des sources dénudes de fumière s6nt Presque 
complétement absôrbés par ‘une petite, épaisseur de verre, de 
cristal : «de roche et de tont autre corps diatbermane , le sel 
Loepté : par conséquent il faut rego: ik aux plaques de 
cque depnière. spbstance, ai nous voulons étudi nfluence « 
le dépoli exerce sur le rayonnement de notre lame métallique 
cheuffée au-dessous de l'incandescence. Prenons donc ‘une 
plaque dépolie de sel gemme, et plaçons-la successivement 
contre l'ouverture dé l’un'et de l'âutie ééran. Dans lé cas de 











200: 2 POBVOMW DEFFHSE- 1 -” 
le dampe:ct-de ia-tentillerde: vèrre l'indication theimewpiqee 
changesit, par:ce transpoit de Ja ile, dans e'ræpport-de d-+. 
. À à maistennt-on observe une varibtion-sithégèrt qu'elij ent 
à peine:à la tente-yjuatrièmie. partie-dss ea: propre”esleus Enohit 
analogue.s ohsenye:aust ser les dames mincesnde: aida) dépri- 
qui-itransmettent une:-portion-nobablé de la ulsleur: reyome 
par les veipe|châuffés: à 40894 1et/ ne 10haïipgébt que foie |séiries 
valeur respectives-deceneitmaissions: étint'placéan sex et 
trémités opposées da l'imtbrvalle compris enire: lee deasécrins, 
tandis que ces:inémes lamres:iprobiaisprjeur de-ttnitüsephpe des 
actions -extrénemeht:-variables: avècila ‘ditaice”lutequ'osols 
expose eu flux/calorifique ‘dela flansmes tanins pro )tre. 
Quant dla plaque de seblenfaré relié er compertéishsbhühent 
cobume dans le ‘ce: du. fuyprévédent; cdidemeis aGujuprant 
action sensiblement comténte en: paveant: doi Pan. 72: Moutre 





Tout cela ept parféiternent onfgrmer à te nos eapore 
sèr la nature de la diffasion calôrifique, qui edt presque insen- 
sible sur le noir de fumée pour uniréyennemént quelébnque, ‘ 
qhi se développe avec énergie sur lës corps blancs exppsés aux ' 
rddiations des foyers de haute température; ‘et qui devient très- 
faible sur ces mêmes corps blancs soumis à l’âction | des rayon- 
ngmens projetés par les sources à témpératare peu élevée... 

i Mais l'actio® presque éonstante pour diférentes distances au 
thermoscope ,, que donne la plaqué de sel dépoli exposée aux. 
rayons parallèles de la source actuelle, ne prouve pas seulement 
x faiblesse de ja diffusion , elle démontre aussi l'existence d’un, 
féisceau calorifique transmis dans Le se0s , de Wl’incidence : les 
réyons qui le éomposent sont-ils semblables en tous points aux 
râyons émergéns, des lames, à surfgce polie?. Les expériences 
suivantes vont, nous l'apprendre. PTE 

: M'étént prdouré dix lames mfncps de. æmicd d’une longueir : 
double de celles que j'emploie orili airemenk. dans _les expé- 
riences de polarisation calorifique, je les | coupai par le œilieu, 
et j'obüins ainsi deux séries égales de dix élémeus, Toutes les 
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Lasaga: unardle ten cémics furtnt légèromens ra és burs les dets:! 
farce sbes:bm pointe. d'ün saalf, puis dixisées es deux paquets; * 
etswperptisésp de-manière.à farmer: un couple de piles de-cinqi 
élitens chesuse; des dix laes: à:sunismahillentefartst aug: 
rdnsièt de le: méme manièesreb ai esuple de pibesi: Cdla:faiss : 
08 Æapoaa: svsskxlirerbent ded doux:syetèmes:sn fhetsalorifitque 
dunéi} chauffé à400;:hu naymnuenünt-do'lalampaleratdil,, 
et au myonoouensdecatts: eme lampe srabsmis par pue dents ‘ 
till de-rerre ;; en: plaçant à chaque: foiadeurs plans ide céfraètion,:. 
d’abosdrparallèles, puis: perpedieulaires} es.snrbes-0onsprréne. 
toujours inelinés. de, 33° sur jee ragdns:incidons les résultats: 
des-spérienses spnieondgnés'dlansle sapheaueuivant, :eùebe- 
cu. des nambrasqueurenformemt: dèn-deux premiisies colonnes: 
cxprème. la :moyanna de dix: ohsssvationt , dont: les plu: grande: 
écartscri'atrinsient pas à an:tiers dordegré: 





hou 


que. les pu di 


réfraction" sont 





nie , 
[Rayons de la lampe | 


| transmis par le 





{ Voici comment'o5 s'y est pris pout arrive: 
lue des nombres contenus dans cette colonne. Après avoir observé la 


Ro? 2 ap POUPOMR DIFFUSER; 1 

-1.Les Aombres de, la. dexnigre nglonne.répnétpntent les éadices 
de polarisation ; et. lan rroitique: oes- admbres,sppt #0mmtene, 
somme dans le..cas: de la. lumière, pour -les-lemes pales; et 
variables pour les lames qui ont été partiellement dépokies. Les 
ddicei, desrdeux.oouphesideviennens. songiblement: égaus-pour 
des derniere rapoRss :qui pans précisément Les] plus: diffuibles : 
mais remaRquons que: ces rasons , nprès-avoir: subi lagrion dit 
wire des points Aépalis,; s6. disparsent rapidpmpmts à une pe- 
site distance de:l'émengene, sans astemdned'ingoument destiné 
À ler reoucilbr.. Les flus .rayonnés, parles spurdes dlehasse lens 
pérature n'éprouvent, gw':pontraire, qu'une fible difsign à 
“a surface des lames rayées; et) agntinnant à ep.prpager aa 
delk y parvienneos. sur de carpe Hepynosoopique; de opanire 
ques. daps. le premier! cas. le(hermoscepe em nflppmçé par la 
seule chaleur qui a traversé les points polin des lames, et, qae dans 
daspsond cos il raçoitieette. portion, de shaleur, plusle flux ca 
slpkifique æranprais pare. points dépotis, Les mesynes: des indices 
-braurert donc que les portions dépolies-de:la.sfage dps james 
soumises à l'expérience sont plus éndifféeentes qur les portions 
polies, à:la poñition ‘respective: des , plans, de réfraction des 
deux piles; en d’autres termes ; c#s mesures démpntrent que les 
“rayons transæis: par les portions dépelies, du .miça song mairs 
- polarisés que. les rayons qui.traversent deg portions polies. de la 
aurface ; résultat qui rte: saurait nous surprendre ; çar il est 
-bien codnuque la polarisation par réfraction s’effgctue en vertu 
des- forces réfringentes combinées..avec.les fances de la r- 
flexion spéculair. : rss + ce 





‘ ue si 


plus grande aotion que l'on pouvait obtenir au travers des piles rayés 
dans le cas du flux émergéni le plus faible (qui est le dérnfer), en le cor 
céntrant autäht que possible sur fe corps shétméttopiqué latec bu 69 

-Iéeteur ou lentil sel gemme,-on a subatimud Les pilesipelies auxpiles 
vayées, gt l'on a varié la distance du collenteur jusqu'à pee st 
obtenu la même déviation. L'opération a été recommencee pour Les piles 
rayées elles-mêmes lorsqu'on a changé de source, et pour les nourens 
cas de subetitution du s8comd système de-pilese. ait us à 
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+ Mer drbioinsitéiant autos lesdomnéos névessuites pour 
détidef' ta: question lébatrue titre M'Fdrbes êt'mot } sur la 
Polartdeb 64 ls fix: remorques éinanér déréifreutès res 
dei ohahursst nt it: orge Ep otre 
cet res ent quE ai 2dh'prendte/lôts de non 
travéilan le pélévisètion éaloHfiqué m'avait itüinémiéiticon. 
Vééwiqud tous léh r#y0 ts ide eHakeur-qui pareienniint drareie 
#4, Sbué urié hblintidbdiconstadte”; un ième systètne de‘ länies 
‘pérniléles- #0": phliisls ‘en proportions -ensibloment pan. 
Lorsque M: Forbet (assigha’àl chaqiée ryoti ohindteb vpéeist: dé 
pouéstion:;:dé minière ques terdifférenués- de d'un Àiaubre 
indéc'sfkraient à plusieurs fois leut ‘propre valèirs"jé pensai 
dent tout-natarefienient: qu'il stéutit plissé-quehque inerhotitinte 
darisile dfeporition duises apparsihs de-pelarivatiôn; duse m'em- 
presmilije de-Hisiptialerodeux: vases pertutbathiecs que ltondent 
dalkéfon1'éfatiee des indlecs } 'savioit! ‘ta! iéréncs d'obiiquhé 
des Fayotirieitiensi sai les davseb ei dal différeneurd'échauiéinient 
dés pH sônbsivesià iles empéer: plis ou'arorés: ubrerbibles de 
“ebaléud ‘.! M:1Fôrbes reprit «468: expériences en de: méttutit à 
Fibt dé ces! déux sources d'erreur et parvint là des révultuts 
auelté petiffétens des prériers y: mhisit wobvarioujburel tbe 
Porte Hiérgehte’ ans tes quaneitér de théleut pularisées par 
ses-piélosbes là: tééme ‘iticience. Noé ‘eummheip s’expéiene 
‘kibintne à ée sujet ‘en annünerit à l'Académietües Sciervdsde 
Par :fes-Fémitrats dé fartromièmerdt-detnièré sépié/ de éo8 vré- 
éhoilhey sût fu polarisationcélerifique :"#1be sobl pot finper- 
tam sur Jèquel nous continuons à différer, M Melloui et imvit, 
et at vélatif à l'inégale polarisabilité de la chaleur provenant de 
er ne irduvant point dé dé | férérite à ‘à -cèt 
égard s éLampi : aféomant, quela, chéleur provenant d'une squece 
‘dom meatateiperenl cat mpkm polarésée que celle 
TL 





ge er 






nee do Mn coute 
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204 ROUVOLR DIFFUSIF - 
je-la.mpintiens.!.,» La confanse.de M, :Farbes. dane.ln justenc 
de s9. déduction paratt irébranlabla; cependant; après lesfaits 
que nous. yroans. da:rapponter, je pe.arais, pos,qu’élle puisee-dé. 
sormais. se,squienir. En effet, <lansls, somairuction de: mes appe- 
reils de palarisation d'aitpujourt.pmplogé des: feuillesite aies 
chaities auee leiphus grend eaiastrens toutes leurs partiontines 
paliee.euaniroitanter: lee polariseum. de M. Eorbips.sel formant, 
au.çontraire,.@n-jetant wne:lame, de mica,au milionvdensher- 
bopsiardens ; les fenilles irréguliers qui 26 « Séreloptpont, inté- 
rieyrement.et.exférieurement, .per l'attion du feus ina ppurnt 
plataxpir-alars louteslowes pantics-peptes enluiesntes, retrales 
les. lames, mines. détachées. mécaniqiertent , --maie ils: doivent 
êtrerAslon toute pnehebüité , 1bälée ; éonilés!, :etriée surnquel- 
Aquemins.dp Jeurs pointe; c'est-dlireliquer cenimasscpartial de 
ossilamellen, polanisantes.idoisent- aa trouver idaidrkcs-cirson 
-Aancen forérables à la diffesioh. Or Jen pilesodoudes:d'unipour 
naindiwifeansible-dannént umrinaioe: dpparems de polarisation, 
variailesatea Ja quèlité des. sayons:calürififues 31bes rdifférenogs 
observées par M. Forbes ne proviennent déno-pas d’une varis- 
tion dans la:prapniriion" normale de chaleur polarisée en vertu 
des lames réfringentes , mais elles sont dues à la structure dé- 
fectueuse de ses appareils de polarisation. 
Je ne dois point terminer cet écrit sam oiteniune uso 
nion de M. Forbes qui ne me semble pas, non plus, résulter 
des faits observés. L'action que les surfaces dépolies des milieux 
diathermanes exercent sur la chaleur rayonnante dérive, comme 
nous venons de le voir, d’un pouvoir diffusif variable avec k 
nature du flux oalorifique. M. Forbes aperçoit dans ces phé20- 
mènes une espèce d’interférence analogue à celle que les sur- 
faces irisées produisent sur la lumière, en sorte que les difé- 
rences entre les quantités de chaleur transmises au thermoscope, 





* Comptes rendus de l'Académie des Sciences, premier semestre de 
l'année 1838, p. 105. 
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sous Hactionrde: deux rafonhement divers doués‘dé'ta'imémie 
Hitensité; sepaient:dwes à une delfôn Drouffrrrs, qui s'exéteéralt 
ples ou moins énérgiquetnénit selon'k Qualité dés raÿons ".‘Eh 
coéquencé de éetté mranière de voir , if a entrepris plusieurs 
sérits d'expériences sur dés plires rayécs ; des réeaux et des 
poudres:d8 différéns eovps'evmpries entre deux ‘ares dé'kel 
gomme. H sufllt-de jéted-urt: coup d'œil sur des résaltits pour 

s’apereuvolr: que Pactios différentielle der 1hermoscope devient 
d'uutañs plus’ prononcée que les refes-sünt plus rapprochées , 
ettes-ppudres plus blanches. Quant aux 'rééaux et'aux poudres 
tméulliques:on les voitisgir-oonstammment de’li méme manière 
særrtoutek sortes devhaleure:: uëla déinontre umez nettètient , 
à monsnis ; que. ka 'téorie-de. M. Forbes në;peut être adinirc. 

D Est presque ‘supepihar:de -emarquur qué l'action plus ‘ou 
moins-rvasiable dessconps nonrmétlliques rayés y ou rédalis en 
poires, :et-Daction spmtaite. des @hhet. des poudres inétmi- 
quets: sidepliquent parfaitestent par:lus loho du pouvoir diffusit 
menoii venons d'étidibr dans’ cet ppodioe ; et "danrilé mé 
moe qi Le prob ARR 

: ne Macédoine cho 






* Comptes rendus dé V'Acader 
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AccomabNÉE D'une AüKORE SORÉALE er D'UNE PERTURBATION 
| DANS’ L’AIGUILLE MAGRÉTIQUE ; ‘2e 21 SEPTEMBRE DE. certe 
'afuée: ar su LA rÉniôicrré Des autres BÉRÉALES dos 

“D'ocToBRE, par M. L.-F. “Wañrmani. 

















Ou avu, pige 170 du cæbier de septembre d h BH Uni, ue 
es nuitsdu-9 au 11 août de cette atiniée les étoilés Glantés ont apparu 
ei grand noinbre ; come” oh ‘ay attendait, et qu elles-ont ét obser- 
vées et Suisse , en' Allemagne , en Italie , en'Belgique ; en Angliterre, 
en Amiéril ‘bn a +4, de sente) prèé 1745 due te dliv du'21 au 
22"septembre A #'eu là Genbve une mipatition -edtrdordiie en 
indttenelié d'étoites Montel, et qu'irBritbties-4 Le miéiné dpegoe , 
M: Quételet ;-diréctear-dé L'Obnétratotre roy; “airémergué tuneipee 
tarbalion: trés-sérisible" dis Migull” fous md joclioe 
d’rurorelboréale. : ë : 

Aujéurd'hoi Sas, sur ce déraler phare météérohigique, 
de nouveaux détails qui vienriént de-m'être transmis par ln ukile ab 
serviteur, ét qui sent de‘ nature À fortifier l’hy pothèse:que j'ai présoaée 
dans üùmémoite sur les étoiles fluntes ; lu à la/Soelgtéide Physique dt 
d'Hisloiré Naturelke de Genèvei;:le21 murs! 18801 ny œvoirtt que hs 
autores! béréles ‘et’ les ‘étoiles -Glunter! tirent trèd-probablemens eur 
crigine d’uné sourte commune. + 12 tune amer. 

© Voici ce que m'écrit M. Colh , direeteur de l'Obeervetnire météo 
logique de Parme, en date da 15 octobre. € Vous sepez:exms, death. bis 

surpris en apprenant qu'ibi, dens l-puit du.24 su 22 sepéniabré der- 
nier, 11 ÿ à eu, nün-seulement-coamè k'Genèveuns yppattioinpsibie 
“a'evéités Hlantés ! mhis ericoté hñt'èwore bovéhle ob:Uesrpartèrpetiots 
inagi ques < ctrabrdiaites Places fouis pret Haba ‘étmoaphèts 





ce ie 
















L Ge mémoire à para dans de 1, XI de ia 
M. Quetetet. ‘ De 

+ Dune ou tetise enbaéquerdos. M. Lalla : Vanpéind que M. Let , ce à 
J'Obwervmoire royal: de Mug, et M Krcilp Brague , ont aussi ebserx de a 
sepiembre, nne periarbation remarquable de l'aigui . 
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a été dansé dakb ééubl iréstprotiont 3 d'udul adods'dprouvé de 
violens eragés accompagnés d'averses et d’un abaissement de tempére- 
ture. La matinée du 21 fut celme‘ei sereine ; mais vers 9 heures le vent 
s'étant levé, le ciel se eouvrit par degrés de nuages oragenx , très-egi- 
tés du eôté de lorient , qui ne s’effscèrent qu'après le couche du so- 
lil, À 9 Heures du matin le baromètre réduit. à 0° était à 28 pous. 0,9, 
ke therggomètre Réaumer à l'air Libre marquait + 13°,0, l'hygr 
de Spyrsure : 94°, et l'anémescope un vent-d'eat; à 6 heures du « 
mêmes instrumens mrqusient 28 pouc. 1,05 14,0; 84 . 
C'est vers une heure après midi que l'excellente pigoille dé déclinetson 
de l'Observatoire commença à manifester des mouvernens irréguliers, 
lesquels æmgmentèrens de plusen plus, ds manière à Rire soupgpaner 
pour-de soir-une spparition d'aurore berdaler, qui sp :présenta en efel à 
Bbapres- -paeises:;41 resta +isible jusqu'à 8.beures et trois quarts, Le 
pripciil sarnctbep de eofte auxpre :consislait en 1pne, Jueyr.blençhätes 
cœuptes-parkliblement à d'horizon gardes bandes de chrouillerdd une 
coukuxiviolente, er-n.gnelques, cotonpes de, lymière darée qui sons 
vergésient, vers un point situé au-dessous ds l'horizon: dan la direatian 
du méridien géegphique.. L'étendue dela matière Inmineuse de/l'age 
rer pendant.son' maxime. d'éclut, qui eutiJianrentre 8 k..20 vins 
et 8h. 25 min. occupsit en largeur lare de l’heriron compris ent 
Jen ftoidés des pied antérieure da-lé Grande-Onrse et. la brillante étoile 
dir Ginbr de. Charlesset Jes onlünneg. verticales envolappaient, par. leur 
extsérsité supérieure, les étoiles de.la quene du Dragon :,08 qui donas 
à l'eurarettinefamphtude’ de près de 40° at'une élévation d’an peu plus 
dé 309: Durant sr piié prande hrtensité,je.viy , par deux fois... passer 
deaut es-érhid étoilé y.:3, « de Ir Grande Qurse og calpnnerqui.était 
animée comme d’un mouvement intestin 4rèsrprononcé, el, qui langait, 
prriliblement às-disertion, des jets de-lauière.irisés d'ane, intagaité 
toidbisblé » ceuxrqu'onrémarque dens Jes:balps sojaes. « j ,.. 
—& Pobdsst ha frnifeatitido du phéoagiène J'aiguilleaimantée fut dans 
vaé-toitinüelle agitation #4. 1fvie. do sa position moyenne d'px qpar 
de degré: Giqueelpartobhiian cominua.toute,a nuit, mais à np mordre 
degré eu l'éigullé ne reprit:spn élet erdinaire.que le soir dela journée 
suivante. Aux desnisrs imstans de l'aurore , queique l'air fit assez bu- 
æide, les-électmamètres aunosphériques.donnérent des indications très 
sensibles d'électricité. Avant l'apparüion de météore , aussi Liep, 4e 
Pendant a duiréetet après , il y men ua grand nombre d'étoiles Glantes 
dont plusieurs égalaient en"éelit Sopitet a Vénus, et hisriont: après 















208 BULLETIN SGUANTIFIQUE. 
elles une belle tripée. luminemse. “Elles se mouvsient dens:toutes les 
directions ; cmpendant là majqure partis chaminaisèt ; comabs c'éit-on- 
Aivaimpment le.cas , du N.-E, van le.S,-O.. Ge nosveau-finivibnt à 
l'oppui d’une communication que j'ai devogéeaè Congrés sientiéique 
de Turin, où je disais que de graves apparitions d'étoilés filantes set 
Jon nor-senlement pendent. cartainas auresrb boofalee. périodigees, 
comme vous st M. Quetelet l'avér: déjà signalé, ‘mais! aussi: per 
presque. toutes les awrores boréales indistinctement, » . :: 

- À la suite des faits mantionnés par M. Colle, ie ce prutéte 
pas sans.intérét de rapppler ici que la magoïfique aururé qui ent-lien 
Ja nuit du 12 au 13 novembre 1838, et qui-fut observée-à Richmmend, 
en Angleterre , par.M. Carr-Waods, à & heures Gi: minaics dametis, 
présenta à cet observateur le phénomène suivent :.4« Tout.à enup, dt 
il, ua spectacle brillant s’offrit à mgs yeux de l'E.N.E. au À. ; les 
étoiles filantes qui jusque-là.n'aysient point paru, quoique le siel fat 
très-olair, tombaient alors comme une pluie de. bombes: ppadent ua 
siége, çt se succédaient avec tant de rapidité qu'il. était impossible de 
déterminer la'direction de chaçune d'elles, de suiyre leur mesebe à 
travers les.conatellations, ou même. de xer leur membre. Tente là 
partie visible du ,çiel était éclairée par la lumière de. ce nombie piodi= 
gieux de, météores. qui, dans leurs trajectoires , semblaient: diriger 
ver: le terre ». » D'après une lettre de M. Edward Copper à M. Wire 
msn, ce même phénamäne à élé remaxqué en meë par ua pbeervateur 
qui.traversait le détroit antre l'Irlande st l’Angleteure 1 l’aûrars beréal 
était très-splendide et accompagaés d'une multiteda innomesblé d'é- 
toiles filantes. On sait encore , d’après les olssnvasians faiiqu:'à Férsie, 
à Milan et à Kœnigsherg , que, Lors des aureret:du 15 décembre 1890, 
dn.18 octobre 1836 , du 28 juillet 1847 , des 7 maij 8 séplembre 
22.ectobre 1839 , et du 5 juillet 1840, il y eut'une apparition romer- 
quable d'étoiles flantes dont plosieurs. avaient uri brillant éclat: elles 
se montraient surtout dans les régions voisines del’ sun den 
en. venaient. direelement,. ete 


Bériodicité des aurores boréales du mois d'octobre. | 


Grhce à l'esprit méthodique et d'assciation qui difige dé nos-jour 
leg travaux scientifiques des vavane: de teub les pays, la méhérblogie, 
qu élit doineurée si longtemps stattiire, .on parvenue drecueillir 


‘| Bulletin de l'Académie des Scienees de Bhunalles, 1. VE, page 13. 
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dix-fais nomseamsietintiressans, dous- as tetes a Ait, 
dec Qhetelots des Slésbebit; dus: Job Herschel! des'Mètric ;" 
- litre lès reteursnmonolaséeuibien constatés des mêtéorés Nrhirieux 
esphion sinsscle nan) d'étnikes tentes, sembteiqt H phéhomiène d'un 
noire parie allant insimteuser} prendre plate parril ceux qüi ont del ap- 
periébsi périodiques. horside “huile aitore /Boheate” dir TB'octbbre 
188%: qui fotsblé dmpitogtb lEarope::) A ale Hous 6Btervaihes à 
Genève, M. le Profs dedheled fit témirquer, dé prémidr;‘lx coïnci- 
deserude cvitesdaie avblodellé de l'anrtne:bütéaldidi 48 octobré 1836, 
eb.Bans wap dettre qu'ilitdrpon & c8-rujet à M. Qactlet * së trüuve le ‘ 
poemgé suivent x ee Imie'derbands-4i ectte clussé, dé phéhomièries ne 
sit pab œussiseuélser,:éoinme celtri des'étoiles-filsntes , à quelquié 
pénodjoité/iehe. b Or éeux'qui potibdentle Catalogue dés principales 
æpparéions F dloilés félames ;: pabhé par'M “Qhetelét en 839, et à 
lésiite dugaplue;trouver né Tete des prineipilés anïèrés boidales ob 
ærvimtdeppiedecdnhentsigentde:éesRtle; vhtfaitémirquér à quel 
dhgrééec erpui és ebntlrmgée M pré tllot du savain'physlctén de Genève. 
On:veity wrrlefet; soit dés ce titétogue- dañdlés Æhiaiaires 
ditenähriquside M.Code) db Panne, Gà'à partir sedfément dé l'an 
nb:1827 fequ'i l'énatet889:l0 ÿhétèmene s'est reproduit trbfze fois 
du: Hla0. 22 oaldbre:, savêir : en 1827, K-16., 1 17; le 18 et le 195 
ex 8284 le-1üg eh 1829, 1e : 175 081839 1Beik 171 en 1883, 
Ve bL. etai d 3 er) 8D6 Les-PB; ut 2897 ," 1:18": ‘un TÉBD , ‘le 22: 
&, efnpila été obéetyé: pour Ja ghdiorsfme foire 19 0E6Ere dé 
la firédeistel enméei 960 ;juon ‘à Génève , | 1s-éiel ayant tlé'éoutert, mais 
eprlalé ét-posbablsisent ailleurs aussi : : Aie 
Ué leure:qob Mi Ghlle:m'e: fe l'honfieur de m'adresser 1ë 22 0e- 
Ubmemmpierf les:détailé subtant : d'A Parme. 18 bctobre, entre 
8heurenoi: B:hqures: 10 minates di soir, -üne faible airore bôréate x 
é.bbservée demi la diveetion du: méridien:mepnétique au-dessous des 
dteden,, G.et:e dela Géande-Oerss.;:ele fut signalée, comme celle du 
21 septembre précédent, par une très-sensible pértutbativn de l'aiguille 
magnétique , qui dura toute la nuit. Au commengement.de l'aurore le 
baromètre réduit à 0° marquait 27 pouc. 5,4, le thermomètre exté- 
rage 492,0. à l'hygrombtre à-chèveu-30%ç-une beuse après Pappae | 
rites duumétéqre, savoie à Suaauses is pression atsbosphérique’était 
de trois dixièmen da ligue plun petite, la tempérniure.s'était élevée d'un 
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tance 


montrer per on Fcbrpérineule que l'intensité du courant voltaïque 


+ Annales de physique et de chimie, 1 28. p.213, eL4. 37, p.267. 


ROTIC TE ne LA ETRI @s 

déprad des. rois.ppêmes coysen. de: métistanen quéppmère, MsiLi nat 
anrtqnt.da, erlle dans ile agitiisi.o Mairie, metmnen tt dape:antss 
FU sitiphos fryarable, à la-thorier dus eontatt qu'à, la 
shimiausr:aneus.supiiaue:s#shapaiengnt.somnin druoes 

4 capes deréristanse ane on: Pt exnhaquen-posrquellasfiile doser 
quereL produit ds Aflets chimiques et. nan pas dueefiols-éelarifiqness 
7 Sehe ile + Fame. on #6 /le-xappele oirapode spuilia0MoR mimi 
4 lexersspt uns apr lautra engisolntionaoïde,pyne salwinmralraline 
F3 W DAPREA ER En Et fans, chagapo, desquelles piangernne 

lame de Plaine, les deux lames de platine servant à fermer le circuit 
au moyen d’un conducteur qui les réunit. Cet appareil donne lieu à un 
mais les effets mac 
L aforifiques + sont 









foétiques du Courant, 


L'irès-faibles 
nil. Jés es 


disposé à croire que l'explication ak. Len: est Juste , 
la résistance qu'éprouve le courant à passe des liquides 
e hs "est, due son En d'gfet;dyngmique dans 
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Jesus ge que ge 


3. — Noursp sHPLOL PE: LA... PRÉCIRIEARON eASyaque vw 
+ GUIFRE, POUR, MUBTIPHIER PAR LA.PRRSSIAR KES: RARITURES 
+ FALTES (A LA HASIÈRE DE; L'ENCRE DE CHINE, Par. 
de Rome Capri pra Ghem., 1840, 








ET 
t. ‘La précis dou | givarique, due euirmrqui, «par des ezpériences de 
Jacobis 1e" déjà dhnpé pour, les arts des. résnllats ai intéressans et si 





nouveau darts le but-de déposer, sur mne. peinture monochrâme ge 
plaque de euivre, pour pouvoir ensuite employer splle-ci à à l'impres- 
sion. On pouvait bien prévoir. que, si l’on, parvenait à rendre conduc- 
trice la surface de la peimture., il!se fopmerait certainement dessus an 
dépôt solide de cuivre ; mais le:geure de peinture sur une sudace 
polie, qui demigde toujours ane sybstance grasse ou cireuse, ne donne 
pe um. coulèur.conductriee, et la:méthade indiquée par Jaçoh, de 
frotier au-pinteau la surface, avec du. graphite ou.quelque aukye corps 
aonducheur semblable, ne peut pas s'enrployer ici sans ger Jes teintes 
douces et les nuances légères de l’image. 

Lie professeunile Kobell a donc-cherchéà recourir d&. euivre, .n ce 
moÿen, Une iwsge peinte sur de l'argent. IL n'a pas tardé à compren- 
dra qu'il ne fallaià que fu. Lemps pour que les places non conductrices, 
enirenlées et emtauréos d’autres qui l'étaigpt bien, 52. reçouvrigsent 
aussi. L'expérience a répondu à son attente, et des dessins. faits 2) çc la 
oire, .le.vernia, l'ancre, chimique, elc...se sonl.çouverts souvephjen 
très-pen.de temps sansavois été gendus copductenrs. On a.pu olyerver 
asséz éouvent comment, #4 milieu d’une surface non conductrice qui 
recouvre en entier la plaque, il se forme bientôt des globules .de oui- 
vre, eL comment, par l'agrégation de quelques filets on bandelettes, 
ess globules se réunissent peu à peu. Comme il faut toujours environ 
4 a5 jours avant d'obtenir une plaque suffisament épaisse pour servir 
à l'itapression, Ül est d'autant moins nécessaire de rendre la couleur 
conduélrise,.car les nuaaces fiues ou les parties plus claires se recou- 
vréat ordinsiremen£ en entier dès le second jour, et il ne reste que 
quelques pleces libres, que l'on peut alors, pour bâter l'opération 
fiuale, recouvrir avec un pinceau de graphite bon conducteur, ce qui 
peut se faire sans gâter le dessin. Avant de faire cette application au 
pinceau, on sèche la plaque avec du papier à filtrer. 

Quant à la manière d'exécuter la peinture que l’on veut plus tard 
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copier, il est nécessaire qu'elle soit faite sur une plaque polie d'argent 
ou dè cuivre r. La peinture ést'honothrôinet; et'sé falt âvec' l'huile 
épaisse étploÿte par les Pélatres ét porcbiine, et qui rèstk céninie ré 
sidu Tors@u”on' étapore l' térébenthide! On ls’ thélängè évec le rdué de 
fer ddtlon'be debt slt ddns Hpbihtbte Var pdrcëiiie! Oh ébridht ga 
lement une bonne couleur, et qui sèche vite, au moyen d’une disso- 
Hition Ge Eire dé‘ Dammara dans Htérébenthiitie, et #'Hquelle-on niêle 
du roëge de fr, du noir wtilhétal, outquélque’dhése db sepiblabl 

On Vbit: que” dais: bétte ‘pébtuii’ itodoëkrôme ,“la- dévesdité: der 
téintes-H'est produite que parles épañsseurs différentes du ‘la. couleur 
éppliquée sav ta plaque d'argerit, de sorte jie:ler lumières sont:doxi+ 
nées par la'aürfice métallique , tt It'demi-téintes ef les embhès per 
l'épaisseur plus où moins ‘grande de ln eoulier. ‘1: È 

De plus;'il'ifeit gas aéthssitre dé lméRre une Porte épdismeur 
contraire, plüs Fringe est fie ‘et délicate, mietx h plsque de-cuivrg 
réussit et” plus vite ‘üussi' éelle-ei- est formiée. La: couleur uue: foi 
shche ‘doit bien'adérer à la plique, éar-sans'tuls il ve déposorait dent 
sous üne couche’mintt de' taire que Yon ne poèr rénover as pe 
l'acide nitrique. H 

"Dés quelques’ éxpériences , lautaur'a riéengt Ua: “rslate dur 
gent avc la coufeur; pois thiuffé trèshégèrenient la plaques il ve fors 
mait ati; 4h davürfce, des points d'atgentréditi, bons tondueturs, 
qûi hitateht/Te dépôt; nifs dohméon Vault plin/hèet, loettétiddition 
n'est as 'béeesinirt. 1 2 Éebe ue geoiteqre 

Pour &6 qéi'reghrdo a préciphätion@r etivrel ot paëtise servir de 
Fapjétal"@e"JaCob: 06 Bla d'uté'aupé en: Euivse avec’ ud/oxdre- dé 
parchemin, comimie Stéinhien 14" doristrhite après krméthode desbDes 
niell, our ben de Pppareit qué'Sphniéer à dériti ‘ % Cu ce cm 

: L'emplof & Fapparell dé Jrcobi fire linédnvésiot. que les: bords 
de M plaque, par l'effèt'de l'obtibf continué ; ugmeotent beimeoup 
d'éprisseuht, “ét: qu'At:se Rémd ut rt: angles d'épais bourrèletsi 
De'flus,/si Bn'ht rétouite pas doivent dettk plaque, élle ne-prepd phs 
une Æfaisseot dal "et 1Wfxiit “dhe vetthine wâréie: potrrospéthel les 
Yépétitiohs qui téndet à 4'ÿ Whimer. Une‘auipé er cuivre eut commode; 
dis éllé'sb redouvié æ cire paru fréquant mis æ qui nébess 

















toits nuits peuven! 


LE cuivre par ane éspéce de Foérosion. 
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she de,cppuxellemens A Jo, gas dyninégalités soi s31 mes 
Bou pur Lee dépose aussi. plagrde pyiver. qui ni ost:n égoeen Ds 
appareil dont Koabell s'est servi avec (yoMaGR, oRsints, en RTE 
de verre ou de porcelaine à fond plat, et dont les bords ont deuri 
joie pautes deibaut, 14u fond dé10b vase/ieni phce:use-plaquel de 
euiss0;èlaquelle est:rirés) pour copduetéer;-ent-bhn dendé demi-péoss 
deslergaui sat:qui-ks ooutbéw/hangle diditi> Geileitange:esi lavé 
ateosde laine encepiéà de paréemmpériebreus cl Li 19, noitocnr lent 
bnonlagqueudeit être assis: gmpde: giour:tiépessée dieukisn dem 
Povemtostautenrle-dtesin qui qepbsd deests s Sur de-platynes mp 
ae cure land da parobamins quisre pose: ste trois pied ide omquet 
de, pouce de hat, ou-hieni nu: tanthentin, dans loge din met engple 
Pleine amslgusélique l'as aiéutiéloipaée:jlarpatehemin.snisere 
dadeus kagéebesda:vesieteuissersalhss: Peur néfiblin: Je Iriwniceye 
6,154 d'une plaqueide, cuivre Fréarà weeobandeide même mél 
Aleminpaoss.ds large :-o0iplique »14in peuniplus: pan coque role dt 
ane cest pla Ye ut ellencio Lechandeuviétallique plotige dobiian 
aigole. de mertbres noel queroelle juin Babe: ari-upppriodusdens; 
on dien ou lie:ses deux bandes sw mogen d'umipinceè-uiss IBanpli 
dupessuce demande sis l'astentian, set s'hemttitiboisus da plages 
syâvæ iinférieurquep quiatrive aisément ee -Jantranketda sels 
forme snamlgame:de;enivre:tids:plaqua 501 détérinrei: On paslpet 
pouemploper svacde mônenvenipge na l'an ljeu dela dadedugs 
er daiprésipintion:pt. slaes:#0iablement phumfoébles Dri-némglibi 
s8n de vere. d'une dissolution sonentée de siel do: steiome, se 
an taque lesades, plonge pais.on verseiaur Jsiplaqui denioe qu 
qeuligse d'acide sulfurique: Jrèsiétende, :Roisineutar-le diquh 
précipitant,..on.plare atlour de ln plaque-ie ovirrel den risinns:de 
vtriol. desssävres on.change.exysi de: temp 19h, Aempe cl démletis 
acide, et l'on remplace par axie:noavele le plaque déc pecoeedi 
On peut enlever de petits dépôts de cuivre qui s'attachent su parce 
mia ; et s’ils deviennent plus fréquens , on change de cadre. On pet 
svesic una dica du. jambesrir-employan vas ange eu.remeudi pipe à 
moitié cuite4 qui daises-trançaudan les liquitles ÿ main la précipitation 
fait alors beaucoup plus lentement. 

:-Kébell a'obtenu en 4 à 8 jonts, par “la mélhotlé Qué dôe Vie) de 
décrire, des plaques de 4 pouces csirrés et -Ue phis d'une ligie og 
scûn “sans inégalée remarquables." SA s'n" tu ve; dore D fl 
qhes'on læsèrhé avèc'du papier à Btfer'et où'le lime biémpiner"!:" 


mon Para raue F1 0 


TN ore ‘rm ON MO EN DE A 
SAP ROREE HAVE! par 
RP EURE be v07s tre à 
éruab tro ee af tof 8 tt Bee jo slow ab 10 omis ob 
2bbepslmanaren: fn aichevat dontiob:s8 skt isidiehent-bowpcsug 
poor dérmbclénes éldoise-mesricds perdent beantotrp d:tepslféroe soie 
duouit Essage qe fon enéib, sbtisuétaèt lonqé/lsingtéat iongteinpe 
dans l'inaction , et il faut-aleisrheeudéup dé péñss vtrtonjourt Ben he 
tag par deoiredonsgr'leuréprebrpronities: Aiéiotiansstits|jiognl les 
Koefifen, ronleb phargeñit de-pride dgrpiup ei-pils tone! rer ee megen 
tslipons sdulémant ins ufssnt;rmais ausinpdaregr] peisqu'eneveuc 
dirgesucaniébiswhnientaocidentét fic isérient tétmbbr le comatl, 
ctprodaitrémssitét un/prèud'alleibisemént. LAnsiaira spas init 
usb en platanit Pimicmtre-d'autrecbes tpôtes ‘arris- dé des alinbrals 
dis Ba employé lunlautée mo yes Voie éuquei'it rembiste lot plaes 
W cbhezct:gen férmoul Jormanière qu'il phétque aussi élaeseinent eue 
possibiel, et. l’ob en- pitt 'suttes:far Doisus! jusquà 6 que lu Torcerde 
limit bolt-popr-aini"diié boniphétéhientismturder Si:eths atacekotls" 5 
dpt dl nouvésas'qomacls y Hotiseulement poub réunir 3 arifées 
ho dpain pieds de l'étiunl niais ati, lordqde l'uitsunt env'estipess 
kliphaibers‘laines:; 26atre"lds boite. des" lames laoléus", "el outre 
réilsnqu réunissent: les fuites’ latérétes, Jusqu'en due de" eoneaet 
Patte pub "le fer que bn placu prés’ de tai: La foires d'étraetiog 
hetilrunsi ne dedninitauentdnétdérble ,: qui peut: rétablir ta 
onee-préiniere; Inéstie sf aimant était es-affitbh; Lorsqu'on emiève 
bponietsi l'on dit! vale” va sine dite ; Liver. de ‘eûté d'abord doux 
Wipobtlesplusélolgniés dée-pièds ; et ayenudt sint jusqu’ eelui qui 
bas des based des deux pieds quiet alors enlevé lel derttient "5 Eaux 
eite-péaupasqntore, d'aprés seb cipérientes! dire combien fkuv'èe 
tps pour tabir irila foie primitive." “To chine 
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> Lassaue.len piles, nbarmprdlesriques Bpiy 
mpéotatohaelesée, an Jes-eapatrait ordinairementen, fer Stiples 
nat siemenefet ponr.ce. msle meilleure combimison ; mais pour 
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pl 6 BULLETIY ,S,ABAUIFIQUE . 
beaucoup plus-écopomique.: on la compose d'agentine Fackfong}ét de 
fer, L'atgantans est , comme Sesbéek l'a montré, un eorpe lrèmpniif 
dans la série thermo-élantrique : il sùit immédiatement de bimmth 8j k 
nickel, ep précède le platine. Une pila formés: d'argentane ei for e done 
une force électrometrioe plus: grande.que-celle.de platine :etfer, ét, à 

égale. teppérainre, elle. l.surpasse;péellement, aussi : peur da -Vèrce 
dy.cauranti; g'eat;ce dopi l'auteur s mia pre songes 
directe ap myyan. du. glmomèine iféenhiels « E 








G— Nous sua. L'RpPLOI DE LA warébn d'eau POUR ÉTÉNDRE 
LES ANGENDIES SANS; 588 vers 2T LES Bar À VAPEUR. 
L'application remarquable ai vient d'éte faite à Amioue pe 

M. Fourgeyron d'un.mpyen que j'avais indiqué dans une lenre à 

M, Arago: du mois d’atril 1839 ,-pour éteindre les incendies dans les 

filatures et les ubives en y amenaut la vapeur des chaudières, a démon 

tré la grande énergie et la promptitude de ce moyen dans des circon- 
slances données. Les expériences qui m’avsient servi de base peur 
recommander l'emploi de Ia vapeur-ont été faites à Avignon , penthnt 

Vhiver de 1839, dans la fabrique de pondre de garauce de MM. Picard 

frères. 

La racine de garance, avant d’être passéeau maulinjadoit être étuvée 
à qne température de einquanke ou soixante degrés centigrades-pendent 
vingt-quatre heures ; elle s’embrase alors avec une ni grande facilité 
que presque toutes les éluves ent dû être construites en rootièrés in 
combustibles, et.que les assurances -pour-ces bâtimens et teurs mar 
cbandises ne sont,que partielles et eohtent em moyenne dix-sept pour 
mille ; pendant l'hiver de 1839, il ÿ a eu dsus un seul mois jusqu'à 
dix-neuf cas de marchandises brülées dans les étuves des usines du dé- 
partement de Vaucluse, . 

MM. Picard frères eurent le post, en 1837, de construire dsœ 
Asigson un vaste moulin à geranee mu par la vapeur. M. Duehesse 
et moi fûmes chargés à celte épaque.de rédiger les projets de cet éti- 
blissement et de diriger sa construction. 

ÆEntrautres perfectionnemens que nous evens introduits dans ke 
anciens procédés de séchage eL.de1outure, noas avens ‘adüpté un 
sy#ème d'étuves entièrement nouvesu, où-los risques de feu ont &é 
tellement réduits que les bâtimens qui les contiennent ont été assurés à 





ANNE 7 LERNSE a? 
Milrynrébféri pod mpitil à0que ei sique Heu febienris/at nt “jtd 
Nn'slgmobtenus. Lorèqi-moud nédifiede vus projeté; je ebtslhet dit 
deplaynomidetoyentdsiréreté deplus; utorebelde-conditétàe tapeut 
siipouviaib sanser jan Fune dudlepaade 44 bé di étiries Hi (3 
des:trpisl chamaktnies «de 18 -chupavithacurié qui éxtétent dhhs T'ubitié. 
M. chugrse Ricerds>qi suparaitwès-bien de 66 :précude; etr'ft 
Rédlion daus)lndesçuiption 4 res étuvés: q hi éebompaprait lé Brevel 
qu'il prit en nos trois nonisèlcetis époques. 64, ‘au riohs Où fi Hlér FBSB. 
il adressa une note à ce sujet à l'Académie des Sciences. 

Après l’achèvement des bâtimens , au mois de février 1839 , j'ai fait 
avec. M.-Dughesne, et Mu: Cemile/Ficænl ; venpréseser de. phasieurd 
personpes .. l'expérience suivante: Mons “euspondèmes: das «ane: des 
étuves une claie en sapin de buit mètres de superficie, recouverte de 
copeaumieérhés :sùr unié épaisseuride qéarante: centitiiètréu;" cétte 
gfaie fut allumée. la.fois en plusieurspoints dans'suipaitie imférieuret/. 
eulqwelques secondes soutasla masse létait émbrasée; la flantime rem 
plissaiti Je vebteiet.sortait pardes cheminées. On: ouvrit aussitôt le roi 
binet:de -vépeur d'une rdes-chhudières ;'et ertte : vapeur fat versée dans 
1e, pag ipféricure-de:Féture-pas, un tube dp conduite préeleblement 
dappré dans ee but y au:bout. de deux minutes d’introduetion-en n'a 
Berevaitiqueiquelques flammes:ræes , st:hautes séulement de quel-i 
ques centimètres. Ces dernières traces de flammes ent entièrement! 
dispans dixmolutes! après: l'ouverqure du jet LEE 

Pense lettre. - Arago," dumois d'anil ‘1899 , à Moctasion de 
œniexpériances je :dissis :::« On n'a.pus ‘encore songé à utiliser éb' 
Puissant moyen: de secoue. dans certaines: localités où son applention? 
serait socawpagnée de.circonstanges qui contourrrient à son efeachte: : 
Aiasè dans centains ateliers do filutuse, dans leu bateaux à vapeur, pure: 
leut-enfin où l'an-peut-séanir-les-dèux-conditions suivantes, savoir 11. 
celle d'useapplicbtion immédiate 20 moyen d'une chaudière à vapeut- 
<n activité , et celle d’un local qui n'offre que des'issues faciles à fer=: 
mer paur.empéches le renousellemem.de l'air. » 

: J'uilsité aë.commencement.de cet asticle l'expérience que M. For 
neyron a faite à ‘Amiens. Voici.on. quels termes il en rend. compte à: 
l'Académie des Sciences + : ' ' ‘ 

4 Le:24-eotohteideraïer je: me-tjouvais dans une gremde £lutute 
lorsque. ile few prit tout à -ceuprdans le bâtiment au-dessous duquel: 
étejenmtrois grandes: chaudières. à vapeur, de 90 cheraux: shaéune, en 











À" Comptes rendus de l'Académie dés Sciences, pour 1839, p. 430. 
? Comptes rendus, pour 1830, p. 817. 
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plains aedrité. Jaspensl. que.ir,rapgurjanvfie arte 14h00 daper dns 
Pespare .ocsupé pas, le eu pmBlanerait ep, grapés: pastis Pair de 
aalle,refroidirait_les. surfaces, Rp -ieitipnoo PRkPUrS AA: gpins Ja 
cembustiqn 26, l'empéebaih tan #fhitnng bhuremenonsr onté-tuc 
8 1 y ayait. d'autant, plus. d'urgengs à 1eme Fe pti 

PAmpe à inrepdie axaitipu RTS DNS, A JEU FALL ADR DUT 
sante conbr Jss flammes qui .spriaienh, par HARER des dhenér 
tres, et s'étendsient à png grapdg. dislapee, 9# dep a à 
1.8 es soupapes farent “apyerles-comme,il.cpnvenait, le; rap lan 
cée dans l’intérieur dy bâtiment autel re pat né 
par. JR feu ».$t en vues miamies l'inrenshia fab épint..n: 


Useraitintéressant de connaître approximativement la quanti ‘et 
en vageur.qui.»pul étre projetée dans la salle où était le feu ; il faudrait 
pour cela savoir quel volume d'eau contenaient les trois chaudières, 
la pression au moment de l’acéfiteut tt-sPrès l'extinction du feu. D's- 
près les dimensions ordinaires des chaudières de trente chevaux, le poids 
d’eau maximum en gouttes oueh' Veplar lancé par les trois chudièresen 
dix minutes vait être, de, L 
fonetionnaie la densiop" 
treize" édnts Kilogramm 
sphère en sus de la pression atmosphérique. 
gnon.mentionnée civiles, le poids,de vapapr pepisté pour d'exti 
compläterde. la Samme . était meindre que: deux..cmpta | kilogesamesit 
La oppeur gars giride. 1rpie, manières diféeentes. quisnemeeunnt 
enméme but: elle maille toutes. Les, qurfacas-4. diminue. Jet: one 
bastibilé; les.glubules d'equ, liquide. Slouans. fans ofpeosaperét 
daon Bain d'intaduisent.dans le.xolome.aceupé, par ln, flamme, SU 
mapæisent PL efraïdisent, Lo mélsnge.cxplosihle qui farmeurl'apris 
Drxt.le:soxps.de ivatte flamme ,1en. agiseant.aur,elleicpnanerJeiteait 
Hpxfreun métallique froid; enfin. qpand l'eap.en vapeny nprire dent 
HRespaLe à po. près clos, elle s’oppapcipag:an prisonse.à Larrinie de 
Fair fesis népessaire pour activer le combystion, Ju, vonotend 
nfomassuge drsnuelques expériepars, destinées:à pourrir 
latif de ces trois causes dans des girpanstanegs denffsn jine on n°" 
de sapéience;de M. Fouraeyron Jhvecn sans, dems_fogs Jemslogtes 
snr.laipuiwenup, influence ;de Leup enruapaur quandialesesssmpbtét 
Acte. On peut. afnmer. que..pour, prasque tartes les pipRaiqni 
Blentn dissem sau Hravaillaon d'une. manière, quelranque, dee/mntèe 
végétales trèr-comhustibles par. MR MONGUN à,X2PENF » HR ABa Fa 


so ape er ent te a est el ans à 




























RENEN LL ya 
dutle ab pla iimbtte; "qui éttiduftait'aelte"vapébr- Auris és ln 
Hsÿfas ésposées' au feu par l'obvértenté d'üné lrgé sbtpal; serait ën cas 
dk Ru sdbouits Se'plai protiptitle plus éffcate: L'Leinéuié moÿeit 
peut-être recommandé pouf 1ké Hétéai là vapeur, 'subtbit pour céux 
diriospoñient 4e maribéndises."u" Le tube d'hrfiVée dévrail être 

‘ut 





GoLuabog. : :” 








%: Pout-préperet l'acide #hoditoniqué ; ot comprime dabs ie pépier à 
Bltrer Foitioburdde potsssivm'quirenférinel otre Halle dénuptite, 
Butthartini; He-t-potasse et deux-cotpr palicufiers riouésux nénlen- 
Sore/attalys6s4 bnile'traîtea'plusiéuts reprises pair de l'alcoël #0:850:; 
itsju'arée ‘té ce’ dernier nié se-euloro’ plus ; ln pôtassé ,: l'hurle @ 
tapble ét l’un des deux 1corps éités qui dénbe: à Psteub}-une ecuiéti 
vupesbyseinthe, sont sihsi enlevés: Aprés avoir détantd l'alcobt ;.06 
Gite li muse noire aveë envirè: Yi Ve s0ti vdlume d'eau, et rljoutétd 
Adtovl jusqu'arce que x masse ba'soit supurée dé In'liqueur: Lu liquelir 
Hcéntes rénferme beliéup dé porstse et he second dés’ cbtps tits, qui 
st brun-foncé , et que J'ün pééfjité énébre par d'éhébot dé 1 dilsébus 
ni dqueise! On répète souvent k'derièré opération’, jusqu'ärée que 
‘eau ne soit plus brué ,Hrais jaemelotair. + 70 ce RU i 
Quand Péti-éorburéridé portait! 0518 déconpuse éricoré!ki 
ailécidé sutlnrique wésuétendi! 11 sé Mit'unié effervèsterice H'acide 
Wbôtfiigée ; bn äjothe "alter de:l'alboo! four prétipiter la osse ét'on 
Eéaité!ls Hqueur jauneibrun forteeñt'aléaline; où ajouté dé hodvean 
E-V'ééidtétéhau, jitérén lavé él prétigité pds Tsféoët ; ‘jusqu'a te 
u’enfin la masse n'ait plus de réaction alcaline. 
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"Si bi'a sjouté trop d’acide’sulfurique; F'utide vhédirenique devient 
Hbre ; parce que: le sd porassique ‘est ‘décüimposs; let lw inateb donne 
alors une réaction légèrement acide. Dans ce cas cweutridiss par Le 
curbonnte de pütagse. ‘°° +" ‘ : at 

-4 Ou æ done uirisi du rhodirémbtetter sotass 81 dorsale de potame 
qui, per le trditémént/ad mèÿéir du létebot-melé-d'ucide slfarique, 
réste insoluble. La mésse-rôbge ebt rareinbhée sur vin filtré ; lavéosred 
de l'aleool et séchée. Le'sel-übtenu esten poutre fite roùgé-foncé. 

Quantià l'acide thodivonique; dn':le"retiré Bu vel potmssique an k 
décomposant ane! ftible chatetr par de:Paluobl fort’; mêlé d'actdéieuts 

. férique ; on évapore la dissolution pour firre-tristallisur, et l’acidese 
dépose en petites aiguilles d'ane couleur jaune-orange pâle. : 

“Bi on surveille-la cristslKoation, l’eau-mère ne Lodtéem poiat d'acide 
rhodizonique; elle est d'une couleur rouge:brun” intense, < et d'une 
odeur analogue à cslte du naphtg. ©: : 

On obtient aussi l'acide rhodizoniqueien “décomptint ehsdis 
mate de plomb (oblena eh ‘précipitent de act potsebiqué ue :niqgun de 
l'acétate de plomb) par l'acide hydro-sulférique.… La liqueur séparés 
du ‘sulfure de plomb par ‘lx Sltration , est rougechyucinthe épnes , on 
la fait évapurer et cristalliser et l'on obtient des éristgrir-erl"aigeiiles 
qui ont un éclat métallique bieu-vordôtre. L'eau-nbre ent'trèa-foace, 
et peut être obtenue’ privée d'acide rhdisenique. L 

Les cristaux de l'icide obtenu autityen du bel‘de plomb ok 4 
foncés, tandis que ceux qu'on obtient du sel de potasse ohl’erle couleur, 
crangecpile , ‘qui paraît être frivrète couleur de A'ecide: Uhe aperbté 
trbs-légère de l'uerde ; le seul’ fréttément dés doigeseufbt-pobese fon 
cet: la’ coulertr, d ke ofstux" Meviennent: “tient orties,” à d'aiteeb-! 
Rememts À un cm dus 

? Quent à a vompsitioii dé l'acile ,-plusieurs ahaliyses ;ddarrid ré 
suftats coïncident, donnent ki formule déjirindtquéndris uh probédet 
adenoire C3 Où { d'ob'il suit-que-ceuuclde renferme daris : 
31 »64 de carbone et 68, 36 d’oxigène 


mou re 
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Sur | LE KERmÈS, par, H 


“'Lekernès à dé atalysé par trigrad nbnibée de je Mdihern Too 
n'est pas d'accord sur sa cérhpéstélon';" I plüpért"adettedt QUit est 
principalement - formé d'oxide d'antimbiné dla" Bu SéMRrer qhti- 
moine, landis que Bertéliud'he" lé Eroft ps HAE du dti Los 
moige érdinaire 8b* $3:% “te : DE 
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: AL:Rose;n ronpany que.le kermbs.est différent suis agi. son, made de 

préparation; il à dome appmis:à d'analyes 4 Formès préparés par trait 
méthqde diférentes.… 1 

1° Æermès obtenu par L'ébulltion da sulfure d'ansimoine “ds 
uner aofution, lun arbenaie.alqalin. Le sullsre. d'antimoine, visra- 
vi di enthonsie alsalinsse camporke somme le.sulfuse d'arsanie: il ap 
fore.un Bulfurs alealin qui dissout: le sulfure d'anfimoine, un:se]. de 
soufre at. de J'oxide, d'sntimaine,, La-sabntion de sulfure. métallique 
alcalinidissout.à chaud brauconp.de sulfure..d'antimoine, et par, lare- 
froidätsement.en laisse dépnser,la majeur parti à: l’état de-kermès ; il 
n'y em-a qu'uné:tièsrpeli pale quirseste dissolution à frnid. 
L'oxide d'antimoine qui: formese, dissout en.antier Lorsqu'on em 
ploia éuffanpument. de. sarbopatp plcalin, Dons le sas soniraire, une 
parlib «: précipite avae le. kerpès, surtout quand ce.dernier, ste loug= 
temps en contact avec le liquide dont.il.s'est.prétipité.. Dans lous les 
eu tetlemiiled'antimeine, quagdil.e#:contequ dans.le;kermèss lui 
el simaplersant mélangé, &,no8 point combiné chimiquemen, Qn s'en 
asure.sisémapl'au moyqn du misroscape. Le kermès pur apparait sous 
fonmeïde graiasraugas.au rouge-brun 85 s'il eat mêlé d'axide.d'antir 
mine; icelui-ei,y forme:des grinjaux plus ou mais abondants, la plu 
porteu! priames à: 6 pans, souvent aussi.-en.piguilles fineÿ ; .calles-ci 
manquent complétement quasl J'oride d'antimoine ss} dissqus.dans un 
excès decarbeanie.sléalin. ç2s auguelle production du kermhs est fort 
tetkansisérable..; | 1 1". 

vL'agide d'antipine qui..s4,1rouve des le er, A'est,pas. 
bisé aee.l'afcali,mais pr l'analyse do kpruëès.on obtignt toujours de 
l'yJesli qui:s'y trouve contenu sans forme de. sel de soufre. Il rene. 
ferme une petite quantité de sulfure de potassium ou de sodiupa, ce 
que Berréltus avait déja reconnu, eL forma, un, el de soufre: ayec le 
peniul£ura d'antimoine Sb? S3;.pn; me paut pas, par le lavage, le.sépa- 
ren enpatigr du kermes, mais Ja quantité.en. est très-minime dans.celui 
qu’on obtient par le premier procédé. 

On peut même, ‘sans le microscope, recounaltre l'oxide d'antimoine 
dans le Lermès en le faisant fondre dans une atmosphère de gaz acide 
carbonique. Le Lermès fondu forme, après avoir été broyé, une poudre 

noire quaagl il est exempt .d'antimoine, tandis qu'il y. a une, nuance 
rougeâtre et hrunâtre, s’il renferme de l'oxide. 

Si l'on.chmulfe quelque temps.ce kermis das no courast, d'hydre= 
gène, le aulfpre d'autimaine Sb: 5? qu'il renferme #9 trapsforme euan« 
timoine métallique, mais le sel de soufre ne change point, et. même le 
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geouVureShnSäiqui s'yimmeromaent ne ssttnuisferme phsien ant 
fure inférieur..." dégagh:un, peu: d'en qui etait: Shane la nel dde 
sowfrlcotnstie eau da,campqsitinhanite quo 1eq vitrine no 
à: acenèsr een done: point. identique, sxnçleRathspipaglaers 
qu'a umerdane lamaiutansil nip mA. pts pe gomhinnippranaler 
gnar cn Rega: prob vi antérieurenmant queen ABraian Pet um GORPÉ 
d'outil dradtfiene et dd suture d'amtiinuine Bbelg-mpSpogsl »:: 
egboarebés préplre par Li fuston: dir sutféré d'inetmobre bel un 
carbonate alcalin. C'est te"kemnèg!anlintirer des Ipharlueious. "En 
Ténllssc ‘du autfiterd'aftintéiné avec a enr Bite kIEA LE om dét qu'il 
Ve épéte dne hés “pHidé quantiitr”" d'adthsoftie vite quai’ éroit 
éh'péheral que Haris led’ cas Péxidé @anitimilne, pat-lénerélapaéinent 
derédlet 'pHéibaés AU Pic; ser dt age REA" Eb AGO aire 
dique 7" de ao mel ram ao 129 up ailenle ent 
Lorsqu'on fait bouillir, avec du tartre et de l’eadi"18ikefoes 2h 
Hrépard: Midtirine et heide, on” dttenl, bin raison ain She 
ét'aë ioÿbn" du pal sulfhy dique, da présiphe voluhituelieldéreutin 
U'antiméthel; te quid pas VeiraVée del qui est prépare parie fre 
thierpfoëbié." I'éontient! dobe," Dans ile vetond busi de Mokde) mais 
oi pas /l'ettae dfititoniqua; ddr 14? on 16 fab Bobillir,-emévret bu 
mide, avec: du tartre, on oblient encure dés-Eristant- del veng" het 


ë Du eve obicerd iliuod 
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moine: 1 
S' Qdute quite d'ékide’ èst viatables l'éekm'les di Ars these pr 
pléatiéi ;'1I' h'éit" point dn Ipropotitbnr'aierilineelertonhjse laveess 
süllüré d'nfiééliél Le ‘léroskupé verts eve topintdn, . enplalieit 
mès y appareil comme un inélange de masses prémidsiarggiagit de 
éladag! Daganntfté dé ces Bernlérsesr rues: Variebhéic Tel prédéce 
We PELIQE dat “eur Less lee ueloter aaè nee duo dorgdah 
faon al ’Etrbünalé ‘atealin'iaVecrté"valtérs d'asriénstuler, li "Vope 
he uédutponibn. doiplètes tal gueriors de Trés itidaTunH dre 
Sététioi "4 nafturéi farie"@ LE AérHlbr 46 be AESotbposut point Ho 
foHilé pie H Aléioh deTéside atfiobne;" ev:dsu1fihe mstaltiqUe 
afilih Hélraanut te dollute d'antieehn Pur S'ébulheiohs dé anal 
téidue" dans l'énd,/ Terrefrôtilsseniétie de a Miauièu "Bigrebl» ilode: 
osé dé Hérinès ele "d'éxide:; Wut the” prébipité" del disdiutieeh 
the, "palce qu'hrdiirfrement lei quantité Un urbaine santa bn 
dédéntpéld eur pis en quaditéte varBlementoi pére enanere ohfue 
MUNIE Bed pédestre"! siullue ub esnxisd 99 each sons oi 
“H'Ckbertdit'éctte 8spReiMién vie prit pas" Eunipiaemenr Lait; à 
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de deig apariondel'netoimememtitiue, di bien Mrdelt' y: ave 
un tr protédé dise léquét-cdtte séparation s'explique. 2 : 

Si on concentre par évaporation duillqueur dd: lquéterle kevin 
HE be Mepose parie refroidissement une grande quamkité 
Bei Arr au a, qui Éonsinte én dri sertie sodium 
bide pérdulfuie dhattimoine 8886 (out sé der Gchtippe Stan 
laisse 11 golation plun dongtantpaen sapye, AL y forme: das eristaux, de 
rvbsmia de avale o4 il resta uns aombineison a ulfure de sodium 
necasisulurs d'enbpaineon minimum 5hz Si saone as 
pontmoïns.mfallique qui.se précipite par da fyriep du :aulfuxe 
Aastiroina pi don. esrenria alralinnppose, dans eur. e6.quune.par- 
rte an sn rwfone, en mélaLet,en.salfare au maximun 
fs ete décpmpesition.s'apère.pan l'affpilé prédiapastnta.das sub 
pal slealia qui est présent, pour former un sulfure double avec 07712 
Ge aganasiglum. à ai je situ a nu lemet ed ne vjre À 
san Jh greater prostilé, la, présense, d' one fie, Qunuité de,s8 ae) 
pitiensidlail'onidation: dns pebie, partie de: lantimaïnerde. sulfyre, 
4 Kanps préparé inqrfébuMitian du.sphfurr 4 d'antimaine: fans 
ua dissolution d'us kyxdrate,nlealin.. (a, kermès respemhle peu aux 
detxaukres sil fomme.pui réipité sais elnpiases 1qui 58 laisse 
diffcilemant Lonerek6phent 2 vue jen cu 2er Ub nve ation 
Bouilli humide avec du tartre, il ne donne pas d'oxide d' antirogine; 
2 pp. déseuaee pasmon.plus, eéuirci .aver, Je microscope, Traité 
ral l'oridr bydsorchlerique faiblgo il dégage anssitèt: du. ga: sul 
byilsique. shaniegt-nois viet:-ressemble.enitous prints à.du, salfure 
Famimpine-prdinaire : 0 cn ini qu mes 1 
1Skonletrait, pas hylroginenop Bat s'y farmer pa unq Loré phhe 
turjuerhople d'anfipoins mglaliqueeptouréad'upe maste longue, sur 
aqelle d'hydrgane m'a pardiaction,.et.il.pe-sp.sablime.pas d6senber 
«Sade masse fontloe.. n'est 1pas autre chous: que le sel de aqufre: com 
646 dunfurs da potasiur unian splled anfimpine au MRXIM 
bp, l'hydrogène ne dérempese-gas june Rauln lempérathte 
lacs shot one .mser grande quantité, 91. d'après He ARISE AUARS 
Miel elle pitt SUpiparpsopprinn déterminée aves Loislfare d'anr 
Imoisku1Le bomipehilion, de:qe.troisième, hermès ppt ages, Ge 
miyatôtresaprimée par laifocmule(KS 8h? 5) 1 2 $h1S% mais 
anides devmgsmsdivésée;on luirenlire dephus, enrglis, son sel dé saules 
à présence dans ce kermès du sulfure d'antimojng, au, mexjnba doit 
re prbufe aussi à.une, pyidation de l'anhimaine dlu.sulfure, d'ænti- 


wine sous l'influence de l'air. 
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9.— PRÉPARATION DES HUILES PARFUMÉES DE JASMIN AUX Innxs, 
par le D° Jacxsos. (Journ. of the Asiatic society of Bengal, 
juin 1889.) 


Dans le but de se procurer l'essence du jasmin et d’autres plantes 
ayant un parfum qui ne résiste pas à la chaleur de la distillation, les 
Indiens emploient un procédé analogue en principe, quoiqu'il en diffère 
dans le mode d'exécution, à celui qui est usité par les parfumeurs 
d'Europe. Chez nous, on fait alterner des lits de coton imbibé d'huile 
d'olives ou d'amandes douces avec des couches des fleurs dont on veut 
recueillir le parfum, et l'on obtient par la pression du coton, de l'huile 
odoriférante. D'après le D' Jackson, les Indiens se servent dans le 
même but des graines oléagingusef éflei-fhêthes, qu'ils font passer en- 
suite au moulin ordinaire, où elles donnent une huile imprégnée du 
parfum recherché. , 

Sur un lit de fleurs odoriférantes , épais de quatre jouces environ 
et ayant dyugpiadt en ddr, ils placent uné cüuchie dé! mérübidtendue, 
épaisse de deux pouces, de graines de tel ou de sésame humectées ; sur 
celles-ci, ils arrangent un houvebé At de Héurs comme le premier, et 
recouvrent le tout d’un drap retenu en place par des poids mis sur 
les côtés. Ils laidsent les iatièreé enr'contäét pebdañt douie à dix-huit 
heures ; puis ils enlèvent les fleurs et en remettent d'autres, opéralion 
qui est répétée jusqu'à trois fois s+ l’en-désire une huile très-parfumée. 
On enlève ensuite les graines, qui sont alors fort gonflées ; on les met 
au moulin et on en exprime l’huile : cette huile possède à un haut de- 
gré l'odeur de la fleur employée. On la conserve dans des peaux prépt- 
rées à ceteffet. Dans le district de Ghaztpour, on emploie surtout les 
fleurs du Jasminum zamba, nommé par eux Bela, et on se sert aussi 
du Jasminum grandiflorum, qu'ils appellent Chumbul. Cette huile se 
confectionne au milieu de l'été, moment de la floraison des jasmins, 
qui coïncide avec la saison des pluies. Elle est d'un grand usgt 
parmi les Indiennes, qui s'en servent journellement pour oïndre leur 
peau et leurs cheveux. 

Il est fort possible que l’on trouvät avantageux, soit sous le rapport 
de l'écononnie, soit sous celui de la bonté du produit, d’imiter ce pro- 


cédé en Europe. 
LM. 
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Sistoire. 
ESSAI HISTORIQUE SUR L'ABBAYE DE CLUNY, SUIVI DE 
PIÈCES JUSTIFICATIVES ET DE DIVERS FRAGMENS DE LA 
CORRESPONDANCE DE PIERRE-LE-VÉNÉRABLE AVEC SAINT 


BERNARD, par M. P. Lorain, doyen de la faculté de droit 
de Dijon. Dijon 1839. 


ee 


1 y a quelques années, l’histoire d’un monastère n’aurait été 
accueillie de la plupart des lecteurs qu'avec dédain. On peut 
espérer aujourd’hui plus de bon sens et de justice. Il se ren- 
contre même d'excellens esprits qui expriment ouvertement le 
désir non pas de ressusciter les anciens ordres religieux, mais 
de voir s’en former de nouveaux qui appliquent le dévouement 
chrétien à la guérison des effrayantes plaies de notre époque. 
Un publiciste distingué, M. de Carné, écrivait, il ÿ a un an 
dans la Revue des deux mondes‘ : « Un temps pourra venir 
où nos prisons auront aussi leurs Frères de la charité, où de 
fortes âmes trouveront peut-être un soulagement inexprimable 
dans ces abaissemens de l'humilité et ces ardeurs d’un dévoue- 
ment surhumain.…..… C’est une admirable épopée que l’histoire 
de l'Eglise, produisant , à chaque siècle, des institutions en 
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rapport avec les périls qui la pressent : ordres militaires, pour 
défendre par le fer la chrétienté menacée; ordres mendians, 
pour y développer les premiers germes de la fraternité évangé- 
lique ; ordres savans, pour défricher le champ de l'intelligence, 
à l’aide de cette charrue où s’attelèrent tant de travailleurs in- 
connus. D’autres nécessités se révèlent aujourd’hui, et le ca- 
tholicisme, sous peine d'accepter la condamnation dont tant 
de voix le menacent, doit enfanter des ordres moralisateurs. » 

M. Lorain ne va pas si loin dans l'expression de ses espé- 
rances ; mais, sans vouloir se faire aucune illusion sur la 
société actuelle, il croit découvrir à l’horizon certains signes 
qui l’encouragent à publier la monographie du grand mons- 
stère de la Bourgogne.  .. 

- « Nous ne sommes plus, dit-il, danse cæ temps merveilleux où 
un homme de dévouement et d’iagination pourait librement 
se mettre en route, un bâton à la main, arriver dans un lieu 
inculte et couvert de marais ou de forêts, y rassembler atour 
de lui quelques compagnons, assainir et défricher.avec eux la 
terre qui les esteurait, y'bâtir d'humbles édifices,, preserire.à 
la naiswants colonie une règle d'absüinence, de-travail,' d'étude 
et de prière, d’où devaient naître un jour des temples splen- 
dides, des habitations gigantesques et des uyyviades de moines,. 
de prédicateurs et de saints missionnaires, prêts à s’afflier et à 
se répondre dans tout l’univers. Aujourd'hui, je ne:eais com- 
bien de prohibitions politiques, religieuses, civiles et pénales; 
jeuesais.combien de procédures et d’auterisations préventives, 
seraignt.un invincible obstacle à l’accoraplissement d’un pareï 
dessein. Et:pourtant le monde est tellement, pout ainei perier, 
haché en individus, que l’on eommence à comprendre et à par- 
denner les. merveilles de l'association. On voudrait même en 
réveiller l'esprit au miliou de neus: comme si és corporations 
mertes, qu’il a été si leogtermps de mode de hair et de-disou- 
dre, pouvaient renaître magiquement de leurs cendres ! Dans les 
rangs industriels, dans les sciences économiques, dans les ro- 
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mans eux-mêmes, ét, le dirai-je? dons les sociétés secrètes, on 
cherche, on isvoque ce bien social désormais perdu. De nos 
écoles savantes sortent châque jour des âmes d'élite, qui, après 
tant de commotions et dé doutes, s cherchent avec effort et 
bonne foi un point d’arrét dans la dissolution universelle des 
croyances. Les novateurs imitent, en les transformant, les dog- 
mes, la hiérarchie, et jusqu’au langage du catholicisme ; tous 
avouent qu'us système religieux qui a tenu le monde sous sa 
main pendant dix-hnit siècles, et qui lui & donné ses lois, ses 
Bouvernemens, ses arts, ses doctrines, sa morale, son droit des 
gens, vaut bien la peine qu’on en perle avec un peu plus de res- 
pect et d’admiration. Et quand les disciples de Fourier révent la 
possibilité de leur phalansière, type moléculaire de leur prin- 
cipe d'association générale, ils ls nowment originalement un 
monastère civil, comme où l'idée monastique n'avait pas besoin; 


« J'ignore quelle ser la dominée future de l'oprit monati- 
que dans notre France, où les populations sont désormais si 
pressées, si remumntes, et lés propriétés si divisées et si étroites ; 
ais il était opportun peat-étra de parler de l’un des plus 
célèbres couvens de l’ordre de saint Benoit, alors que les dé- 
Youemens et les‘travaux bénédictins se renouvellent noblement 
à Solesmes ; alors surtout qu’un jeune prêtre, à l'imagination 
ardente, au eœur entreprenant, dont la voix éloquente est déjà 
bien connue dans le monde chrétien , a ‘eu le courage, après 
nous avoir laissé de belles et spirituelles pages sur l’ordre des 
Frèees. Précheurs, d'aller se cacher plusieurs années dans l'ob- 
scur nowiciat d’un eouvent d’halie ; et d’exiler son âme active 
daus une prafonde retraite, pour y ressusciter peut-être les 
antiques merveilles des prédications dominicaines. Entreprise 
glorieuse et forte, à laquelle les sympathies et les succès ne 
Manqueront point sans doute! Cor, en ce temps de débris et 


{L'abbé Lacordaire, 
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de nouveautés sans racines, qui de nous, dans les ruines uni- 
verselles des croyances et des pouvoirs, n’a pas appelé à grands 
cris quelqu'un de ces génies providentiels, quelqu'un de ces 
événemens éclatans qui tracent à l’humanité défaillante un 
profohd sillon de foi et d’avenir ? Qui de nous n’a pas eu un de 
ces instans douloureux, où quelque noble illusion perdue, 
quelque belle espérance détruite, quelque sainte ambition 
morte, quelque grande affection éteinte, laisseht au cœur un 
amer dégoût de la vie, un vide irrémédiable, et font compres- 
dre ét aimer ces asiles solitaires , ces demeures régulières et 
monotones de la piété et du repos, où peuvent se réfugier, 
dans la tempête, les passions désespérées ou les dérouemens 
sublimes? » 

Je suis du nombre de ceux qui croient à la renaissance de 
Vesprit monastique sous une forme nouvelle. Ce n’est que dans 
la solitude et le renoncement que peuvent se tremper les âmes 
dont le monde a besoin. Pour déterminer la vocation de beau- 
coup d'hommes las et rassasiés dès longtemps de l’oiseuse in- 
dépendance de leurs actions et de leurs pensées, il suffira de 
quelque grande calamité, de quelqu'un de ces fléaux réps- 
rateurs qui ne manquent jamais à l’appel de Dieu , toute l'his- 
toire le démontre, lorsqu'ils sont devenus nécessaires. 

On dispute sur l’origine de la vie monastique. Les uns, 
avec St. Jérôme, ne la voient nulle part avant St. Antoine et 
époque de Constantin. Les autres, avec Cassien, la font re- 
monter, par les Apôtres et St. Jean-Baptiste, jusqu'aux pro- 
‘phètes Elisée et Elie. Sans doute, il n’y a pas eu de monastères 
avant St. Antoine et ceux qu’il forma en communauté ds 
le désert; mais ni le monastère, ni l’habit ne font le moine, et 
la vie monastique est de tous les temps où il y a eu de la ferveur 
et de la foi. 

Qu'est-ce qu’un moine en effet? C’est un homme qui s'isole 
du monde pour ramasser en son âme, par la contemplationet | 
par la prière, toute la force spirituelle dont il sent l'impérieur 

| 
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besoin; si cet homme est chrétièn, son détachement du monde, 
son umion avec Dieu produirorit en lui cette ardeur d’humilité 
et de charité qui poursuit, sans relâche et avec la joie d’une 
abnégation parfaite, ces œuvres de dévouement et de miséri- 
corde absolument inaccessibles à l’humaine vertu. Voilà le vrai 
moine, voilà son caractère essentiel, et c’est ainsi que le défi- 
nissait St. Isidore : Se monachum quisque judicet, quando se 
minimum æstimaverit, etiam cum majora virtulum opéra ges- 
serit *. . 

Que le principe d'association s'applique à un tel état de 
l'âme, et l’on aura des ordres religieux, des monastères, et la 
vie monastique sera élargie, infiniment agrandie dans ses effets, 
mais aussi, peut-être, profondément altérée, dégradée. Cela dé- 
pendra de la règle imposée à l’ordre, et surtout de son mode 
de recrutement. Si le vrai moine est tel que nous venons de le 
dépeindre, évidemment la société ne fournit qu’un bien petit 
nombre d'hommes de cette espèce; ce sont les élus entre les 
dus. En fait d'hommes, on ne supplée pas à la qualité par la 
quantité ; le grand nombre de mauvais paralyse, corrompt ou 
étouffe le petit nombre des bons, lorsque vous les attachez à une 
œuvre commune. Là où vous comptez les monastères par cen- 
taines , tenez pour certain que la vraie vie monastique a péri ou 
se trouve-ailleurs que dans les cloîtres. 

Depuis le christianisme, il y a toujours eu de vrais moines 
ou des hommes propres à le devenir, car il y a toujours eu des 
croyans pénétrés , par expérience, du néant de la vie et de ses 
biens. 11 ne faut pas davantage pour faire un moine, pourvu 
qu’on ait la faculté de s’isoler du monde, et qu’on trouve 
‘uné retraite où se concentre et s’élargisse tout ensemble la 
force spirituelle qu’on porte dans son sein. 

Mais cette faculté de retraite n’est pas chose facile, et tous 
les monastères ont été établis pour la rendre et plus fructueuse 


1 +4 De summo beno , lib. 1. 
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et plus aivés. Spotracie étrange ! tus ent également fei pu 
Penrruler en bisent ou en dénaturent leur règle primitire, 
en laissant rentrer dans leurs cellules soutes les passions et la 
convoitises du vièéle , tuntôt par me voie ; tamitôt par une autre. 
de ne connais rien de plus instructif pour la oonnsesnce da 
cœur humain que l'histoire de la décadence des tnenastères; 
vulle part il ne montre plus à nu cette tendance fatale quil 
Pôusse au relfchement , et cette hubilèté mon moins funeste par 
laquelle il se déguise le mal sous les apparences du bien. 
Léer la description que St, Augustin nous a laissée do la rie 
des premiars meines orientaux. Je l'emprante à la naïve traduc- 
tion d’un doote persemmage du seisième siècle. 
© « Méprisuns les délices ét plaisirs mondsins, ils mènent æ 
semble une vie très-saincte et três-chaste, vivans en oraisons & 
lectures, et en conférences, sans enflure d’orgueil, sans rebd- 
ori mi noise, et sans. cavie. Nul me possède rien de propre, « 
tral west en ebarge à ses prochains. Ils travaillent de leurs 
thainis au labeur qui peut entretemir leurs corps , sans erapescher 
teur esprit qu’il ne soit attentif à Dieu. Puis mettent leurs on 
vrages entre les mains de ceux qui s’appollént Doyens , et ico 
éyans retiré argent de cela en rendent compte à celui qui et 
vommé Pere émr'eux. Or les Peres sont persormeges non-ecule- 
ment saincts quant à leur vie, mais exdellens en In dootrine & 
Dieu : et ayans presminence en vertu sussi bien qu’en puissance, 
ls gouvernent leurs fils eans aucun orgueil : et comme ils où 
ærotité de lour commander, aussi Jours fils sonit-ile fort vole 
taires à Leur obéir, Or sur le vespre chacum sort de sa celle d 
v'assomblemt tous en un , estans enadres à jeun , afin d’euir lex 
perd : «1 spros prennent leur refection corporelle , entant qui 
est requis pour la santé : es chacun restreint sa Chncupiscence, 
sém de n’ust simon sobrenient, mesmés des viandes qui ke 
sont mises eu devant ; lesquelles ne iorit point en grande que 
tité ne gueres friandes. Le surplus qui leur demeure outre Kx 
nourriture (car il leur en demeure beaucoup, tani pour & 
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qu'ils travaillent diligemment qu’à cause de leur sobriété), ds 
le distribuent aux pauvres qui ne sont soigneux de le gaigner. 
Car il ne leur chaut d’avoir abondance : mais toute leur solfi- 
citude est de ne rien reserver de ce qui leur ahonde. Ea telle ri- 
ueur de vie nul n’est contraint à porter un fardeau plus pesant 
qu'ibne peut ou qu’il refuse porter. Et côlui qui est plus debile 
que les ‘autres n’est point pourtant Condammé d'eux : sachans 
bien tous conibien la charité est recommamdable et que l'exercice 
du corps profite pour un peu de temps seulement. La charité est 
principalement gardée : à icelle on sccommode les vivres , les 
paroles, les accoustremens et les contenances.. Chacun conspiie 
À 6a une charité, et Pon a horreur de la violer. Si quelqu'un 
résiste à ioelle , il est jetté hors : et si pclqu'on opmrotiont à 
icelle, on ne l’endure pes un seul jour. » 

Après oe tableau , dont la vérité eut attestée par bien d'auties 
témoignages, lisez ce que l’histoire raconte des moines du Bas- 
Empire , cherchez les causes d’un pareil changement , et vous 
spprendrez beaucoup sur la misère de l’homme , sur la fragilité 
de s64 institutions les plus saintes; et, 0e qui n’est pas moins 
précieux , vous découvrirez peut-être quels moyens ä faudrait 
employer pour restaurer de nos jours la vie monastique, en la 
préservant des diverses gangrènes qui l'ont, à tant de reprises, 
et si promptement corrompue dans les temps anciens. 

: L'histoire de tous les monastères de l’Occident présente le 
même spectacle et les mêmes leçons , celle de l’abbaye de Cluny 
autant où plus que toute autre. Mais ce point de vue ne paraît 
Pas dvoir attiré l’attention do M. Lorain. On voit dans son récit 
maître ; grandir et mourir cette illustre abbaye fondée dès l'an 
née 909; on suit toutes les phases de sa décadence, dont on 
aperçoit facilement les causes extérieures; mais les causes in- 
ternes demeurent cachées, et pourtant ce sont les principales , 
eellés qu'il-importait le plus de bien sonder. On dirait que 
M: Lorain n’a eu d’autre but que de sauver de l'oubli une me- 
Snifique ruine ,‘de vaincre l'indifférence du sièole, et de Pin. 
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téresser, malgré qu’elle en ait, aux splendeurs éteintes du grand 
monastère de la Bourgogne. Ce but est parfaitement rempli. 
Mais on voudrait quelque chose de plus; on voudrait un récit 
qui expliquât le jugement de Dieu sur cette étonnante création 
et sur tant d’autres qui ont subi la méme destinée. En fait d’in- 
stitutions , rien ne;périt qui n’ait mérité de périr, et le premier 
devoir d’un historien c’est d’apprendre aux hommes comment 
ils attirent sur leurs têtes ou sur leurs œuvres la sentence de 
condamnation. 

‘ M. Lorain, sans doute, n’entend pas nier les corruptions et 
les abus si justement reprochés à la vie monastique de cer- 
taînes époques. Il se plait, dans son introduction, à montrer, 
par de nombreuses citations de saint Bernard et de Pierre-le- 
Vénérable, qu'il connait fort bien ces reproches; mais il ne 
s’en occupe pas, et c’est, je pense, dans le but de se justifier à 
oet égard, qu’il a soin de déclarer que « c’est un bien déter- 
table et bien faux esprit que de prendre les choses par leur 
mauvais côté.» Cependant le mal se trouve dans l’histoire pour 
notre instruction tout autant-que le bien, et je regrette que 
M. Lorain n'ait pas tenu plus de compte des évangéliques 
invectives de saint Bernard contre la corruption claustrale de 
son époque. Un langage si fort et si sévère, dans la bouche des 
plus ardens propagsteurs de la vie monastique, prouve ss 
doute, comme le dit M. Lorsin, qu'il serait tout à fait puéri, 
tout à fait indigne d’un. sérieux esprit, de ne voir dans 
splendeur des ordres religieux que-de paresseuses extases, des 
richesses indolentes et perdues, des habitudes de gourmandise” 
et de volupté, de luxe et d’orgueil; mais il prouve en même 
temps qu’il y avait un vice radical attaché aux institutions cé- 

- nobitiques du moyen âge, et ce vice valait bien la peine d’être 
recherché et mis au grand jour, sans esprit d’hostilité , sans 
déclamstion, et dans l'intention unique de dire toute la vérité 
sur le mal comme sur le bien. Certes, il y avait de .quoi-fé- 
conder la réflexion d’un penseur .et d’un chrétien, dans ces 
éloquentes et profondes paroles de saint Bernard : 
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« Je ne parle pas de l'immense hauteur de nos églises, :de 

leur longueur immodérée, de leur. inutile largeur, de leur 
somptueuse recherche , de leurs peintures curieuses qui atti- 
rent sur elles les regards de ceux qui prient , empéchent l’at- 
tention du cœur, et me rappellent à moi l'antique culte ju- 
datque. Que tout cela se fasse en l’honneur.de Dieu, je le veux. 
Mais, moine moi-même, j’adresserai aux moines la question 
qu’un Gentil adressait aux Gentils : « Dites-moi, à Pontifes! leur 
criait le poète, à quoi bon l’or dans les choses saintes ? » 
Et moi je répète, en gardant le sens et non la mesure du 
vers: « Dites-moi, simples et pauvres moines, si tant est que 
vous soyez pauvres, à quoi bon l’or dans les choses saintes ? » 
Et prenez garde, la situation des évêques n’est pas la même 
que celle des religieux. Nous savons, en effet, qu’ils ont des 
devoirs à remplir envers les fous comme envers les sages, et 
qu’ils excitent la dévotion charnelle du peuple par des orne- 
mens corporels , parce qu’ils'ne peuvent pas l’émouvoir par les 
choses spirituelles; mais nous qui sommes séparés du peuple, 
“nous qui avons quitté pour Cbrist tout ce qui a du prix et 
de la béauté dans le monde ; nous qui, pour gagner le Christ, 
avons regardé comme un vil fumier tout ce qui brille, tout ce 
qui flatte les yeux, tout ce qui est doux à voir, à goûter, à 
sentir , à toucher, en un mot tout ce qui caresse le corps et 
les sens, de qui avons-nous à exciter la piété par de telles 
choses, et quel fruit espérons-nous en retirer? Est-ce l’admi- 
ration des sots ou le plaisir des simples ? Pour avoir été mélés 
jadis aux nations, avons-nous par hasard appris leurs œuvres, 
‘et sommes-nous encore les serviteurs de leurs arts et de leur 
luxe ? : 

« Et pour parler ouvertement , tout cela n’est-il pas œuvre 
d’avarice et d’idolâtrie, et ne cherchons-nous pas plutôt à re- 
cevoir qu’à produire ?— En quoi donc, direz-vous ?— En vérité 
d'une façon merveilleuse. On dépense ses richesses avec tant d'art 
qu’elles se multiplient. On les dissipe pour les augmenter, et la 
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prodigalité amène l'abondance. À la vue de ces vanités somp- 
.tueuses, mais admmirables , les hommes s’enflammsent à la libé- 
ralité plus qu’à ls prière. Ainsi les richenes ‘épuisent les ri- 
chesses, l'argent attire l'argent : car je ne sais pourquoi on 
donne plus volontiers là où on aperçoit déjà plus de splen- 
deur. Les yeux sont éblouis de reliques couvertes d’or, «t 
les bourses s'ouvrent. On expose les magnifiques représents- 
tios d’un saint ou d’une sainte ;:et plus elles éclatent en cov- 
leurs, plus on croit à leur sainteté, Les populations courent 
embrasser les reliques, et sont excitées à faire dés dons ; elles 
admirent bien plus les belles choses qu’elles ne vénèrent les 
choses sacrées. Puis on expose dans les églises, non plus scu- 
lement des couronnes précieuses, mais des roues entourées 
de lampes ardentes, plus éclatantes encore par l'éclat des 
pierreries. Nous voyons s'élever en candélabrés comme des ar- 
bres de pesant airsin, d’un admirable travail, bien moins 
étincelans par les flambeaux qui les surmontent que par les 
diamans qui les décorent. Que pensez-vous qu'on recherche 
en tout cela: les contributions de ln pénitence, ou les admi- 
rations de la curiosité? O vanité des vanités, mais moins 
vaine encore qu’insensée ? L'église est brillante dans ses mu 
railles, mais elle est besogneuse duns ses pauvres. Elle revét 
d’or ses pierres, et laisse ses enfans nus. On prend sur h 
nourriture du nécessiteux pour flatter les yeux des riches. 
Des curieux trouvent à se charmer, et les malheureux netrou- 
vent pas à se nourrir. Et ne poussons-nous pas notre vénération 
pour les images des saints, jusqu'à en couvrir le paré que 
mous foulons aux pieds ? On crache souvent sur la face d'u 
ange, et souvent le visage d’un saint est heurté par la chou 
sure des pussans. Si vous ne ménager pas vos images sacrées, 
ménage: du moins vos belles douleurs. Pourquoi ore- 
vous ce qui va bientôt étre souillé ? pourquoi orner-vous de 
peintures ce qui sera nécessairement foulé aux pieds ? à quoi 
bôn toutes ces belles figures destinées à étre continuellement 
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tachées de poussière ? et enfin quel rapport tout cela uet-il avec 
les pauvres, avec les moines, avec les hommes de l'Esprit? 
Au vers du poète que je vous ai cité, vous répondrez peut 
être par ces mots du Prophète : « Seigneur, j'ai chéri la 
beauté de ton temple et l'habitation de ta gloire. » J'y consens 
encore : souffrons que cela se passe ainsi dans les églises ; car 
si oela est dangereux pour Les âmes vaniteuses et cupides, 
cela ne peut pes létre pour les cœurs simples et pieux. 

« Mais dans les clottres, devant des frères occupés de lec- 
tures, à quoi bon ces ridicules monstruosités , ces admirables 
beautés difformes, ou ces difformités si belles ? Que font là ces 
figures de singes immondes, de lions féroces, de monstrueux 
contaures, de moitié d’hommes, de tigres tachetés, de guere 
riers combattans , de chasseurs sonnant de la trompette? Vous 
Pourriez y voir plusieurs corps sous une seule tête, puis plus 
sieurs tétes sur un soul ‘corps; là un quadrupède avec une 
queue de serpent , ici un poisson avec une téte de quadrupède; 
R, une béte affreuse, cheval par devant, chèvre derrière ; 
ici, un animel à cornes qui porte la croupe d’un cheval. C’est 
enfin un tel nombre, une telle variété de figures bizarres et mers 
Ytilleuses , qu’on a plus de plaisir à lire dans les marbres que 
dans les livres, et à passer tout le jour à admirer ces œuvres 
tingalières qu'à méditer la loi divine. Grand Dieu, si l’on n’a 
pas bome de ces misères, que ne #e repenk-on du moins des 
dépenses qu'elles entrent! » 

En citant cet étommant passage, M\ Lôrain se contente d’ap- 
peler saine Bernard «ie grand puritain du catholicisme.» C'est 
R tout le profit qu'il en tire ! Fleury, qui n’a consacré que 
quelques pages à Cluny, est bien plus réellement instructif que 
M. Lorain. 

« G’est de cetté suinte congrégation, dit-il, que sont sorties 
les plus grandes tamières de l'Eglise pendat deux cents ans... 
J'avone toutefois que les moines les plus parfaits de ces temps 
l'étaient moins que les premiers moines d'Egypte et de Pa- 
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lestine, et j’en trouve deux causes, la richesse et les études. 
Les premiers n'étaient pas seulement pauvres en particulier, 
mais en commun; ils habitaient non pas des forêts que l'on 
peut défricher, mais des déserts de sables arides, où ils bâtis- 
saïent eux-mêmes de pauvres cabanes, et vivaient du travail de 
leurs m: . Ainsi ils avaient trouvé le secret d'éviter les 
inconvéniens de la richesse et de la mendicité, de ne dépendre 
de personne, et de ne demander rien à personne. .…. 

« Les études firent encore une grande différence entre ces 
anciens moines et les modernes. Les anciens n’étudiaient uni- 
quement que la morale chrétienne, par la méditation conti- 
nuelle de l’Ecriture et la pratique de toutes lés vertus. Du reste 
c’étaient de simples laïques dont plusieurs ne savaient pes bre. 
Nos moines d'Occident étaient cleros pour la plupart dès le 
septième siècle, et par conséquent lettrés, et l’ignorance des 
laïques obligeait les élèves à embrasser toutes sortes d’études. 
Les premiers abbés de Cluny furent les plus savans hommes de 
leur temps ; et leur savoir les faisait rechercher par les évêques 
et les papes, et même par les princes ; tout le monde les con- 
sultait, et ils ne pouvaient se dispenser de: prendre part a 
plus grandes affaires de l’Eglise et de l’état. L'ordre en proé- 
tait, les biens augmentaient, les monastères.se mulüpliaient ; 
mais la régularité en souffrait, et les abbés, si occupés au de- 
hors, ne pouvaient avoir-la méme application pouv le. dedans 
que saint Antoine et saint Pacôme, qui n'avaient poire d'autres 
affaires, et ne quittaient jamais leurs solitudes. 

« D'ailleurs l’étude nuisait au travail des mains , pour lequel 
on ne trouvait plus de temps... Or, le travail est plus propre 
que l’étude à conserver l’humilité.…. ».. 

On peut sans doute creuser le sujet plus avant que Fleury ne 
l’a fait mais 6es réflexions vont:au vrai ; il a-cainpris qu'avant 
tout il fæet que le moine demeure moine, et que sur ce carac- 
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tère tout exceptionnel on ne saurait en greffer un autre sans 
péril. La plus grande utilité des ordres religieux sera toujours 
d'offrir aux hommes le modèle d’une vie sinte et dégagée de 
la terre; toute œuvre qui les rattache à ce monde les cor- 
rompt ; les seules qui leur conviennent sont les œuvres d’humi- 
lité, de sacrifice et de dévouement; et, certes, ce n’est pas ra- 
baisser le moine que de le borner à cette destination, car ce 
sont là les -œuvres dont la société, en tout temps, a le plus 
besoin. 

M. Lorain semble croire qu’on ne pouvait reprocher aux ri- 
chesses des monastères que d'être des richesses « accumulées 
et immobiles. » C’est là un point de vue tout économique, fort 
commun de nos jours, mais singulièrement étroit quand on se 
souvient de la destination essentielle des ordres religieux. Si ces 
richesses , tout accumulées et immobiles qu'elles étaient, les 
avaient aidés à la remplir, on eût pu se consoler facilement du 
mal qui en résultait pour le bien être matériel du pays. Mais il 
est de toute évidence que ces richesses renfermaient la cause la 
plus active du relâchement et de la corruption. C’est ce que le 
grand sens de Fleury ne lui a pas permis de méconnaltre, et sa 
parfaite candeur lui a fait un devoir de l’avouer. 

« Nos moines du Cluny, dit-il, étaient pauvres en particu- 
lier, mais riches en commun. Ils avaient, comme tous les 
moines, depuis plusieurs siècles, non-seulement des terres et 
des bestiaux, mais des vassaux et des serfs. Le prétexte du bien 
dela communauté est une des plus subtiles illusions de l’ämour- 
propre. Si saint Odon et saint Mayeul eussent refusé une partie 
des grands biens qu’on leur offrait, l'Eglise en eût été plus édi- 
fiée, et leurs successeurs eussent gardé plus longtemps la régu- 
larité.…. En effet, les grands revenus engagent à de grands 
soins, et attirent avec les voisins des différends qui obligent à 
solliciter des juges et à chercher la protection des puissances, 
souvent jusqu’à usèr de complaisance et de flauerie. Les supé- 
rieurs, et les procureurs qui travaillent sous leurs ordres, sont 
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plus chargés d’affaires que de simples pères de famille ; on doit 
faire part à la communauté des affaires au moins les plus im- 
portantes. Ainsi plusieurs retombent dans les embarras du siècle 
auxquels ils avaient renoncé ; surtout les supérieurs qui de- 
vraient être les plus intérieurs et les plus spirituels de tous. 

« D'ailleurs les grandes richesses attirent la tentation des 
grandes dépenses Il faut bâtir une église magaifique, l’orner 
et la meubler richement; Dieu en. sera plus honoré : il fout 
bâtir des lieux réguliers, donner aux moines toutes les commo- 
dités pour l'exactitude de l’observance, et ces bâtimens doivent 
être spacieux et solides pour une communauté nombreuse et 
perpétuelle. Cependant l'humilité en souffre ; il est naturel que 
tout cet extérieur grossisse l’idée que chaque moine se forme 
de soï-méme ; et un jeune homme qui se voit tout d’un coup 
superbement logé, qui sait qu’il a part à un revenu immense, 
‘et qui voit au-dessous de lui plusieurs autres hommes, eat bien 
tenté de se croire plus grand que.lorsqu'il était dans le monde 
simple particulier et peut-étre de basse naissance...» 

À ces observations, marquées au coin de cette vérité simple- 
went vraie, que notre siècle ne connait plus, j'ajouterai upe re- 
marque que je ne sache pas avoir encore été faite, quoique pes 
de sujets aient donné lieu à plus de costroverses et de débats. 

Il n’y a pas de raison pour que l'ordre religieux le plus sé- 
vère, le plus conforme à la destination monastique, ne finise 
avec le temps, comme touts autre société, par s'écarter de la 
pureté de son institution et tomber dans la décadence. Mais si 
cet ordre est pauvre, la mort suivre de prés le déclin, et ju 
tice sera faite. Un monastère aura: péri, mais le principe «de 
+ie monastique n’aura souffert aucune atteinte ; il en.sera même 
justifié, confirmé, puisque oe sera une preuve de plus que sans 
lui nulle communauté religieuse ne peut vivre. :Maie si, su 
contraire, l’ordre dont il s’agit est riche, sa richesse lui four- 
nira les moyens d'échapper au sort qu'il mérite, et de pros 
ger, sous le masque monastique , une existenes touts mondeine 
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qui déeriera, qui flétrira dans l'opinion la vie mensstique elle. 
même qu’on ne saura bientôt plus distinguæ des corruptions 
et des abus qui sont le plus contraires à son principe. Tel est le 
principal imeonvénient de la richesse des monastères ; elle per- 
pétue l’existence de. communautés qui n’ont plus de raison 
d’être que dans les propriétés qu’elles possèdent , et qui, sans 
ce funeste avantage, auraient disparu depuis longtemps pour 
fire place à d’autres. En deux mots, ce sont les faux moines 
qui ont perdu la vie monastique dans l'esprit des peuples ; et 
c’est la richesse des couvens qui non-seulement a engendré les 
faux moines , mais qui leur a permis de se recruter sans fin 
d'hommes formés à leur image, jusqu’au jour où le bras des 
révolutions, ministre injuste de la justice de Dieu, est venu 
balayer moines et couvens. En leur tant les biens terrestres, 
on leur a êté la vie, preuve évidente qu'ils ne possédaient plus 
qu’ a une vie morte » comme dit Bossuet.. Aussi n’est-ce que 
dans la pauvreté la plus austère, la plus strictement évangé- 
lique, que le moine pourra rénaitre. . 

Mais revenons à M. Lorain et à Cluny. Je le répète, 
M. Lorsim a voulu ayant tout ‘faire un livre intéressant, méme 
pour les. gens du monde, et sous ce rapport il a pleinement 
réussi, et ne mérite que des éloges. Il a mis en relief aveo 
un incontestable talent les titres de gloire de Cluny. Ces titres 
sont éclatans et nombreux, et nous ne pouvons mieux faire 
que d’en offrir le résumé tel que l’auteur lui-méme l’a tracé: 

« Chany appartient à l'institut bénédictin, si célèbre dans J’u- 
nivers par ses prédications, ses missions élonnantes, sa science, 
sa haute destinée religieuse, agricole et littéraire, qui nous a. 
laissé.en Franes, avant de mourir, les trésors de son savoir et 
les prodigioux menumens de saine érudition et de patient labeur 
auxquels le dix-neuvième siècle tout entier a peine à ajouter une 
seule pierre, Et quand on y regarde de près, il se 1rouve que 
Cluny a été le grand-réformateur, dans le monde chrétien, de 
l'ordré de saint Benoit. Il se trouve qu’une éminente place lui. 
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a été donnée au milieu des merveilles de la civilisation cho- 
lique. Il règne au moyen âge d’abord par ses saints, par ses 
pieuses légendes, par ses relations toutes-puissantes avec le 
pontificat et les autorités royales. Il est la première corporation 
religieuse de la chrétienté, au moment méme où La papauié 
conquiert son glorieux ascendant jusque sur les couronnes de 
la terre, et cette souveraineté universelle que le temps et les 
rivalités humaines ont bien pu changer et réduire, mais que Les 
esprits graves ne se lasseront jamais d’admirer. C’est de Clusy 
même que sortent alors plusieurs des pontifes qui jouèrent un si 
prodigieux rôle à travers Les empires : Grégoire VIE, Urbain Il, 
Pascal IL. 

« Les grandes luttes de l’Eglise avec l’empire germanique, la 
mouvement colossal et providentiel des croisades, touchent 
donc de près au premier monastère de la Bourgogne. On le 
voit aussi prendre sa noble part à la défaite des hérésies et des 
schismes du douxième siècle, et son nom se méler avec celi 
de Pierre-le-Vénérable et de saint Bernard, avec tous les noms 
les plus éclatans et les plus importantes choses de l’époque. 
Suger, Hélose, Abeilard, apparaissent dans l’histoire. de Cluny 
à côté d’Innocent Il, de Louis-le-Jeune, des rois d’Espagne, 
des empereurs d’Allemagne, de Jérusalem et de Constantinople; 
de méme que dans les temps antérieurs, saint Odon, saint Odi- 
lon, saint Mayeul et saint Hugues étaient en cemmunicatioss 
intimes et fortes avec les puissances européennes, dès avant 
Hugues Capet, sous les Othon et Guillaume-le-Conquérent. Et 
comme si l’ordre de Cluny devait étre, comme à lui,seul, le 
brillant résumé des plus glorieux attributs de cet institut béoé- 
dictin qu’il réforma sur toute la terre, on voit à Cluoy s’életæ 
l’un des plus immenses édifices que la religion ait élevés parmi 
les hommes ; une ville et la civilisation de toute une contrée sorür 
d’un cloître; l’un des meilleurs chroniqueurs du onzième siècle, 
Radulphus Glaber, moine de Cluny écrire et dédier à saint 
Oditon , son maitre, l'histoire de ces temps obsours. Odsric 
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Vital, au dourième siècle, devenir aussi, lui Cluniste, l’un 
des principaux historiens de son époque, et au-dessus d'eux 
tous, la belle figure de Pierre-le-Vénérable, souvent cité, mais 
trop peu connu, répandre un éclat tellement universel que 
bien peu de renommées peuvent lui étre comparées, et qu’il 
faut le grand nom de saint Bernard, son ami et son contem- 
porain, pour l’égaler et le surpasser peut-être. On s'arrête avec 
complaisance à cette tête active et calme, que les controverses 
les plus ardentes n’empéchaient pas d’aimer les lettres antiques, 
et dont plus d’une page mélancolique et tendre rappelle invo- 
lontairement les méditations de Lamartine. Certes de si belles 
choses avaient besoin d’être créées et expliquées par une noble 
législation monastique. Aussi toujours et admirablement fidèles 
à la règle de saint Benoît, les statuts de Cluny, fameux dans les 
annales religieuses, consacrent-ils à chaque article les droits 
de la vertu et du mérite, la libre admissibilité aux emplois, 
l'électvité du chef de l'ordre, l'égalité la plus absolue, sans 
distinction de naissance ou de richesse, en un mot tous ces 
principes de liberté religieuse et populaire que l'Eglise a ap- 
portés dans le monde, et que le dix-huitième siècle, destructeur 
du christianisme, imitait sans le savoir, dans son ignorant pla- 
giat, en les souillant et en les pervertissant, Et ce n’est pas sans 
étonnement qu’on remarque, dans la simple législation d’un 
cloltre, la révélation de presque tous les insolubles problèmes 
de la science politique et de tous les mystères des institutions 
sociales. 

« Après avoir été le sommet de la rénovation monastique, 
après avoir exercé une incalculable influence sur le monde 
religieux et politique morcelé, fractionné, du moyen âge, 
Cluny ne pouvait manquer de descendre, à mesure que s’élève- 
raïent de nouvelles puissances, à mesure que la papauté et la 
royauté se monarchiseraient en Europe et voudraient abaisser 
et gêner les corporations trop puissantes, dans leurs acquisi: 
dons territoriales comme dans leur crédit moral, à mesure que 
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les ,comnmünes et les parlemens naîtraient et se liguersient avec 
Lk Rousair monarchique centralisateur. Car ée fut le sort cant- 
mun, ét regrettable sans doute, des plus illustrés fondations 
religieuses, Nulle chose ivi-bas. ne prospère et ne: grandit.que 
par L'indépendance, et toutes les vertus elles-mêmes deviennent 
stériles: lorsque leur force F'epenron <st-compriméepax #p, 
maltre. étranger. : Mu nn out serre à 

g Aussi Cluny, qui se relève sous saint Lopis, se débapentrar 
et laugiemps, au quatorzième et au quinslème'sibale,. cântre la 
menaçante prépondérance. du pouvoir.eivil. Sa “résistance bo 
nprable. ne l’empéçhera pas'deitomber enfin ,.à.sravers. les dées 
sastres.des guerres de religion, entre les mains, de François [f.et 
de Richeliey. Et l’on aura, un jour, le lamentable spectacle de: 
Pune, des plus grandes choses qui vécurent parmi les bommes, 
devenant la proie d’un commissaire royal, d’un simple matre: 
des rpquétes, du'confesseur. de Louis XIV, et, plus 4ard et ignon 
mimeusement, des maîtresses de Louis XV. Puis arréverale.vené, 
du dix-hujtième siècle, qui soufflera sur le vieil édifice religieuxr: 
et:balaÿera, comme tant d’autres poussières, dans son avepgle- 
ment impie, la poussière inféconde d’un établissement déjà rer: 
moulu. Les hommes prendront d’abord cette ruine totale pour 
une ruine subite; mais, quand ils ÿ regarderont de -plua près. 
ls y verront clairement la main de Dieu, et l’œuvrg, lente, gi 
funeste de la corruption des âges. » ‘ 

Cette “brillante analyse suffira pour montrer que f’histoire 
traitée par M. Lorain n’est rien moins que dépourvue d’intfrét. 
Elle se divise naturellement en deux parties : la première qui 
prend le monastère à sa fondation, et le suit dans ses ‘prodi- 
gieux développemens, jusqu’au milieu du douxième siècle; c'est 
l'époque ascendante, l’âge d’or de l’abbaye. La seconde part. 
comprend la période de décadence depuis la mort de Pierre-e- 
Vénérable , vers le milieu du douzième siècle, jusqu’à la réro- 
1ation française qui, après avoir expulsé et dispersé ce.qui restait 
des .enfans de Cluny, démolit pièce à pièce, puis vendit à 
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tist, baie une vieille grange tombée, ‘cetté nréptfifique bai 
silique : dont" les gigantesques dimentions né de-cétlaientqu'i 
Sainiffierre de Rome: Loos ele a dti Le cat 

-Derbes: Meur parties c'est la preinière-que l'auteur traite 
avec le plds de soir, et l'ôn éri comprendra fâciléént'Hraistiat 
pét tes'réflédions que nous tivons faités sur le-but-pHibipal de 
son ouvrage. Parmi les saints abbés qui appartiéntient? attibét 
êge de Chnÿ, ôn remarquera’ surtout là douce'et impohahte 
figure'de Picrre:le-Véréräble. On voit que M. Loräin-arétubir 
avot prédilection lévitravaux de l'émule de’ sait ’Beroftréut 
Quêlte prodigièuse aotivité , ‘ quél dévouément dans la -vié:\dé 6e 
grand moine !' ei°en même tetnps que dé bonté; que” denis 
siétude! on l'aime autant qu’on l’admire.” Les ‘extraits’ dé: de 
cofésporidimce sont, à môn avis, la portion la plus précieuse ui 
littéde M:'Lorain: Les lettres à saint Beinard ont un éharaié- 
pértiutiek"qui tiént au Contraste des caractères" el à Pamitié 
065 déux grands hommef. Mais dn lira peut-être aveb-un' intérêt" 
encore plus” vif'les deut lettres suivairtes : Pune: dérebs@l" au. 
pabektfocéne M, pour übtenir de hi Pautorishtibti dé rétueill 
à CluylAberire ; ftüiçué! et'répentänt de sa'plôtre; l'éutre’; 
dus Ladatthe”le-éharitable abbé raconte à Hélowé les dertiths 
joufs du" ‘philodépte" cénvérti à là paix du clore après tavit te 
lattes vt d'apnatiohs." oo 











At pape Innocent UA : 


« Le docteur'Pigrre Abeilard, très-bien connu de votre sa- 
gèsse, a :pasté iar Cluniy ‘venant de France. Je lui ai déméndé 
où if allait: « Je suis horriblement tourmenté, m’a-t-il dit, des 
persécutions de certaines gens qui me poursuivent du nom d'hé- 
rétique, que je déteste. J'ai appelé de leur jugement'à la maÿèsté 
apostolique ; ‘ét c'est dans son sein que je veux me réfugier: 5 
Paï loué son projet , et je l'ai fortement encouragé à recottir 
à vous, lui disant que la justice apostolique ne lui manquerait' 
pus, elle qui n’a jamais manqué au pèlerin même et à l'étren" 
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ger: 
il pourrait compter sur dé Pi Pindulgence. Däns' ces enlrefailes, 
l'abbé de Clairvaux vint à Cluny, et il y fut question de nk- 
nager une récondilatiot entre Abeilard.et\cet abbé Bernard qui 
la! réduit à è la nécessité de son appellation. Je me suis vivement 


entreris dans, racdomiodément "tt n'ai rien"épärgné pour 
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24  ESSAS HISTORIQUE 
oukent et: toujours-nommer.avee honneur; de-serviteur tet le 
‘phllvsephe de Christ, le docteur Pierre, que, dans les dernières 
ssxniéeside sa vie, la volonté divine-a.envoyé à Cluny . : .: «il 
nest pas facile de dire en quelques lignes la sainteté, l’hureué, 
deidérouement qu'il nows'a montrés, et dont le-monastäre en- 
4ien pent parler hautement témorgnage. Sije rie me-trompe, je 
etre souriens pas d’avoir vu jamais des manières et dos 
ctadés plus bumbles.,. : . ' 

s'iæJéclui donnais malgré. Jui us sang: disingué. parmé-n0s 
“frères; mais lui, il.semblait le dernier .detous:par Destrême 
négligence de :ses vétemens. Dans les processions;. où tous-kt 
frères odt.coutume de marcher devant moi, je vogais aveoud- 
«miratesl qu'un homme d’un si grand’ mérite et d’une si grande 
‘rencismée pt ainsi se mépriser, se négliger lui-même. Il ya 
‘des religieux qui recherchent-encors , «et trop-pept-être, l'éé- 
:gange.des vétemens ; mais lui, insouciant et. modeste ;.se:008 
tentes du plus simple de tous; il.en était, de\miéme. de ses ak- 
“mens et-dé-touit” ce qui regardait le soin de’sa:personnie.-Ftic 
ne parle: pai-seulement des choses superflues ; il se refasait tout, 
sexoepté le nécessaire. Sa conduite et ses parolés étaient: sérères, 
Pbunlui comme pour les autres. I lisait continuellement; priait 
souvent; ne parlait jamais, à moins que des conférèmces fami- 
lières eu que des discours sur les choses saintes le ferçassent de 
parler. : Toutes. les fois qu’il-le pouvait , il offrait à Dieu:le saint 
sacrifice ; et lorsque , par-mes lettres et mes efforts , .je l'ai fa 
rentrer en grâce avec le siége apostolique , à-peine pouvait 
eneore se livrer aux choses divines. Que dirai-je-de plux? $0e 
esprit, sa langue, son étude, méditait, enseignait, confèsisi 
des choses divines , philosophiques, savantes. Ainsi, simple, 
droit, eraignant Dieu, fuyant le mal, il consscrait à Dieu le 
derniers jours de sa vie. Pour lui donner du repos et soyleger 
ses infirmités, je l'ai envoyé à Châlons. J’avais- choisi -eaprès 
duns cette contrée, la plus agréable de soute la Bourgogne, 
wa-couvent voisin de-la ville, dont d:n’est béparé que. par le 
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ÆSagae. Li, autant que sa santé le lui permeitait, il.reprit:ses 
ængieunes études ; il: était toujours sur ses livres, et, coming 
on le dit aussi de Grégaire-le-Grand, il ne laissait passer auewg 
môment sans prier, lire, ‘écrire ou dicter. Dans ces-saints exén- 
aies ;. larmart, .ce visiteur évangélique, vint le visiter; maïs 
elle ne lessurprit joint -endormi,. comme. tant d’autres, mis 
Ptéparé.et debout. Elle le trouva éveillé, et l'appela aux: célestes 
noces, non comme une vierge folle, mais.commé ak, viénge 
æ9ate. il pmporte-avec lui sa lampe. pléine d'huile, .c'tstà-dire 
.'comsaience remplie du témoignage d'une säinte,vie. Le ma- 
Jadigde sajsit,-empira; et bientôt réduit à l'extrémité, il éptar 
Britbten. qu'il allait-payer sa dette à l’humenité. Alors agét 
quelle sainteté, quelle dévotion , quelle ardeur catholique; ne 
fi-il pas d’abord sa confession de foi, puis l’ayeu de s6v.pérhée! 
Aer quelle profonde tendresse et avidité de cœur ne reçut-il. 
pale saint viatique , le gage de la vie éternelle, le corps.de 
abtre Sauveur ! Arec quelle piété il recommanda lui-méme son 
Gorps.el.son me.à.Jésus , tous les moines de Saint-Marcel peu- 
.veni l'attester. Ainsi finit Je docteur Pierre; ainsi, ceki, qui 
était.connu de l'univers, pour les merveilles de sa acience.et 
da sen enseignement, soumis, comme un homme douxetsimple, 
àlaidéseiplite du Christ, a passé, j'en ai la ferme espérances, 
daoa le sein de son divin maître. Et vous, ma vénérable et irè&- 
Æhère sœur en Dieu, vous qui. lui avez d’abordété unie par les 
Véns. dela -chair, : avant de vous attacher à lui par les nœuds 
tinsilleurs dela charité divine; vous qui avez servi longtemps 
de Stigneur:avéc lui. et sous lui, souvenez-vous toujouss de 
dui-dans le Seigneur : car le Christ vous garde tous deux: dans 
Jetfond dé soû cœur, il vous réchauffe ‘dans son seia ;'et lorsque 
de: Seigneur arrivera à la voix de l’archanga ;: et au son xde-ln 
trompette. de. Bieu qui descend du aiel; il. Le conserve et,le 
de rendra à jamais. » + : poauus Un en ali ote 
«M. Larain,' à la fin comme: au commencement -ds'sonait- 
-wragq »eypriare la crainte d’avoir. travaillé en vain à: nésoiler 
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Rr-miquersosvemrs-de tune de Re umque Re 
appréhension est moins fo e guilog semble le croire. Sn 
livre sera remarqué et pour êe qui Tüi manque et pour ce qi 
renferme. Nous ne sommes-plus au temps où c'était la mode 
de,metye en çontragte le. moine, t le philqsophe,, et ox 
répétaitjavec, affectation cet apologneusatprique,:,s Un homme 
avait quitté la société des derviches gt.s'était, retiré. dans.fele 
des sages. Quelle différence, lui disait-on un jour, troura- 
vous entre un sage et un dersiche ? Il répondit : tous deuxte 
versent un grand fleuve à la nage avec plusieurs de leurs frères: 
L devriohe fécarté: de'largrowpe pobr! nager phn:commédé 
medt etrartiver æulau-pilage she liste ddebnitdiéé nage 
fa woupe';'er-tend’qictqueféfs ## main 4 860 Péroe iThoqe 
réumerprétentièese Hlustée:pisrait pour'ut arframensé où.e 
* Cénhalssaitr pas Enberer bien tes bagus ,°dn ete rat pe vos 
àl'œvrb: Dept; ile otit il bien pravdité alto e vomprisque 
ui pifes miemitipes Mesh doëlre v'énatesres nel asstabnetb. 
“Hes y En à, où qu'it el tel penre d'abnvitéphési porai cr 
"ile-is pie l'éisivero ta plas hapidelEes rage devine 
evêrté eréditidès déviches:1Que veahaed ef nonst@éont de 
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NES LORS AUENTTELS SEL 
ét eat) 9 #1 28 open ef 6 no Bang au no see 
shdeamoyager 1quérisite Romm-éprousb d'ahobé urfoisosie de 
enrprises Jlilaissmble qu'il.tnine, dansunp:pouvelle:vis. 1L'as- 
ppetotérieurrèglennel, er quelquonpeariste. de-ceuainié, ke 
esixit Aveyse: des autrenyilles.snrgpéannpé qw'ilie-perçoumas 
n'a a Etrpréparer. Le, peu. de -mourèmen. de. epréins. quar- 
Lpranqeiovanen place presque solitaires; celaepapulation fo 
dalentriahan laquelle: rive Svhisl'empnessement.et. liagita- 
rignideriméaôtrmlgres 0er oclééaniques. qui. parsentni- 
leneisiux lens lours cestngs divers, een sorrans ffenrine.linrés 
à lasoglture dans Fengeiate-même des murs, puis. nes immenses 
ruines, ces monumens publics, ces palais, ces imposantes, bo- 
siliqses dont les coupoles dominent la cité, tous ces objets, que 
le premier regard embrasse, jettent dans un étonnement dont 
on a peine d’abord à se rendre compte. L’impression que l’on 
reçoit de l’ensemble de la physionomie de Rome renferme un 
singulier sentiment d’unité ; mais on ne déméle pas rapidement 
V’accord des traits dont cette unité se compose. 

Si des choses vous passez aux personnes, de l'aspect physi- 
que dela ville à la vie sociale des habitans, même étonnement. 
Toutes les idées, tous les intérêts, qui sont en possession d'é- 
mouvoir les esprits, de fournir à la conversation dans notre 
Europe de l'Occident, sont interdits par l'opinion, écartés par 
l'usage ou proscrits par le silence. L’intérét politique est exclu, 
ou plutôt il n’existe pas : on ne peut contrôler le gouverne- 
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ment là eù le: gouvernement cst la ponsée. divine, L'intérét rai. 
igioex, :quirsemblerait mieux à sa place dans la ville des soue- 
rains péntifes, dans le eentre de la cathokcité, n’est guère pls 
en 'mouvement : il te renfèrme dans-le:seeret dés consistoira 
ou dans la solitude des couvens et des séminaires, et n’est 
mais amené dans la société sur le terrain de-la discussion. La 
-rdigion n’est envisagée que:par son côtélpurement extérie, 
et rentre, pour le monde desisalons, dans le domaine des cé 
rémonies, des-spoctacler publics, des fêtes populaires: .Ne vois 
attendez pes à obtenin des nouvelles des chances du cemmercs, 
des progrès de l'industrie ; 1ows les miracles de:la-vapeur #6 
Jräilleroht aucune curiosité jusqu'à :ce.qu’an-paquebot remoni 
de Tibre,-ou qu'un.abemin de fer:ahoutisse. à da Porte du: pes 
le. Les. découvertes: de la science agricole, les recherohos:d 
Téaonomie’sociale, n’obtüendront pas plus de crédit. Tout ce 
dpi -forme enfin la partie positive de la vie spciale, le fand he 
bituel des entretiens au sein de .ce-que nous nommons noie 
.0iwbsation avancée, semble écarté par une.-convention :tacie, 
.*+:0mme par une sorte de proneripion: re … 
»-Queb est donc à Rome l'aliment de la société ? car encoe 
faut, lorsque les hommes se rassemblent, qu’un intérét oem 
-mutr des rapproche .êt les. émeuve. A’ eôté ‘des: frinolités, qui 
“sont; à quelques modifications près, les mêmes à çouies les 
Époques-et dans tous. les pays, lor-cbjots qui prépoeupent: gé 
aérelement . tes -exprite ouhirés et qi forment conime léeu 
sérieux de la convertion: sont esscntiéllioment:des deu: 
mass: cles: antiquités-et-les beaus-arte, Qu'un ministère tossbe, 
-2 rolèreyrou .ohange;: à :Londges où à:Pasit ; que :la-<prestit 
#'Orient arrive dune-:sekipuridasis- ue. sous où dæes:mmsentms 
ous prolonge ‘incertaine, à travers les -intenmisables come 
-verses des ausocpübilités ,diplamatiques ; que la régente1d's- 
pagne ebdique ou qu’une tentañve régioide expose le samsde 
-la Foqnee çioearérénemenss et-les autres de méme naine que 
-Éon pourrait reppeler.ou prévoie;n’aurant Je:pouveir ele 
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Jon dts-soïlibitudesquerdans quelques salons: dela’ diplomatie 
tsegère. Mais qu'ude celonne encore à demi enfoncée dens le 
a6k,:et. dont la déstitation primitive n’a pas été enrègistrée avec 
de:wisa d'un Fes, d’un Visconti, d’un Nibbi, ait appartens à 
tel teshple antique .ou à &el autre édifice ;. qu'un’amcien! pavé 
rémaie découvert à,quelques pieds sous le éol ;: doit d'ancienne 
via: $acra dent parle Horace, ou bien eppartiense à: la ‘au 
Æppia, ou.k1dle autre route fameuse du grand peuple ;.que 
<Thersfaldeen -puisse. laiter.de .génie.avec Canpva, ‘ox que Ca- 
nova-deñe l'écrasenr'd’ume supériorité incontestable; que Ra- 
phaël l'emporte. sur Michel-Ange ou Michel-Angé. sur: Rapbaté, 
diécele deRome sur l’école-dé Florgnee ou: Véeoke de Klorenæ 
ri L'école de: Rôme : voilà. de-quoisoblever, res discusion 
“ussi wires, ot quelquefois desstempétes aussi violentes, qu'à! la 
Chambre des Béputés yn-projet de loi.eur la preses- eu le‘bud- 
get les fonds :sècrets. Un événement à Rome, . c'est ‘uar-débnis 
‘antiquité, récemment. découvert;-e/est une:ounre-d'art épe- 
rée ;-dent:le squvenin s'est: perpétmé: par La: tradition,.et qu'un 
hasard quelquefois faitrreparaitre ; ; c’sat:une produstion mo- 
darnesqui révèle::me tâledt originali au..dns laquelle, émroroit 
retrouver: quelque choseidu gésis-des anciens jours ; c’ett Fou- 
meriure l'un musée, nouveau, J'scquisitien:1de quelque chef- 
douvre, due,à:la muhifieesce d'un cardinal eu d'un pantife, 
Hqureup peuple qui sit poishle sous 20n.boureiel ; se distuait 
eu bas :indobence: parle. prestige densairenirenét lerssshte: du 
beau. paie heisinqitidta guère des mouvemess du mènds:poli- 
fijuey dé'tons. ces .événemens appelés: grands, qui remment 
des sociétés que: Fon‘ nœmme progtesires. pércerqu'elles se 
teurmentont, qui, sus lembnx de. servir -les_ratéréte:. dés Ia: 
suoiété, né bervemt':que.des pessions gestes, et nlsbentissent 
lei blus':seuvent qu’à trahir” pesée ndéceler-des s pee 
bases 2 0 MU ee nn Suimtonr ue, or 
-u}Qwomijuge. de ee que: ‘doit devenin,.dans um monde iporoil, 
dm étianger-nquwellement arrivé de Londres pn de Berix : Dé 
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vie quelon se fit Roie, a que! LL on, ne peut.se faire alle 
part ailleurs, ‘était devenue pour eux un besoin ; l'effort poxr 
s en, apracher, | renouvelé à diverses reprises, « était 


jours plus impossible ; L'atmosphère de Rom Arai Hu on 








SUR QUELQUES TABLEAUX GÉLÈBRES. 
ä là pal”, s', ou pl pété, Rome était dévénie fa'pairie. 
ie d'da de ét! jee sas ghot d'indéfint sa fé qui ret 
din honfitié chiite un SouYanir," eo 
a l'el 'dubi Pon'apphrtienk 
aile fpaitbnt à dilléuts !! ét aprèl' Ye 
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Vaëté ‘qu’ té p 
délire Eilintion, "9 qué fon 
éh débouvittaft ecrét/"Celie ‘uñe vie toute 
&imäginhlion. a! Hôiné, séärdes” pas “tour dev Vous; ne 
Volis informés } point de'tuellé manière le peüplé vit; ñe‘chér- 
“éhél' poil péniétiér le‘ s domestiques ; 
détiiabr “pôtht'eé que t6nc lé fduvériieniene, les Mois, l'admi- 
villtalén, fout ce'dont se “coimpôsk" Vorgaiihé sôcial. Vois 

ne “Hnëlattéttez" ghà ‘ a 
idées |'où dés rès 
Vous hadriéz Hlén'#ldécouvrir rte ts si'de' bien hisiructi, 
dans les mœurs romaines ; vos yeux seraient aflligés de la'plaïe 
ü palpérisine qui's’Étäle sur toüler lès Blacès souë là forine. de 
iéité. Ne vous’ är 
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262 + mes faurénnes"  : 
méner saris effôrts da pasié que ‘fé müfuinens Fepéoi- 
sent: à‘vos yeux de toute part; ‘entedei-les" lorsqu'il fous . 
cbntentiles déstinééé du prand' peuple li les orifinés saintes" 
dela religion ; - Jduissez der impressions d’unc'douée atmos' 
sphère burmiliendes ruines qué la main idé a-fabute débote‘ir” 
‘pfintemps avec täntde charme ; livrez-vous'aux' Emôtions de 
beat qu'évéiReronit eh Vois 1és chef été @efllart bibi : 
il lé prôédiqués en quelque sbrte #-devant"de vbs" pa ; 
vous'les redéotitrerez' partout, dans lé rdci, dins tèb "phoës,* 
dans la’ campagfé'," comme” dans les temples; dtis Les "paferiès” 
des palais, et dans les vastes muséés du Vaticant.:"Nerraignet" 
pes que ceb sensatioris's’ épuisent. Les richeësbi de Rome'dé” 
fient toirtes' les exigences: Quelle que soit Îa dürét ‘dé voté 
séjoutdans Id ville éternelle, : vôus l'aurér quittée Avän qu'elle” 
ait refusé derféirnfr de nouveaux’ trésôrs à' vôtréadiniration. 
Cetie vie de ‘flânierié oecupée, toujouré tétessée, sert bte * 
diversion beutéuse #vôtre vie-hebituelle- de sois erid'inténenlt 
poritifsz qui né-va”jairais saëv-êchetsdcbmpaptiée" d'apiertienr d: 
dshoueis.! Vous vous rez MéAérerl d'ilhusiid "de Hé Fight 
d'odbapationt: sétieuves,: Hpo#térttés" têté "et ce’iné'véft pat! 
enkiérément utié illuelon! ni vhtshéint eudlibe deivbhate pabt ie 
culte de l'antique”tt du’ beai| éimme’ l'ôbjet le plés digé" db 
préoccupations :de' l'esprit; en’ étant témoin de l'ardeut et'dÿ 
la gravité apportées parlés satans mtiquaires ot par lesartités' 
‘leurs rechereber, à léurs-diséuistons, à leurs “travail; bn 
vous persuaderez bientôt qu’un but noble et d’un: pri réie 
commande une activité si gériérale et si persévérante ; rose 
tarderez pas à leur associer vos sympathiés. Cette dfrettibW 
nouvelle; imprimée à’ vos idées; ce mouvement; dans’ lequel 
vous entrerez, ne séfa pâs'sañs- profit pour votre dévélopht:" 
méft, et vous arriverez peut-être à: y trouver un singufé 
charme. Une‘vue nouvelle du carastère humain s'ouvrira à° 
vôus:; vous l'étudierer par un côté qui s’était dérobé peut-être 
à vous 'jusqu’alors, ou que vous n’aviez qu’à peine entreni' 
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Vous aviez à peu près exelusivement vécu pour les choses po-, 
sitives, pour ce.qu’on nomme les-réalités de la vis; vous: ap- 
prendrez à vivre pour des intérêts d’un autre ordre, qui sgnt, 
aussi. des réalités. La partie esthétique de l’âme humaine qua. 
vous vous étiez, accoutumé peut-ètre à reléguer dans l'ardra 
des nobles inutiités, vous apparaîtra comme: ayant quasi. #8 
place, et.son, importance dans Féducation réelle de l'horame ; « 
vous y verrez un beau luxe, gt. plus encore qu Pur, beau, luxe: 
Vous sentirez qu'une harmonie secrète lie les émptions des:sous, 
venirs, la culture du beau, J’enthbousiasme de |; admiration; aug, 
impression morales qui élèvent notre. nature. à:5a plus. haute, 
dignité; qu’une parenté secrète, mais intime, unit ces mauve-z 
mens .de sensibilité dont on s’honate, à tqus-les sentimens gé-., 
néreux, gu .désintéressement, au dévodment, à l’hécolsme, an 
mépris de. tout cg, qui. est .vil, ,à l'amowr de l’humamité, à la 
compaion pour ses misères, à l'admiration pour ses vertus. 
De lle: chemin est facile à des impressians plus grandes .6t., 
Phys sérieuses encore ; ge Ja-religion,. dont. fes sourpeirs.et les, 
images. vous .revieunent de partaut dans h,cité, et qui semble, 
a dominer de sa pensée imposante, comme la, poupole sublime, 
de Michel-Ange le temple du grand apôtre, pourra ‘venir ral, 
lier ces impressions diverses, les.éleyer encore dans une atmo-, 
sphère plus pure; elle les rassemblera dans une harmonie sue, 
blime en les adressant à, la.source, éternelle de toute vertu et: 
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* Cette notice est empruntée au recueil intitulé Pile e ritratti di XXX 
illustri Bolognesi, c'est-à-dire, Vies el portraits de trente illustres Bolo- 
nais; elle est due, ainsi que les autres du même recueil, à la plume élé- 
gante et judicieuse de madame Ferrucci, née Franceschi, l’un des écri- 
vains les plus distingués de l'Italie actuelle. 
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dés'cieurs 
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udea Hareur. que Lane: avait. dignement .gbtenue auprès du 
Rablie lujfus-camerrés sans altération, aussi IQpgIERDS.d 
réput 1 Si. des, personsages de, marque venaient, À Ralogn£ 
HaynStrangers pe de ;cpnduifait ayaitér. À Laure, oi 
celle, qu fissitlrplus.aramagemement juges du pénis italien. 
Retrhommes éminens pan Lepr,setoir: ou leure shgni quo 
anent-de somamigéeiet Les étranger pux-mémes, ai, sobres en 
Aagespasnass ompatriotes, portaient juran'pu,giel ga. vertu 
danplenreéqrie anlonrrdispoure..Enffet malgré Lilyatration 
dulaqualleselle dait parrsoue, eleinarait rien changé à Lemé- 
téode,sernapières :.els se. mantrait, done, dant. ses 
Aéevreillante dans 1pn.langege;. elles'apphianait à CS 
-Rfaiblir, les ren qualités de, son maprit augsi, ph, le;mo 
Aianrordait-il à déclasr.quesper han faenr rs giel 
2alkerémiseait ions ceci, dans-upe, feume d 
-menge.le srapeet.et Lampe, Mais,ai.la 
A8va éclat merrailleux AesatRnragse gp file. ep 
-avesiestraondignires,. À peing rrnitreile;aigins sa vingt 
“amméasaue le téoat da-Balogne lui confie une chajre, de sn 
-spphis dam l'eniversité;et-l'on.dyf recomnaltre 
dem à Main it 4p$ nes pes ; 
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ef péqties-es toutes des fgis qu'elle y premgit: he -perole:; elle 
exsidäitiekez dei agite ans; adnération mélée de cherenet 
Ellerwétsit-fbriné cuhe) coliéotion -1précituse1id'instrutieris- de 
physique; bistneg uit ain phend'qlaisit à Ésère, ddb-empégientés 
2h à sboénrer lcs-phédonnme natitels)1my gendiproftqieiteus 
écmñû qui peqraient entendre: lesiexplications tquielhecbe idenqaits 
10@eoq qhi téitaïllgb e à larsechènehe de-h' mévit entrécatunie 
Sescpnsidéker des) dottres!cgmme ane douecsséaréston vita 
Lhrédafimaiqu'ilétsiomolisseulemenvratile;-maidenconciné 
sbsisirende des étadier; vd sankldestel siiblipiq0étsituoestée 
étrangère," ellé n'aursit:ipa espbrersos:ahéorienlsvep squnt 
S'élormencey'neanuh .vainbseraitonstdpudl d'ane; istélgénee 
bouts ellifécbades à Fonignor sil. l’aitquirenséigneoogpriser 
tes/pnadés-astmgriesiet dignitéjuèlhendreulq solemerrdoile 
etrsgrésblek etüliest paspossible-d'soquérérivet xarnsssù fon 
dédaigtie lenioniroes divisés despoëtessoilidés oratæiroup 1rnil 
ndBansriesideitresiique.batehBaesi orivit: kises cinés;es aux 
plus énoux:porsohnugueide nr, '1pmpe; on veitielaiementike 
soin‘ qu'ellprappértait vla purdéidn sil, etl'haliletéquer 
laqüellé elle-duprimaiuiesmobles pénaéss ide ip divesHllomour 
lutssil s'exéroën dans Ib gisédie: eb:rlle sbquitideoka danghe 
géocque 1amé | compaissance. ass ;pebfonde:-püur, méritervdes 
étogesides récudits. Bei dissertations qu'elle édrivitræutiquel 
arcs oinide il'hyärsiliqueret: dé Javinécanique yre2. fuir lisest 
denulss mémbises de Hiobtitat.de Bolôgne ,:femslsufBesmment 
connaître somiesvqiru On doitsrogrettes ;:2aus. doute; siniolle 
sesowtids is peur darpabition dont cesgulelk-éraitratisetwédans 
seb longues;études ; moitielleréhe$us-désournBes.(pn'ijeéenper 
ebttéiiodéties qui {ay ibegsbrilsi grandebn elle. )xsoipartieiper 
Kottention setieuquéalls:lonnaig ke direcsiqiuideofà femilà 
Larflet))ayaniqéphésélionestèæ doisphiVarittiqietoinesen 
Alitctavjeurs les, devoirs‘ d'iinesépeusoreusuiep:d'lune vxosi- 
Jenta méa;odineambroise:derniaisant gage et édbrippmeräle 
sat domé le; qu'alle:toubm «tons élevestialiméme; vélla laut 
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tlvitdotousodo:geide e1-do'précapleut arcnn-erentplg oi nes 
Togenel> hissb'D mensémbbel -quais'ih: fut | gleriohx poun: Eure 

“Basairatieroin dhltiné jus >aqu isintables etdes :étadès steel) 
4b fosipbyndkb eniore plis horiorehie sde me pes oublicr: pe qié 
esiletprèmèteuctigationdiune femmabrdvesoi modeste j de 
nô:paotdédaignèr lentiariug de danisest,) de nerpos éophenà 
des mains merceaistulseslenfinsers has âgé: fa idp ponoir 
divrenüthnieersoub mor ousiégale-atieatioh ; Bb se: garda 
dnlinisdreté;.œæuyernnemieniostello:daitouté bpnemibæbinude) 
dosteutsibopupiion hesetablas- die acébpën sh sbramieib:is 
smpe qu'elesnepouraitrrefer àlaissnu'e fliguéas set se 
rechgdthai jouais Mescplaisireimondains. :Son-emour:metohsbl 
fauiangenécos résompensic elle mis fleuxii dausiafaiäille toute 
Hindertsr)lcs plus-bacelléniési elle eut: dès enfens-otachpis et 
seëpectueux }-0[é0npura-cohbtamment l'efisction doisbe ment: 
Bien que-dans sa vibillesso) sa pant Si ‘chaneelante) oligicEid 
Aarrempitijameis: ses itrev dun ihabtudis plle>misbis-rundabhr 
ainsrmonétengee :at engeipéeren :lhissans dans Uingosinà :269 
sospéetabulâne ,.et je gdûrde étude. ue lé panqha'qu'aice 
laceulie sois qui phéedidarle joihqui-futpourçellele détnipr; 
céleisb denditihpie giande salle de J'Aomlérmio 1Bénédioësse tot 
phautintineidiscuwbion deggus:et savantes peud'henres:ppoèss, 
HsuRolonals: pleurdientemelle:en.des plut benbs'oredmemnule 
eur où Lanre-mousus.le. 20 février:17.78 1 ét:biei qu'elle 
Ssuanssso. dppuñs. qmplqud tonmpsdaii db xielledas atut: de 
aionde trouvs que-s2 cateiège 1avaib ét trop-couste. sui: 11°. 
-u.bésrhabisaris de-Bologne: vouluneïitibendres-:solerséshement 
symämojre par-derpompeusés: funérailleeu Sanleospes pari des 
iogigaer doctardix ; fotrensgieti dags diéglisedesi RE: da 
Grp Dontinsy es sir Là pierre qui récpuwaitece restes; or 
gear unê insoriptiénilptinë qui :rappellècà de postérité rsh-rare 
Benté eul’étenduerdeson.swrpirs dl h’riavib pad emeoÿe Jong- 
Bibpoquieilé n'était phs , lorsque:les dames bolonaises réso- 
lunénÜde fair eerihaltre far unie wbnifestition phblique come 
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bierr-était-pronder -durebhete respect -que-Mon-portif à teur 
illustre compatriote ; elles Jrouluren qu’on lui élevät, à leurs 
frais, dans les galeries de‘Tinstitut, un monument qui est à 
la fois un témoignage perpétuel de la vertu de Laure, et une 
preuve brillante dyynole-epritrquiyanipgivles dames de ce 
temps , et qui doit être, pour celles de nos jours , un puissmt 
mobile et comme une sorte d’siguillon pour les porter au bien. 

Toute la personne de Laure était pleine de modestie el de 
gtatités On lisaibrdons ses-peut 12 promptiede:en'k) véracité 
deisen'fimagination; de:ton-dersa voit,” la: gros de son. 
98e rérélaiont la-donéeun deseal éme sa miduboiré die meteo, 
s0n jupement éclairé, sodicœuritendreet-cwmpitiésant. Quoitot 
h:forhinene ui <btpes agcordé une haute poñtigwnblle prandes 
richemes y “elle passe: :depeñdantruhé bio exerbpisrdte peines; 
donieasit de lapait at de. ds-jôde ; car elle réuyais alesoouto 
letiona'ssitréer dané Id’ éontemplion: du'vrai > :lr béenveilhtioe 
de «ts parese;-la fidébté de quelques vraisiamiss, da ontéde 
ses ,emns firent pour-elle-uns:cource daauocariinfinieh Mob 
elle cherché. du nepes-peur-w»:6œun-dans les consolhtieus &e 
cieb;tbien-plus que-dans celles. dela: terres ayant $ar:la-Dnt- 
oitécdes peniées élevées, clle obserrartaujour les:peéceptes de 
h-religion; elle. considérait la-charité comme, le plus fermie sou. 
tién de-colle-oi. Je orois.donc que l'on dei proposer kb vietde 
Lenro.e# \éxemple aux femmes:do-mérite; ‘afnt quiem cherchant 
dse ebnformer à.ses mœurs parfaitement pures "etred uppl- 
quant cemnie-elle-feur esprit à l'étude. de ‘ooünnbissarroes supée 
weures, elles puissent ‘5e rendre utiles: à la.sboiété, let dome 
à dr patrierune nousellé pie: E 
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modernes Lt onrçerg 68 819 
“Save Géniréba; patoog de Modène, za donnéibow{ noïdi ils 
Petilerek ishéretrante villérquenobs:aions yaiter momies del 
collines du, Valod'Blea: : Les-Flerendasi l'avaient :cowguiee ‘peu 
dejtamps nprèse mort de Frédério-ll {1955i)3 mbs:ellé re: 
eouwra-sa liberté dans 1s:mouvenent ginéral d'insumreotion qui 
signalacJa dhuie:du-duo d'Athènes; Gagthier”de)Briènne;malire 
durs aousde joug duquel les républicains le la facgiaise” Biorence 
s'étaitnt-eesrbés pendant: deur:ans (1343 )iSan-Gintignoïio 
eésaynsdérs’administrer par ses propteb :cito yen 1et ds se 
défindne :pär.sen propres -remeuroes mais lines Qutr a pas 
diffioike :de reconnaitre son: impuissame pour cb double bot. 
et-dès:1353 ;la communete remit, à la premèro ‘sommation, 
ehtroiles: moins’ des commissaires de Florence. Elle fgr1haitée 
avoc dlankz'graids ménagomens, et suivit ioutée ler: vicissi- 
tadeë de la-cépublique dont'elle redonmeisalt le-péuvoie.La 
suppression: des: fondations mobastiques!, dent:ies chefs-répau- 
daipnt beaucoup ' diaumênes iet'.distribasient. um :pel'do tra- 
voil;: porta; de1797 à 1804 , u:aoup:fichéux:àr Son Gimi- 
granot, “et oompléta l’œuvre -de: sa décadence ,éommencée 
cinq siècles plus tôt. Voilà ce que: l’hinteire trouve x moter 
sur cette ville qui doit tant d'illustration aux arts. La poésie 


* Arezzo, Castiglion Aretino, Pistoia, Vollerra, Colle et San Gimi- 
gnano se soulerèrent à à la fois, et chassérent leurs gouverneurs floren- 
tins, « tellement, dit Machiavel, que Florence demeura, en un même 
instant, privée de son tyran et de son domaine. » Le marché était encore 
bon. 
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inestimable sur ogarpiuaresque vétquué. Gta: della Pieve est 
encore telle quétavirentfés ebetridehe féèvten rbire , quand 
ils y furent confifiés Ba? éenléfite dé Dante "et de %es coll 
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Sutes n'omiphus Idé--réderpreurt'»7Le sont du SuinrOffine 
eitrenubre ‘iriscrit: sut ke frentispiee”-dli Impnastère «des Frères 
Précheurs, fantôme .sokrinel d'ane inititutibn déssrmée* Mais 
pette-digrotsio nous éloigneltropite Sat Gimigname -  : 
… Cette ville est entourée de vieux myesoritruits:en briques, 
snénelés:;:fendlus: dtereranés dé téeséscpares s'quelses dbri- 
queszmotlesnbs y aont/adossées ;>maiv-à: “etlienlxs: loilierreet 
d'autresplamtesgrimpames, da négligentey:ev us otrisdé- 
lahrossens: ee ‘es ation; récborehent: avec:lempressenens, 
déinepstumair de visillessé qui -và .bienxifietemble, dû:ts- 
bleus On:éait quélques:gas le‘logdlune-éireñe ruellot pui 
neutre ‘dés pe petite:pléce éarrée:-1ous Les édifices poblios 
æmtijourisde elfe. D'ameôté.,leDubime;: malbeuremeurent dé- 
pourvi de’ Rgadez ‘vis-a-vir; le: Ralouso : (HôteL-doiVikr}, 
abat lhihapte porte; les fenétres en ogircilp grandeur sombre 
etirrégobidrer présentent ‘complétement l'empreinte. d'un: àge 
deifitrté ssuvage; maïb croyant à Pareniret disant poule 
mpostéitéssur-les antmes tés; 1deox *constraotiairs; dut: méme 
genre; maisiplus-omméel; très-hotes, itrès-noirès; :déeordes, 
:avéc- due: sobriété sévère: et un goût ‘parfait, -1dersislures 
dans! lé stylé imeuresque du gothique fleuri, :Far-ilesus 1tout, 
los bete tomb "les tours chréctéritiques de. SapiGieigeens, 
s'élimbeat mjeitueusement audolà des coimblès-dés palais; #t 
arsisent leurs-oisbres-os larges bandesisur los mers stite-paré. 
Lmedlo:cekrtours:, bdtie dé pierres :brunes (macñgnis tailléts 
dfacenés éxplutét rpoimles deidinmant (bosse); lé passe sons 
les autier db # tinisret des oréneaux y udaauére n'sffre qe'us 
susberuñieiderbréqites jruntitroisièmel est periaéerdéi mauritières 
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du ssipooffce, est cplle de Fnancesto aunesnenbé, Kianait promgpéss 
periegar, ung folie yraïmgnt ingoncexablg, en refusant tops lez asiles 
qui lui étaient ouverts au nord des Alpes, et en se wettant à 
Tibère floreritin, Cémie; premict grarid-Buc’de Tosétrer il! 
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quilaissant/à poine-glissér-un-rayan-du, soleil ;: d'aweres: ont dè 
lorged aventures par lesquelles on! apergeit:le-hleu dureiel ; 
ioïfa briquea gandé sa tteinte:rdugebrus ; ailleur , Ja inbusse 
et les liclens.ontoaché-celtageuleur sûus.un:mantenx gfisâtres 
Tivrbe-eipremive:du, lepaper 47 5 ne 0 à 12 fr opt 
«Où æase:squs ampprsique (Loggis}-dont lesfaréhes-diséatre 
niguwtiles voûtesiabaissées servaient, jadiacde-tribunéloanxemqs 
Béträite-do la: commune-;ietl’en .pénètrerinmésiattment:dais 
amorseeandeiplacs. à1pds:prés circulaire ; ét dhgaueauge plub 
ewplé œpiéisslte du, Dôme. C'était la:nisiréhé, autour domuel dés 
#anilloir-pairiniennes, (Popolehe) :avaiom1beyrs:ishaifenss.-les 
Amjddes étroites de exo vévérables-démoures rsgardent toutesile 
Campays quiserväis.tour.àdour.de Forum péur-les délibérétiens 
Hopiiléires,- deplace -d'artes. pou les rduniarts: dé laymiliee,ide 
thbâere poires réjbuissances pabliques,: deomarçhépehdue lbs 
prerniètes-beuregidu joursret'derondez- veus: aux-ailoypis rpen- 
dam:putierreéte-duiteraps: Un puits dla pluscbelle orchiteb- 
ture: dd;quiniième sièele -asoupe- le. sente de la-place.:Qnen'a 
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quairede plos:froids et-l'insttuetionsia.L'artisie: kenplus-hatiile. 
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-Deslaa. Place du-pouplewune sue.en pente rapide, annduit à 
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l'architecture en'est tudesque; on' éroit distinguer parmi les 
ornemens quelques-uns de ces accessoires, bizarres ! et mysté- 


24 St Gratin Abe. 
Has Qquitrappéatent Oridie Et Ne GHAU ns CabERT IUT 
portion! vepéricuré 46 l'édifcédi Éd craée cti remplie) 
une guirlande tiéliebliqée dé pitiéiairer0 hote dés neurvr 
véto dertekre ec d'en double prérépisent: aursoml. 
“'TAu!débeméhé de/1a Que dk Kétindfhé ÿ tte pra dirigé 
Ph pétaioeréhent vérinte RARE pra 8 6 Lrepphithss 
mnt de phare /tüerts,: dnteré:Nbdiuities ill lle 10404 dus) Bi & 
æieb'qub dés /atilestétréiear dütpéls à dhort IGbD ONE Li: tait 
ble sh Muppahtiquewégelque pente Mblleeiliendsa ? À 
deendrite fbilment het dire pb in Ge EAU 
“hésite Bis Ta! bete» ON! Hdtiane HG AE FEU D 
pti abtébre the ilqué ent ded HüthdilioTGE" plis HE 
“dis ee que hpparätnira dl Han, «60 bai LR Và be 


sadohy al ie rm 
“Æprfte di to fan ht tEpiéris HE PuisnUB TA EEE 
PHARE Pelle) débit prah? RES Huryod 190 17 
+6 pat rüditel qu 4er penté "His de }aèrfbe fatifif Gi 
dei ati derotiel -échena bémol uma 
sente cat vi eut aan IP db Eur 
“pphtier er aaraite énis7 0 °ÉtAo HTEod a 
Pidibite”da ubiéres qhbique tegtpitnt Vanne, 
ait HésfntédnË da Hébésio d'un pétit Hi Dre VE PAT TN 
“Hédaehb abs F ame bus l'éutré Hé On bORS AU HPTOb ME. 
bepAbastbTS des‘ Pérbihér! indie à 11 Véch fn dé 
traduit ché ete placb aie dote Un VE bad 
“PHAU UE! Aves COMM POFTACI A UE Pa SA 
Her“ cachés! be dédipHsbfs ul MORAL cerf) a 
“Hékodé outre pra abri £oriel 1007 co coque! 
sonate li 40h à la pari ptile-be1S6m ele aar ti 
Éubtisté éhebre actes tüipiédée; NE dry 
“au quiiitine- Midclé: 0H phatide hé, »Hruiroeninen) a 
“por °Siel-cahbitant qui He Ré TURN pr 
oui 05 39 uminofà noué sp Qibbod o9Pb6T sb sig 
SE spibkéabe bulirbngisner pub nu é sq 100 à «osso : 








ÉTÉ LIEN pos 
shonr.prrand. sn dairperele.: Yaill, eur-Kestfçieun, de San 
Ginigpanquuns esquisse à, peuprès Pompes Limérien:de 
alasesné dif Doë maintenpel neyfi06fMbAR: obuctiira or 

Nomasoon sm qua Rrimatiale (Dueme) Ha San Gimignano 
nanpoin de. fosse 3parsunt hepnaufortusis » Rsirspre/que 
résiante d'intériens.pat denuré snagtenensiaseiend k48 
teen. Bugèoe Hlresaninp Broad. qaaridenpte prfarioqe du 
name Pérerdan'Aglses le pauveraisponsifa.ftelg, dédiqane 
k pilique.. Ella treéxnei sépanlen pen den piblets gne 
Ligne dont sharanaest compnsé don fasceridi colopnesses, 
# upon, diung gpislanda de. marie hisarres aevant-de 
dieu idessrodtenannt bantéasrt hardies : des Prethréeréun, 
fert dr elpieurs degrés, suivent de cvinez rite latin ose 4er 
Racer bride -nraér de:quelausr apospiaess Las Cnéires 
Wroiteg: mais lengusssisentigarniqaule xiteaur aploriés gi lue 
eat entrer pepe Jumitre.1.ler fretaut qui Found taupes 
paris de-h,6eMas aiantentenagre.? Lefes disombrs di- 
miéranr Aqut L'ensemble:produit. Pendant la-périade dimbé- 
deugauzas get, qui carmença.paus Liialie aux -pomièses 
pts du dixeptiène sièrle et quin'estipanensore fnieinas- 
omtete Hésaraionsr vésiahlement, srligiense, étaitien- 
prnénienmme ahsaure, 88 rites -pañioBt :0ÜnE 9 ait » de 

.d6-rcbeur xppait couvrir pee idestipebles pradntions de 
echekrétient.aineipérisent Pâte. Les frraquer, merseillegegs 
Banque Biphoerson École axpiens exfewtées à, SaurPeulo 
laine Arne.et dans Le, méme ent HS RFARAESLP SRE 
dont,le cheEdenynerda même malice. étaient abauyes,, p 
‘ampo Santo, pour faire plage ap monament d'a DQUSrOxeUr 
Mépare.denla apr. de Berlinr:r.e.4.5i fqurre:fe dertrgntion 
tt figndunà la -Psimatiele de San Girmiguane, da protsiniept 
js été-ausiscrpelle pour.les arts.du moyen âge. Ces fresques, 
plates. dans la première, moitié du gyatarsièmg.siècle, par Jes 
isciples de Taddeo Goddi, de Simon Memmi et de Spinello 
’Arezzo, n’ont pas à un degré remarquable, la, sorreciion de 





296 SAN GIMIGNANO. 
dessin à laquelle aspirait dès lors l’école florentine ; elles msa- 
quent totalement de cette suavité de contours qui caractérisait 
les maîtres siennois. Les figures ont de la fierté, une expression 
austère , des attitudes rigides ; les draperies sont à plis très- 
amples mais anguleux. Deux rangées de sujets distribués en 
compartimens ‘égaux contiennent les faits principaux des deux 
Testamens ; la couleur a pâli partout , et s'est presque entière- 
ment évanouie dans plusieurs places ; mais les traits de l’esquisse 
tracée à la sanguine ‘ sur l’enduit encore intact, aident à re- 
trouver l'intégrité des compositions que l'humidité a le plus 
maltraitées. Une chapelle entière peinte par Benozzo Goxoki 
s’est conservée presque sans altération. On recgnnalt à sa vue 
quels pas gigantesques l’art avait faits au commencement du 
quinzième siècle, dans Vécole. entreprenante et laborieuse de 
Florence. Le Dôme possède un autre ouvrage de-Benozso : à 
est à l'entrée de l'Eglise, en face du grand autel. Ce maitre 
fui chargé par les magistrats de San Gimignano, à La suite d'un 
vœu public fait dans un temps de calamité natianale, de peindre 
en ce lieu un saint Sébastien percé de flèches. On sait combien 
l'étude de l'anatomie était négligée à cette époque , et quelle 
infériorité * les figures nues qui nous en restent présentent à 
l'égard des figures drapées; mais ici, Benorro semble avoir 
deviné les progrès réservés à une époque plus voisine de nous; 
et le martyre de saint Sébastien, quoique encore traité avec une 
certaine raideur, est cependant préférable aux sujets analogues 
qui aprtirent plus tard'des mains:de Masacoio, et peutétre 
méme de celles de Ghirlandojo Le vieux, malgré l'honneur 
qu’eut ce dernier d’étre le‘maître de Michel-Ange. 

Le Palazzo pubblico (Hôtel-de-ville) à gardé le fantôme de 
l'ancienne république de San Gimignano. Un escalier sombre 


‘ Et quelquefois créusée au poinçon. 
* Cette infériorité se retrouve jusque dans les compositions, d'ailleurs 
admirables, de Masaccio. : 
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deux fois, sans variation, aux deux extrémités du tableau. Le 
coloris de Benozzo a conservé de l'éclat; mais pour le demi, 
cette compotition ne s’élève point au-dessus de 14 médiocrité : 
son prigeipal mérite est d'appartenir: en encore à l’âge de l'indé 
pendance de San Gimignano. ; 

- L'Eglise de Saint-Augnstin , dont nous avons, indiqué l'=- 
pladement, renferme les trésors d'art qui donnent à cette petite 
vile un rang si distingué parmi celles de l'Itabe entière. À 
droite en entrarit dans l’église, l’autel de saint Bortolo fixe de 
bord les regards.” C’est un confésseur dont la célébrité nr 
guère dépassé sa ville natale, et le théâtre de modéstes vers 
dont une patience prodigieuse semble avoir été la principak. 
L’autel qui lui sert de tombeau est un des rares ouvrages & 
Desiderio de Seuignano , qui, sans une mort prématurée, x 
rait vraisemblablement surpagsé tous les sculpteurs de la gén 
ration qui précéda Michel-Ange. Desiderio. était le favori deh 
grâce et de la pureté; son tact exquis, s0n esprit délicat, sm 
inspiration calme quoique profonde, donnent un prix infsi 
ses travaux. Sur l’autel s'élève un tableau de marbre de Carw 
où des figures, encadrées dans, des moulures darées ; se dé 
ohent avec un très-faible relief; elles sont correctes juqu'ib 
miautie, expressives avec très-peu de mouvement, et pots 
avec une recherche qu’on sent aisément , mais qu'on n’a pal 
courage de blämer ; une grille de bronze doré ferme la 
du tombeau ; deux anges, qui semblent se balancer sur 
aïles, en soutiennent les bords. un 

Des deux côtés de la nef sont quelques fresques fort 
quables, une belle toile de Talaini, né à San Gimignano, 
distingué de George Vasoi, et quelques productions d’un 
artiste, originaire de la même ville,-Vincenzo, plus commu 
le surnom qu’il devait à son lieu natal. La nature li 
donné-peu desgénie; mais,.docile.à. d’excellens ensei, 
Vincenzo da San Gimignano à fait briller en Toscane un 
de l’école de Raphaël. Dans.un monastère. de femmes msi 
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nant süpprimé , ‘il a peint un afresco. d'un:style sévère , ‘pur et 
vraiment romain du méilleur temps : le sujet en est la Vierge 
au müieu de pluñeurs « hôtes de la cour céleste. » 

Mais nous avons hâte d’arriver au chœur de Sans Agostinoi 

Si les plus grands ouvrages de Benozro Gozzok sont au Campo 
Santo de Pise, les chefs-d’œuvre de son “pinceau doivent incon- 
testablement être cherchés dans la chapelle du Palais Médicis !, 
et surtout dans les fresques qui représentent, dans l'église dont 
il est titulaire, toute la vie de saint Augustin. C’est ane gaeris 
complète, dont les compartimens sont disposés l’em‘au-dessué 
de l'autre à'plusieurs étages et à plusieurs’ rangs Chaque ta: 
bleau contient ane histoirbl. On suir-là vié”de saint! Augustin des 
puis son berceau jusq’àtsa'tomber: on atsiste-à ses ijeux d’eni 
fant, à'ses- premières étadès 3:1unle [voip ateëianiété souteitir, 
au.milieh de docteursmahickéens, dey thèses hétérodoxes ; or 
triomphede sa conversion,”on‘pleuréà lidieu touchant qu’it 
dit à ses parens ; on #’émeut à‘ses homélies ;"érfiapplaudit à‘584 
Harangues; on s'incline devant sa bénédiction \ 
enfin ‘devant son lit de mort, on pariage la’ consternation dé 
son troupeau ,: mais on1s’associe aux transports des’ fidèles 
d’Hippone à la vue des signes de sainteté qui brillent sur ces 
vénérables dépouilles. On pressent l’apothéose dé saint Augustin ; 
mais le peintre: n’a pas voulu la représenter, sans doute pout 
n’avoir-point à sortir, dans-cette série de tabkeaut ‘exécutés 
avec une extrémie: vérité, dicercle desimodèles que lé naturé 
pouvait lui fournir. ! i. st 
1Gan1owt'est porinait dans Benozzd tête, costumes; st6hi- 
teciureret-paysage ; tout-est -emprunté à la’ réalisé-ontérhpou 
raine:et: locale; sans:dégrader d'art par trservile :copje: dé 
Fignoble,. Bendezo avait: pris dévidément plabedam. l'école: des 
Naturadiiti,:C’est dans los scènes qui se: passaiént :comtinuelle-: 
pen -sous:s08 Jeu que Benozto ‘choïsissait lei accessoirès ‘de 
CVRLETANT ONE 
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toutes ses éompositions. Aussi, dans ses Histoires de um 
Augustin nous: retrahvons le siècle. de Côme-le-Vieux, de 
CharlesVil, de Richard HE, dif Mabomet H ; un cadre antique 
reçoit, une narratiôn rormaine elasseiet distribue des personns- 
ges moderes alers, et dons. toutes les expresions,: toutes ks 
auitudes étalent farnélières an peintsen Ami quelle vérité dass 
Jes physionotnies ! quelle aisance dans les costumes, mode 
ur la réaliléémouvante,” et non point: sur. la froide immebilté 
des’ mannequins ! que d’iatelligence, que de réflexion , qpe de 
bonté, que d'affeotion, que de piété sur Les visiges ! quelk 
grâce inimitable dans les décorations imaginaires des apparte- 
mens, où de petite pilastres ornés de festons, qui acmblent es 
relief, entoureut des compartimens peints des couleurs les plus 
vives, sur lesquels se détachent les meubles de noyer poli sculp- 
te avec une délicatesse sas pareille L Barchitenture combine 
et rapproche copricipusemens leretyleiide la Rensiesagge, et le 
gothique fleuri qui parvenait alors (1420 à 1450) en Allems- 
gne à. son point le plus élevé-de grandeur et de richene', 
mais qui, dans les contrées ‘italieenes, avaik déjà reneanuwé le 
rival qui devait remperter une vietoiré: complèté sur Ie . 
Les défauts de la manière-.de.Benozso . (ou plutôt ceux du 
«temps où il vivait) s9 retrouvent suis doute, aa déne.le cheur 
de Sant’ Agostino. L'artigeséyise,.avee une, paésautior thaide, 
de montrer leu daos'aucyn: fgure;:16# drapeiries. ofraet 
quelque monotonie dans l'ampleur de leurs. plis et bn dispostes 


Le siècle le plus brillant de l'architecture tudesque modifiée par 
limitation des fabriques mauuçsques (le goftique fleuri) se troure dé 
terminé à Nuremberg plus clairement que partout aïlleurs. L'église de 
Saint-Sébald a été dédiée en 1377; on recula jusqu’à 1477 la consécra- 

‘ tion de la basilique de Saini-Laureni, achevée un peu auparavant, per 
laisser précisément cent ans d\ntervallé entre oes deyx grades et mr 
gnifiques dates de l'art. Saint-Sébald en représente la jeunesse vigot- 
reuse ; Saint-Laurent en est la dernière et plus parfaite expression, le 
point culminant après lequel, suivant la mélancolique sentence de 
Buonerroti, il ne resiait plus qu'à descendre. 
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de leurs couleurs. La perspective tinéaire est satisfaisante ; mais 
le perspective aérienne manque totalement, et les figures, pla- 
cées sur les plans les plus reculés, sont finies avec la inutieuse 
précision des miniatures dont elles ont la dimension. À ces re- 
proches, je n’ajouterai point ceMi de manquer d’idéal; Be- 
nozzo n’a fui.que le conventionnel » transition équivoque vers 
le faux. 

Cet admirable chœur a beaucoup souffert. En 1799, après 
Ja répression de l’insurrection arétine , l’église fut pillée, et de 
sordides dévastateurs volèrent le plomb dont la voûte était 
couverte. Aucune réparation ne fut méme. commencée avant 
1814, et les dégâts causés par l’humidité pendant ces quinre 
années se sont trouvés irréparables, quand une administration 
favorable aux intérêts presque inséparables de la religion et de 
Part a pu s’occuper de là conservation de l'édifice. | 

A côté. de la gloire de Benozzo, il faut réserver une place à 
la célébrité bien plus modeste du Mécène qui lui-a fait exécuter 
les chefs-d’œuvre devant lesquels nous venons de nous arrêter: 
c’était un prébendier de la collégiale de Saint-Augustin, un 
théologien qui avait pris’ses degrés à Paris; et telle était en- 
core, au milieu du quinzième sièclé, l'éclat de ce foyer du sa- 
voir européen, qu’au lieu de mettre son nom dans l'inscription 
qui relate la part prise par lui à ce grand ouvrage, il s’est con- 
tenté de l’épithète de Docteur parisien. Au reste, il s'y qualifie, 
avec une sorte de fierté « d’interprète de l’un et l’autre droit, » 
et il prend, à l'égard du peintre, le ton d’une protectien bien: 
reconnue : 


| insigne jussit Pingere | Benebum. 
Cen mainténant à cause de l’artiste”’qu’on se souvient du 
dignitaire ; mais grâces n’en soient pas moins rendues au « Dec- 
-teur- parisien, » qui sut discerner le rare mérite de Benorzo, et 
'en faire profiter la ville aux belles tours ! 


Comte.ue Cincourr. 
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ou plutêt àla séconde gériératiôn dé ses héritiers, qui iséniment 
leur, arrière-grand-père de leur. avoir transmis une ville à la 
place ‘d'un pare ou dune maison de: campagne. En général, 
dans ces nouveaux quartiers, on dispose d’abord de grandes 
rues qui doivent servir-de prolongemens aux lignes existantes 
dans l’ancien Londres ; on choisit ensuite deux ou trois places 
éroti bohsirüil'des cmplés Yont! td Béndéur est'pr6p6Mibn- 
néé”à) 'qliantité NORTON ET lcéposet "le" nbtirent 
b té “éfhci at é4 adni d8Ÿ débites 08 fendéyônt 
nef" ns Principaiéz, dohl Yes'Aned', Hrgesl el Hé? sont 
éoimposées de Hhaitons RésétVéer ad” fanilles ati Où FIEReS} 
tandis”qué les autrèé, änéVeréäfes! et plus étroites, voit 
lo mr réagatiné, les ateliers de tout rgedré' déftiniés 
nement" de la tiouvelle ville. La coimpagnie lonë 
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dévieni moins Las AEALE n ‘cha Ai dè as 
car” tous les efforts du ñégociant, ‘du marchänd'et'de l’ouvrier! 
anglais ierident ‘à gagñer assez d'argent pour pouvoir faire 
vivré leur famille dans un air plus pur et un liéu plus riant 
que te centre des affaires et du négoce de détail * 
Une chose me paraît distinguer spécialement Londres de tou- 
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tes les autres capitales. À Paris, à Vienne, à Berlin, à Rome, 
à Turin, Les habitations les plus hétérogènes se touchent ; vous 
voyez une maison garnie, un cordonnier, un tailleur à côté 
des. hôtels magnifiques où logent les gens les plus riches ou Rs 
Plus distingués; rarement trois ou quatre numéros consécutifs 
contiennent le méme genre de persounes, et il est impossible 
de déterminer l’état social ou la fortune d’une personne d’après 
le quartier où elle demeure. À Londres, au contraire, les rues 
st les quartiers sont construits en vue d’une certaine classe de 
ges, et ils ne peuvent changer de destination. Vous avez telle 
rue, comme Baker-street, ‘où toutes les demeures doivent étre 
habitées. par des personnes qui emploient au mains 40,000 
francs. par an pour leur tenue de maison ; tel square; comme 
ÆGrosvenor ou Belgrave, où nul.ne peut.louen une habitation 
sans mettre de 200,090 à 500,009. fr. à sa dépense. anmuelle) 
sisi de suite; en sarte que, ;dès.qu'uneipersonne nomme le 
æuartier où elle demeure,-pn peut fxer.d'une manière preique 
sextaine le chiffre apparent de sa forsune.: apparént, dis-je, 
car que de brillantes misères couvrent, cer .deppunes si fralches 
etai bien ornégs ! que de familles mègent grand 1rairi sans que 
l'on puisse deviner d’où elles tirent l’argent qu'elles emploient, 
ou le crédit au moyen. quel elles. “trompent « dupent em 
fournissqurs ! .. 4 
Maintenant, cher ami, si Londres à à l'etérieu ne sesenble 
à nulle gutre capitale, Londres à l’intérieur possède aus sa 
physionomie -particalière, qui ne se retrouve guère hors.des 
Îles Britanniques. En général, il y a inois manières de:viveà 
Londres : la vie de famille, la vie de chubs et la vie de bachelor 
(de garçon). Disns d’abord quelques mots.des deux dernières. 
Les clubs, dont nos .csreles genevois peuvent, par leurs rè- 
glemens -donngr une idée, sont d'immgnses hôtels, contrats 
la plupart avec.un luxe extravagant. Ces Établissemens .centien- 
nent tout ce qui sstnégessaire à la. vie isolée la plus eonfortable : 
des salons immenses parfaitement chauffée, une biblithèque où 
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tous les ‘ouvragés nouvedix' et un 'eïcellent choix” d’ariciens 
sont rassemblés, tous les journeux importans du globe; pour 
la vie matérielle, de belles salles à manger, une cuisine par 
faite et dé nombreix domestiques" ên élégant livrée , toujours 
aux ‘ordres de chacun; des salles de bein ;’dés cabinéts de teis 
lette : rien he vous manqué pohr né dniributidé" ainuellé 
de 100 à 150 frunês."Chique étub left compôsé-‘d'itiviron 
300 à 500 membres, qui sont unis par we ‘éommmäüté de 
vues politiques, de carrières, d’études ou de goûts ; l'on est 
d'une sévérité extrême pour l'admission d’une nouvelle :per« 
spnne , en sorte que l’union et l’ordre"rêgnent'touféuiit dors 
l'intérieur de ces établissemens. ‘Les habitués d’un ‘club ont 
d'habitude tmpetit appartement dans quelque quartier peu 
éloigné; ils ÿ couchent, y déjeunent , ‘phàViennént ‘passer 
leur‘ journée ;" diner et jouër ‘au 'élub , à ioins Qu'ilf f’achè- 
vent leur soirée au théâtre ou dans‘le moñde:'Cetie vie est fort 
agréable, du ew conviendra fücilement ; pôur ui some ibé- 
dicere, un homme se'ploture tbutés Rs'dotbetirs ‘Qut'tiéces- 
sitentrune grendefortune quad on veus avoir rasferñblés 
pour soi dans sa prapre maison; inals veite organisation donne 
un prodigieux développement à la téndance égoidé de la nation 
anglaise et augnientp-indéfinimeit'lé nombre’ dès célibataires 
jeunes ou vieux, dont l'influence sur Le vociété # Ficheusa 
poun ne riea dire de. plus. 

+ La vie des égchelors (garçons) es est bied différente ; on la 
trouveparmi'les vecréqaires des divers off0es du gouverne- 
ment, let agens de commerce, lès cônmis, les jeunes négo- 
cidas. L'avenir de ces divers individus dépend de leur travail ; 
et.ilé:sovent (d'est le seeret de la prospérité de la plupart dès 
entreprises) que l’on n'avance jamais si l’on fait la” folie 
d'augmenter ses dépenses à mesure que la recette prospère ; 
cumme d’ailleurs la solitude est une-souffrance à nulle autré 
pateille pour l'hommelaborieux et moral, dont le travail jour« 
nalier est fini à 5 heures; comme les soirées sont insuppor- 
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tables à Londres pour celui «qui n’a pas beaucoup d'ami; 
comme là grandeur des distances et les fatigues du jour donnent 
un charine inappréciable au coin du feu : pour remédier à l’isole- 
meni forcé où il faut vivre pendant plusieurs années afin. d'aug- 
menter rapidement ses'affaires, trois:qu quatre jeunes gens, 
après avoir étudié môrement leurs caractères et leurs goùts, 
1e. réunissent et louent une maison.confortable , l’occupent en 
comun , prennent deux ou trois domestiques et se partagent 
la surveillance du ménage. L'un à la surintesdance des vins, 
Fantre règle la dépense de la viande , un troisième soigne le 
thé, le café, etc. Le matin, ils déjeunent galment en commun, 
causent pendant une demi-heure , puis chacun sort pour 
affaires et reste parfaitement étranger à ses compagnons jusqu'à 
6 heures, moment auquel l'ouvrage. étant achevé dans:tous kes 
bureaux , les associés bacjielors serréuvissent pour. diner, mais 
rarement.seuls, car chaque personne. a.le droit d'inviter, sans 
prévenir, les amis qui lui conviennent ; :la soirée s'écoule aini, 
et d’une manière toujours intéressante, car le cerale des re 
tions de chaoun éfant fortidifiérent, les anecdotes , es nou- 
velles du jour, sont nécessairement puisées à des; sounces fort: 
diverses ,.et l’uniformité ne pest ‘exister dans-ce.genre.de vie. 
Par ce moyen, .chacum: ges associés jouie d'uneusisamce és. d'un 
confort presque quatre fois plus'grands que s'il rivais-seul: Aiosi 
je connais de-.0es ‘ménages de garçons -qui coûtent 600-lems; 
par an : chacun en paie ‘200-eu 150 , suivant le-nombre, et 
possède les avantages d’un établissement. de .150,00D4r. de 
rente. Ce genre de vie,. outre l’agrément qu’il.procure ; et 
loin de nuire aux relations que forment plus tard les bachelors 
dès que deur fortune leur permet de penser, au mariage-d'ass 
manière raisonnable, car les. dames conviennent que, bien sou- 

vent, les meilleurs maris sont.ceux: qui ent ainsi. vécu pendant 

quelques années. En effet, dans les ménages de garçons, on 

apprend à-aimer son chez soi, à connahre ce que coûte uoc 

maison ; on est forcé de plier son bumeur et une partie de ses 
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goûts à ceux de sek partners pour conservér la’ paix etla bonne 
harmonie; et, ex général, que faut-il de plus pour rendre une 
union iheureuse? “ « 

+ Malntenant, dussé-je être taxé de prévention, d'emgouement,: 
de. préjugé » de tout ce que vous soudrez de contraire à l’exao- 
ütuide ; je déclare que, dans mon bumble opinion , jè ne crois” 
pas qu’il existe au monde une vie:d’intérieur plus heureuse que 
celle, des Anglais. Tout, dans latvie matérielle. et sociale, est 
concentré dans le.mot famille. Si vaus admettez le principe 
suivant, malheureusement démontré par l'expérience , que la’ 
démoralisation érett.an: raison ‘ditecte de l'agglomération des’ 
hommes ; 1 vous rêtes obligé .de:.convenir que, dans toutes: 
les capitale, les liens d’affection ét les-sentimens'moraux sont: 
infiniment.plus relâchés qéedams-les! Keux de moindre impor-" 
tance ; vous ar@ueres alors que,puisque Londres est la ville du’ 
monde :où:lx kie dé: famille est:le- pie généralement honorée, 
où l'amour di -ches:voi et de ce qu’on y'tropve est devenu'une 
espèoe-db obltey oùtout eoneouro à ledévelopper et à le for- 
tfier; vdus avoucrez que lés imliitionh qui-produigent ‘ce ré- 
sultat-soncakgnés de respertet d'envie, pour tout-homme qui 
porte danse sœur le sentüment.de J'ordroiet de.la moralité. - : 

* Voici ;'eu général j le-genre de vie que.l’on"trouve/dans les. 
fauilles’‘amplaives friches: ou aisées:-="Vous. savez déjà que la: 
prepéeté:;' poussée ‘jusqu'aux derméers refinemeus de: Hélé 
gence el:de la-miautie”, règne dens‘tôutes les maisans: et'dans., 
toùs les’ étblissemens où la main-d'œuvre est employée ; aussi: 
dès:le grmé mâtin, filles de-ébambre , filles de -cwisine , etc." 
son6'oécupées à faire disparabtre touie-traoe'de pouseièse et à ! 
redonner à chaque gond', à chaque serrure , à chaque fenétre, :. 
à chaque morcesa de métal , le.lustre qu'ils‘ont quand: ils som: 
tes des mains de l’ouvrier; oar.on-est iaeworable pour la moin=- 
dre tache.. A 8 heures tout l’ouvrape est'fait, et lea smaids don; 
mestiqués-femmmes , disparaissent dans les cuisines pour ne-plus' 
se moîttrer de teute la journée , ear le selviteur anglais ne doie 
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et ne veit se présenter devant le maître ou l'étranger qu'avec 
un extérieur parfaitement propre. À 8 ; heures on descend 
déjeuner, tout le monde en toilette de ville aussi soignée que 
pour faire une visite d’epparat. Même dans l'intimité de ia fa- 
mille, le négligé n'est jamais permis ; et la robe de chambre 
ne sort pas de la chambre à coucher, dans laquelle nul n'est 
admis, excepté les domestiques et le médecin. Qusnd les 
grandes personnes et les amis de la’ rhaison' sont autour de 
le table, lés enfans qui ont pris leur thé.à 8 heures, été et 
hiver, dans la nwrsery, ehambre de travail et de récréations, 
les enfäns font une bruyante entrée, sautent au cou de obe- 
cu, interrompent la conversation par mille questions sur la 
santé de ceur qu'ils préfèrent, puis jouent un quart d'heure et 
remontent à l'étude. Les journaux sont arrivés; leur lecture, 
leur commentaire’ fait le fond des entretiens du déjeuner, le- 
quél est composé: de thé et de plusieurà espèces de viandes 
froides. Après une heure environ de lectare et de conversation, 
Chacun se lève ; le père et les fils aînés vont à leurs affaires , les 
chevaux , les’ cabriolets ou les omnibus les emportent dans ls 
cité ou dans les offices du gouvernement, La mère et les $lles 
restent à la maison ; l’ouvrage et Les soins du'iménage sont par- 
tagés entre elles, ‘et leÿ oocupent- chaque jour exclusivement 
jusqu’à une heure ; la dépense du jour, les comptes de la se- 
mibe , les arrangemens de toute espèce sont classés et achevés 
dans un ordre parfait et sans que rien soit omis. 

À une heure, vient le {uncheon ét le diner des enfaus avec 
leur gouvernante ou leur nursery governess (gouvernante infé- 
nieure qu soigas et élève les enfans de-4 à 8 ans). Les person- 
nes qui se trouvent à la maison ou les amis qui fout une visite à 
cette heure font leur second déjeuner debout autour de la ta- 
ble, où la petite famille mange du mouton, des pommes de terre 
et du pouding de la saison, genre de nourriture invariable pour 
les enfans anglais, et auquel ils doivent les admirables couleurs 
et la magréfique carnation qui les distinguent. Cela fait, les 
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enfans passent une heure ‘avec leur mère ; c'est le moment où 
l’on red eompte de la conduite de la matinée , des travaux et 
des progrès. La mère apporte à cet examen un intérêt soutenu, 
elle entre days tous les détails, elle’ se fait tout expliquer, elle 
renchérit sur les remontrances de la gouvernante, elle discate 
avec elle le fert et le faible de chaque eüfant, elle sourit au 
moindre progrès ,.clle signale le plus léger défaut. Et cepon- 
dant cette surveillance active, cette étude journalière est diri- 
gée de telle façon qu’elle laisse toujours à l'enfant ls sentiment 
de la plus grande responsabilité pessible. C’est R le principe 
fondarmental de l'éducation anglaise. On apprend à Penfant à 
se décider per lui-même, dès qu’il peut avoir une volonté ; où 
ui aide, sans qu’il s'en doute , à peser toutes les conséquences 
de sa petite-résolution Cela fait, on le laisse jouir ou soufrir, 
sans le blâmer ou le consoker, des résultats de sa détermination. 

Ce:modse, .qui-commence dans la nursery pour finir areé 
Oxford ou Cambridge ;. développe puissamment dans le jeune 
homme le sentiment de la dignité personnelle, et lui apprend à 
estimer promptement ce.qu'une action a de;morakté et de va- 
deur d’après.des règles de la religion , de la convenance et de la 
jostice. Chaque-jqur la .mère de famille consciencieuse rassem- 
ble ses vafaps àuëe heure fixe pour libaiun chapitre de la Bible, 
et.jamgis, sous aucun prétexte, slle.n'inierrompt ou ne renvoie 
Sctiekrsture. &a plupart-des dames,qnt cbandonné 'assge dos 
commentaires ; des traités, au des explications imprimées : 
ekgs ng yeulent pas, rendre leurs enfans savans en religion, 
mais elles .eberchent à leur, faire aimer les livres säinis et leur 
doctrine ; dlés en appliquent les préceptes aux érénemens de 
la vie des peuts auditeurs, et elles cherchent à ler quelque 
portion de l'Ecriture à chaque souvenir intéressant de l’enfanca 
et de la jeunesse, oertaînes,. en suivant celte méthode, que 
les souvenirs religieux de la maison paternelle sernt plus forts 

e plus utiles dans les mauvais jours que les tegons régulières 
qui parlent à l'esprit souvent sans toucher le cœur. Aussi ce 
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n’est pas sans unerémotion profonde que j'ai entendu des mi- 
litaires et des marins dont le nom a retenti naguère en Europe, 
raconter qu'après une bataille ou sur le tillec de leur vaisseau , 
leurs yeux s'étaient mouillés de larmes en telisag certains cha- 
Pitres de la Bible que leur. mère-avait appliqués à quelque cir- 
constance de leur ‘jeune âge , et qui se représentaient avec un 
calme et une douceur infinie au .ipilieu .du tumulte de la mer 
ou du champ de bataille. : L 

L’après-midi est employé par. les dames et’ par les bommes 
qui n’ont pas d'affaires pressantes , à courir les visites , les em 
plettes, les parks , les expositions, Jes concerts qui durent de 
2 à 5, et toutes: les occupations ou les amusemens que La ca- 
pitale offre, à qui:possèile une vaiture et; une.baurse bien gar- 
nie. À 6 heures, tout le monda est trentté chez soi ;l’on fait une. 
toilette complète, comme, si l'on, se disposait à sertir pour le 
bal, et nul ne se dispense do cet usage ; le. misri;etila femme 
qui dinent en jéte à téte sont, psrés comme.lorsqu'ils reçoivent 
de nombreux amis ; cette toilette ne gêne d’ailleurs nullement 
le cunfortable de la' soirée, car les habits sont si. souples et si 
bien faits.qu’ils se prêtent sans effort à tous. les maywvemens. : 

Vous, savez de quoi, se compose un diger anglais ;-mais ce 
que vous np savez pput-étre, pas. c'est-.le, luxe de livrée et 
l'élégance de service qui sant. déployés chaque jour dans les 
maisons aisées. ou riches.: Vous avez iavariablement de deux à 
six domestiques autour de la table. L'usage de changer coæ- 
plétement de couvert à chaque plat, qui semble si minutieux , 
devient si vite agréable, qu'après avoir vécu en Angletexre on 
ne s'étonne plus du soin que les Anglais mettent. à le, consarves 
sur le continent. La bière, qui est la boisen.commume, ne 
paralt qu’en très-pelite quantité sur Ja table des familles comme 
il faut ; la boisson ordinaire est le. vin de Xérès et de Porto, 
auquel on ajoute, pour traïter ses amis, le Bordequx, le. rin 
du Rhin, le vjo de Champagne et de l’Hermitage ; toute autre 
qualité, méme. le Madère, est hors de modg pintenant.-—Après- 
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le poisson, qui occupe seul la table au premier service ,. le 
maître de la maison invite la personne à qui il-veut faire hon- 
neur à boire un verre de vin avec hui, en la priant de choisir 
la qualité qu’elle préfère. Ordihairement on prend celui qu’on 
vous offre ; alors le maltré se verse le premier et vous envoie la 
bouteïlle par un: domestique; voué remplissez votre verre, 
vous le lever de dessus la table, vois faites une légère incli- 
nation à votre partner, et vous buvez la: quantité qui vous 
eonvient. La même cérémonie se répète avec chacune des 
persofmes qui sont à table. Si c’est avec une’ dame qui soit 
votre voisine}, vous avez soin de lui laissér le choix du vin, 
de remplir son verre; mais:si c’est avec‘un homme, vous vous 
servez toujours leprentier: Oet usage était tyrannique il y a 
peu d’annéés encoré, ‘car il falldit nécessairement vider son 
verre à'chaque invité ; et pour peu que la table fût nombreuse, 
on arrivait au:dessert avec la tête lourde , -la politesse exi- 
geant que vous bussiez un verre de vin avec chatune des per- 
sonnes présentes. — Après le second service , qui est composé 
de viandes rôties, de légumes bouillis et de'toutes les sauces 
nécessaires pour faire très-vite, sur son assiette, une cuisine 
raffinée et à son got, on sert le gibier et les poudings dont 
les variétés sont innombrables ; puis on enlève tout, et la table 
d’acajou paraît dans toute sa splendeur pour recevoir le des- 
sert, dont le luxé souvent surpasse toute idée précbnçue. lu 
est peu rare d’avoir ame symétrie composée de fruits des cinq 
parties du monde et des quatre saisons , quelle que soit l’époque 
de l’année où vous vous trouviez. Les domestiques rapportent 
devant le maitre de'maison les carafes de vin placées dans des 
soucoupes d'argent garnies dé velours par-dessous, afin qu’elles 
puissent glisser facilement sans ternir la table. Le maitre se 
sert, puis fait passer les bouteilles les unes après les autres 
devant chaque convive, qui se sert à sa guise et les pousse’ 
vers son voisin , lequel exécute la méme manœuvre, jusqu’à ce 
que la circulation ramène les carafes à leur point de départ. 
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avec un jeune homme, on les fiance le lendemain dans une 
autre société; les personnes qui chantent ou qui jouent de 
quelque instrument se font entendre sans appréts, sans se 
faire prier; un quadrille se forme pour quelque temps ; une 
anecdote plaisante , le récit d’une nouvelle pièce de théâtre, 
de quelque scène pittoresque du parlement , da quelque aven- 
ture maritime, groupe plusieurs personnes ; la table est cou- 
verte des plus beaux albums et des caricatures du jour les plus 
piquantes ; une partie de whist s’établit dans un angle hors de 
portée des danseurs, et minuit:arrive sans qu’on s’en soit douté. 
L'étranger qui est introduit pour la première fois dens une 
soirée anglaise, et qui s’attend à une raideur bien compassée , 
à des manières froides et ennuyeuses , ne peut en croire ses 
yeux et ses:oreilles en voyant un développement de liberté, de 
vie et de franche gaîté qui ne laisse rien à désirer à l'esprit ni 
au cœur, et le nouveau venu participe à cette aimable manière 
d’être comme s’il était depuis longtemps familier dans la fnaison. 

Il n’est pas difficile d’être introduit dans un intérieur anglais ; 
deux conditions suffisent : il faut être un honnéte homme et 
avoir debonnes manières. Quand le père de famille est assuré, 
pas la recommandation d'un ami, que vous êtes un être moral 
sur qui il peut compter, il vous tend la main ét sa mafson vous 
est ouverte. Quand la dame voit que vos habits et vos manières 
feront honneur à son salon, elle vous touche la main et vous 
faites partie de son cercle. On ne vous demandera pas, comme 
ailleurs, quels titres vous portez , de quels revenus vous jouis- 
sez, pour mesurer les procédés à votre position sociale. Les 
conditions ci-dessus étant remplies , vous êtes traité sur le pied 
d’une égalité parfaite. Aufsi, pôur l’étranger comme il faut , 
la vie de Eondres ésk-elle tout agréable ; et j’aroue que je me 
süisoujours défié dès perbonnes ‘qué j'ai entendues déblatérer 
contre‘la raideur des Anglais chez'eux, ‘et contre l'impossibilité 
où l'on est d'êtré admis” dans les bonnes sociétés. 11 me semble 
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qu’il y « toujours de très-bonnes raisons qui créent les difé- 
caltés dans le cas dont il s’agit. 

Ce qui me parait jeter un grand charme dans la manière de 
vivre anglaise, c’est la séparation parfaite qui existe entre la 
portion de la journée destinée aux affaires, et celle qui est 
consacrée à la vie de famille. Le père donne constamment le 
signal de lentrain et de la galté, et l'on sait quelle influence a 
sur l'aspect général de la maison la disposition d'humeur da 
chof. Aussi la principale qualité qu'un Anglais s'efforce de gra- 
ver dans le caractère de ses enfans, c’est un empire absolu sur 
eux-mêmes ; laisser voir à l’extérieur ce qu’on éprouve, metre 
autrui en communication immédiate avec ses impressions inti- 
mes, est une faute qu'an ne pardonne pas. L'homme d’affaires, 
surchargé de soucis et préoccupé de quelque grande combi- 
nsïson commerciale, paralt, dans la dernière moitié du jour, 
aussi serein que s'il était occupé des choses les plus indifié- 
reniæ. L'homme qui a éprouxé quelque chagrin de cœur, re- 
garde comme une indigne faiblesse de laisser couler upe larme ; 
ét je vous assure que celte douleur concentrée, qui se trahit 
par un expremion souvent déchirante malgré le calme apps 
rent de la personne qui la ressent, fait bien plus d'impression 
que les sanglots et létalage du deuil. 

:_ Le jeune homme qui s’éprend de quelques sentimoss sendres 
pour une jeune personne, s’étudie à éviter soigneusement tome 
manifestation extérieure ; il ne se confie pas même à son meil- 
leur ami; il'examine longtemps le caractère de celle sur quiæ 
concentrent ses pensées et ses vœux, et d'ordipaire le mariag 
est’arrangé avant que les parens en aient connaissance. Les 
mères, qui dans d’autres pays sont la cheville ouvrière de 
l'établissement de leurs enfans, se tiennent ici soigneusement à 
l'éoart. Élles savent qu’uné action intermédiaire suffirait pour 
faire rompre une liaison conimencée ; F conséquence, elles se 
bornent à provoquer Îes occasions dé se voir, sans que le 
parties se doutent de ce secours indirect. Aussi ne doit-on ps 
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s'étonner si les mariägés sont , en général , plus unis et mieix 
asworüs qu'ailleurs, puisqu’une connaissance approfondie des 
caractères précède l'union irrévocable ; et bien que le divorce 
soit permis, les cas en sont infiniment rares, car l'opinion 
publique le flétrit d'une réprobation qui équivaut presque à 
uoé prohibition légale. ‘ 

Ce développement des affections de famille, que fortifient 
presque tous les usages anglais, donne à la vie sociale une cer- 
taine uniformité qui blesse et choque les caractères légers et 
remuans, mais qui attache vivement les hommes décidés à pren- 
dre La vie au sérieux, et à faire leur chemin dans le monde per 
des moyens sûrs et honorables. On plie très-vite ses habitudes 
étrangères à ces détails d'intérieur ; et si ces usages sont faciles 
à’ adopter et agréables à cansérver dans les villes, ils prennent 
un Charme particulier dans la vie de campagne. . 

On quitte Londres à la fin de juillet pour n’y rentre qu’en 
février ou en mars. Pendant ce long séjour, .la distribution des 
héures est la même qu’à la ville; mais les chasses, les visites, 
les promenades à cheval remplissent les journées, et il est bien 
rare qu’en sutomne le temps soit assez mauvais pour empécher 
de sortir deux jours de suite. D'ailleurs les routes sont si solides 
et si bien entretenues qu’elles ne sont. jamais mauvaises. On 
calomnie beaucoup le climat d'Angleterre Il est vrai que la ce 
pitale et les grandes villes manufacturières sont inondées da 
fumée ‘et de brouillards ; mais, à la campagne, le. tethps est 
aussi beau que saus les mêmes latitudes du continent, et Ja 
verdure se conterre jusqu'à Noël ; en décembre seulement, elle 
prénd ue telnte noire, pareille à celle de nos sapine. 

Les chemins de fer commencent à apporter un grand chm 
gement dans la manière d'aller à la campagne. Auparavant, 
toutes lés personnes que leurs affaires amenpient journellcment 
à Londres lousient, pour l’antamne, une maison à six ou buis 
willes de la métropole, su delà de l'influence de la fumée. 
Maintenañt, à chaque station pittoresque d’un chemin de fer, 
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vous rencontrez des Anglais qui ont l'air de regarder le cont- 
nent comme un mauvais lieu , où üls peuvent se permettre tout 
ce que leur interdisent en Angleterre les usages sévères du pays, 
vous êtes en droit de dire : « C’est peut-être un homme riche, 
mais ce n’est pas un gentleman. » 

Vous me direz : j'ai vu de ces personnages qui portaient sur 
les panneaux deleur voiture la couronne des lords, et qui n’en 
étaient pas moins grossiers pour cela. D'abord, ne confondons 
pas l’impolitesse et la retenue. Et, cela fütil. vrai, qu'est-ce 
que cela prouve ? Il n’y a pas de règles sans exception. J'ai aussi 
rencontré à Paris, dans la rue de la Paix, la voiture de la du- 
hesse de Bedford, qui n’avait pas quitté Londres à cette épo- 
que; et voici une petite aventure qui m’arriva dans le trajet du 
Havre à Paris. L'intérieur de la diligence était occupé per six 
personnes, au nombre desquelles j'étais : deux dames françaises, 
deux Suisses et deux Anglais. L'un de ces derniers, placé vis-è- 
vis de M. B., mon compagnon, lui serrait les jambes d’une 
manière désagréable. B. lui en fil l’observation en français. 
L’Anghis n'eut pas l'air de le comprendre. B. lui propos en 
anglais de croiser les pieds. Le vis-à-vis y consentit avec une 
brusquerie toute disgracieuse ; puis au bout d’un moment, 
s'adressant à B., il lui dit : 

. « Avez-vous êté longtemps en Angleterre ? 

. « — Oui, quelques mois. 

. «&— Connaissez-vous Londres ? 

. 4 — Non, je n’y ai passé que peu de jours. Et vous, Mon- 
sieur, vaus êtes de Londres ? 

a — Oui. 

« — C’est une magnifique ville,. suivant les quartiers où 

l'on demeure. 

« — Oui, je loge das un très-beau quartier. 

© « — Ah! dans le West-End, sans doute. 

« — Oui, en Grosvenor-square ? 

_ « — Grosvenor-square!! On dit que c’est un ds quartier 
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les plus fashionnables de Londres. Quel numéro habitiez-vous} 
Monsieur, dans Grosvenor-square ? continua B., tandis que je 
lui glissais dans la main un Directory. 

«— Numéro 27.  . à 

« — 27! dit B. en cherchant dans le livre dont la couver: 
ture disputait de rougeur avec le visage du gentleman. 27 !.... 
Hé mais, vous étes donc attaché à la maison de sir Johnston ? 
est-ce en qualité de butler-ou de valet de chambre ? {Le to- 
stume du Monsieur justifiait cette supposition.} 

« — Oh! non, non... c'était dans une des rues des envit 
rons de Grosvendr-squere que je voulais dire ; » puis il tourna 
la tête, et dormit d’un profand sommeil jusqu’à Paris. Je puis 
vous assurer qu’en changeant les termes, cette scène se repro- 
duit dans bien des circonstances analogues, et, en général, rien. 
ne vexé plus un Anglais qui veut se faire passer pour ce qu'il 
n’est pas, que là rencontre d’un étranger qui parle » langue et 
qui a babité son pays. 

Du reste, si les Anglais sont souvent moqués ou mystifiés en 
France, ils rendent bien la pareille à leurs voisins ; et l’on dit 
qu’il n’y a pas de lieu au monde où il se débite autant de contes 
à dormir debout que dans la traversée de Calais ou de Boulo- 
gne à Londres, du moins quand la mer est calme. Les gobes 
mouches qui passent la Manche pour ka première fois eitendent 
des histoires qui varient à chaque changement de lieu. Uni jour 
je revenais de Boulogné- à Londres ; la mer était plate comma 
notre lac par ke temps te plus sérein; deux commis-voyageuts 
avaient appris à l'hôtel, à toute la société, qu’ils en étaicmi à 
leur coup d’essai pour les voyages maritimes , et paraissaient 
disposés à braver la tempdte et le mal demer. Malgré le beau 
temps , un roulis assez violent nous secoua à la sortie du port 
et dérangea l'estomac de plusieurs demes. Les ambassadeurs 
de commerce accueillirent cet incident, nouveau pour eux, 
par des rires aussi déplacés: que grossiers. Le capitaine ‘du 
steamer fronçait le sourcil, quand un officier de la marine 
royale le fit sourire par quelques mots qu’il lui dit à l'oreille. 
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.# 7 Qui, Monsieur... à, 0. eo 
. tr Sirles deux. pavinesensayacbés par: ua 0orde, ü 
roindyajent; mais élant joints par.une basrede fon quidpe: 
piste de 8 ranprocher..le petit. xajsséan, attire. ler-gaandi 
qisiayangg jvers. bi ;.en #avançant, :cqme: il ne peut.re-. 
joindre. le petit, il-le pousse en avant; ef le petit l'attire.encore,:. 
en.sprte qu'i fils “continuent } marcher. sans arréis..et:e"est: une: 
grande, économie, œur A. auras has ‘besoin :de, voiles nj.$te + 
VARRMTSD ue he ere le on 
Le sommis.nota ch. as avi re, ‘et pe fit répéter dayx fois 
l'explication, à la.grandg satisfaction desaudisepre. de xpur fais 
grâce dureste ; main junqu'à Loudees les mystifiegsions eontinuè- 
rept syr..ce! tas: ghangeant de,nature à chaque. qbiet nouveau. 
Vous m'avez demandé dé vous signaler qualquemunes. des. 
excentrigités qui se rencntrent dans Les majsons anglaiges; voici 
quelques faits .mocueillis au. basard,. Nous, avons, #0 général, 
des re chté dela Mangbe.; una idée: nèmrimparfaite de Ja ma 
nière dont s'exerce la médecine en Angleterre. Neus;n'açcor 
dons; sur.le.cantinent,. notre. confiance, qu’à, deux kommes, 
en matière de santé : le médecin ou chirurgien et le,pharmarien. 
Laurs fonctions sont, iellement ixanchées/ que.au] ne. songe à 
les,cogfandre, En Angleterre, yous,avez Je dagteur, puis le 
Phyrsiaien (médeçin)..qui me. porte pas de titre honorifique, 
puise sygeon sde, chymnist.et enfin l’apothecgrrs… 
-ardotieur.2i lnmédecin font des vifiten,, et envaient leur 
mate après le:guérison. ke. prix ordinaire, dung visite est une 
guinée:;;meis ja m'empresse d'ajoutes que, la plupart des doc- 
teurs proportionnent leur'prix à la ‘position He .fortune du 
malade ,..et qu'ils: mettens; dans leurs propédés Ja même lar- 
geix vt.le même désintéressement qui hanosaat les médecins 
français. Le surgeon , qui n’est pas tout à.fait l’équivslent de 
chirurgien , et le chymist, possèdent une pharmacie ; ils font 
des” visites- gratis, discutent l'état -du malade.et envoient les 
remèdes de leur propre compo#tion: L'apbéherary se-borne 
à veridre des remèdés et .ne peut faire des visites. 
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Vous concevez sans peine les abus de cet état de choses : 
le nombre des pharmaciens-médecins est illimité ; À n’y a pas 
de ‘petite rue à Londres { ceci est à la lettre) où il ne s'en 
trouve. La quantité de remèdes qu'ils vous envoient pour com- 
penser leurs visites est effrayante, vraiment. Je craindrais d'é- 
tre hors de la traisemblance ,. si ce que je vais vous dire ne 
m'avait été commaniqué par l’obligeant docteur Ure, dont je 
vous parlais dans ma première lettre. « Une enquéte sévère a 
été ordonnée à ce sujet par le parlement , et l’on a trouvé 
pour résultat : 1° que la plupart des pharmaciens n’ont pas 
fait des études suffisantes pour la détermination des maladies 
un peu graves ; 2° que la masse des remèdes imposée aux ma: 
lades par les phsrmaciens-visiteurs , est en général double où 
triple de ce qui est'strictement nécessaire ; 3° que les remèdes 
employés sont, en général, d’unë qualité très-inférieure et sou- 
vent tout à fait détériorés. Vous n'avez pas de peine à com 
“prendre le mal qui résulte de l'emploi de tels moyens. J'ai ve 
des ‘cas où ÿ a fallu agir pendant deux mois sur un mmlade 
poar détraire les influences des mauvais retnèdes. Je connais 
des personnes riches qui donnent toute leur confianee à des 
pharmaciens , qui leur livrent la santé de leurs enfans, et je 
pourrais vous citer des cas où la dépense en remèdes , pour 4 
ou5 enfans, s’est montée, pendant quatre mois, à 52 liv. sterl.; 
etla plus longue maladie avait été de trois jours de lit! Cela vous 
parait prodigieux, maïs ces cas sont fréquens. H est vrai que 
notré climat et la nourriture solide et substantielle que now 
prenons développent fortèment le principe bilieux et exigent 
plus de remèdes que sur le continent ; mais l'abus est tellement 
nraciné que bien des cas déplorables, qui devraient ouvrir 
des yeux ; passent imaperçus. On s’habitue au goût des remèdes, 
on les prend par habitude, et le préjugé est si fort qu’on doc- 
vur, quelque habile qu'il soit, s'expose à perdre la con- 
flance de’ses malades s’il ne donné pas beaucoap de médecines. 
Jai vu traiter ici de simples rhumes avec des moyens qui, en 
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France , suffraient largement pôur éteindre une fièvre bilieuse 
et catarrhale; mais lenquéte du parlement a fait réfléchir, et 
nous espérons, à la longue, débarrasser nos compatriotes des 
graves inconvéniens de 0e système. 

« — Un des moyens les plus efficaces, répondis-je, pour ar- 
river à ce résultat serait que les docteurs etles médecins ré- - 
duisissent Je prix de leurs visites au taux , par exemple, qu’on 
les paie à Paris, avec l’augmentation raisonnable qu’exige la 
différence dans la valeur de l'argent et la cherté de la vie qui 
existe entre les deux capitales. 

« —Vous avez raison; mais comment exiger une mesure 
pareille? D'ailleurs si un médecin baisse son prix, on publie que 
cest faute de pratiques. » 

Je laitse maintenant les détails des usages exceptionnels, et 
je me hâte de complétér l’esquisse de la vie-ordinaire en Am 
gleterre ,.en vous disant quelques mots de la manière dont se 
célèbre actuellement le dimanche. . 

.Lorsqu’on a le banheur d’être accoutumé à regarder comme 
une loi naturelle de faire du dimanche un jour de repos pour 
l'homme et les êtres qui le servent; lorsqu'on a, dès son en- 
fance, considéré comme une partie essentielle de ss vie , les 
appels au culte, les réunions de famille, et la cessation du 
travail dans ce jour, on éprouve une sensation vraiment dou- 
loureuse, quand, en traversant la France, on est obligé de 
prendre son carnet en aide pour s’assurer si réellement l’on 
est au jour du Seigneur. Cette impression, loin de diminuer, 
s’accroit et se fortifie après un long séjour dans ce pays, et 
cela se conçoit : les changemens de lieux et de mœurs ne peu- 
vent briser les habitudes du jeune âge, surtout si elles sont.le 
résultat du développement de principes élovés et d’affections 
pures. Aussi, quelque rigidité qu’elle présente , j'aime la me- 
nière dont on célèbre le dimanche en Angieterre. Dès le sa 
medi soir vous pouvez deviner que le lendemain toutes les 
affaires cesseront ; car dans les quartiers où se vendent les 
comestibles se. presse une foule, sans cesse renouvelée, d'ou 
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et rien. n’était hideux comme de voir ces êtres à demi vêtus, ne 
conservant de Fhomme que l’apparence extérieure, se trainer 
péniblément vers les réduits où la misère et la faim les attendent 
pour le reste du jour. Des plaintes s’élevaient de tontes parts 
contre ce scandale. Pour les faire cesser, un membre de La 
Chambre des Lords proposa que les tavernes fussent fermées 
du samedi à minuit jusqu’au dimanche à une heure de l'après- 
midi. La proposition, devenue loi, fut mise à exécution, et la 
réussite dépassa toute espérance ; car non-seulement à lexté- 
rieur les rues reprirent un aspect décent, mais une enquête 
faite dans les familles pauvres mit au jour l’expression de ls 
reconnaissance d’un grand nombre de femmes qui déclarèrent 
que si elles pouvaient conserver, le dimanche jusqu’à ue 
beure, le gain de la semaine, il était dérobé à L teverse et 
employé à la nourriture de la famille. 

Les étrangers se plaignent de ce que les lettres ne sont pes 
distribuées le dimanche. Lorsqu'on proposa à la Chambre des 
Lords d’autorisér l'ouverture des bureaux de poste, croirie- 
vous que l'opposition des négorians précéda celle des éréques? 
« Nous avons assez de travail jusqu’au samedi à six beures, di- 
rent-ils ; nous voulons donner notre dimanche sans restriction 
à nos devoirs religieux, à nos jouissances de famille ; nous ven 
lons avoir nos enfans à nos côtés pesdant un jour entier et le 
leur consacrer. Si le dimanche matin, à déjeuner, on nous ap- 
portait notre courrier de la Cité, pensez-vous que nous aurions 
l'esprit bbre pour profiter du service divin, et nous mêler sans 
arrière-pensée à tout ce que nous trouvons d’heureux et de gai 
dans notre intérieur ? Et d’ailleurs, pensez-vous que les affaires, 
continuant le dimanche, seront plus florissantes ? Il semble que 
nos fabriques et notre commerce prospèrent tout aütant que 
ceux des contrées où le premier jour de la semaine est un jour 
de travail. » Telle est l’opinion des chefs du commerce angisis. 

Après le déjeuner de une heure, les domestiques sont en- 
voyés au service de trois heures, qui dore jusqu’à quatre. S'd 
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fait beau, tout le monde se répand dans les parks et. sur les 
promenades des faubourgs. Là, vous voyez une chose qui n’ar- 
rive guère qu’en Angleterre : ce sont les assemblées religieuses 
en plein vent. 

Quand vous entrez dans un park, vous voyez devant vous, 
sous-les arbres, jusqu’à doure ou quinze rassemblemens com 
pactes de 200 à 300 personnes presque immobiles. Vous vous 
approchez, et vous distinguez la voix d’un prédicateur et des 
exphcations bibliques. Voici comment se forment ces meetings. 
— Les chapelles séparatistes qui sentent le besoin d’avoir un 
publie plus nombreux et des souscriptions plus abondantes, 
députent le dimanche après midi quatre personnes dans Regent- 
park, dans les champs d’isington, de Kennington, etc. De ces 
quatre individus, trois sont chantres et un. prédicateur ;: ils 
s’adossent à un arbre , entonnent un cantique , ordinairement 
chanté par de très-belles voix. Cela attire quelques promeneurs. 
Après le chant, le précheur fait une prière, choisit son texte,: 
et fait un discours improvisé. Le cercle des auditeurs s’aug- 
mente en proportion de l’éclat de la voix et.de léloquence du 
prédicateur. Les assistans, attirés par le désœuvrement, sont 
fixés souyent par l'intérét des démonstrations religieuses. Le 
discours dure près d’une heure; une bénédiction le termine, 
puis l’un des chantres ajoute : « Si cette explication de la Bible 
ést selon vos sentimens, notre culte se célèbre uhaque diman+ 
che, à six heures du soir, telle rue, telle chapelle. » Sansa doute, 
bien des choses ridicules se débitent dans.ces meetings ; il y a là 
un abus de la liberté religieuse qui tourne souvent plus au profit 
des prédicans qu’à celui de la dignité chrétienne. Mais Le public, 
avec son bon sens, fait promptement justice des jangisries en 
abandonnant le meeting où se prononcent des paroles ignobles, 
pour se grouper autour d’un orateur dont les explications che: 
leureuses, à la portée des auditeurs, produisent une fdification 
réelle, et seraient à leur place dans la chaire d’une église consti- 

tuée. Du reste, personne ne.songe.à tourner en ridicule on à 
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troubler ces rassemblemens, d’après le principe gravé dans la 
conscience de tout Anglais : « Il a le droit et la liberté de faire 
cela, et je n’ai pas le droit de m’y opposer.» 

La promenade achevée, on rentre diner, et les familles qui 
connaissent des étrangers se font un plaisir de les inviter pour 
terminer le dimanche. C’est là une des meilleures manières 
d'exercer l'hospitalité, car la soirée de ce jour est bien longue 
et bien pénible quand il faut la passer solitaire. Tous les éta- 
blissemens publics étant invariablement fermés, celui qui doit 
manger son diner dans une sombre taverne, et qui n’a que son 
appartement pour refuge, est bien à plaindre, car les souvenirs 
du dimanche de son pays sont une des choses les plus amères 
quand on se trouvé vis-à-vis de soi-même, isolé dans le désert 
d’une grande ville, à l'heure où autrefois le cœur s'ouvrait aux 
joies des réunions de famille et d’amis. Aussi la vie d’un jeune 
bomme à Londres change complétement lorsque le cercle de 
ses relations est assez étendu pour qu'il soit sûr d’être iovité 
régulièrement chaque dimanche. La soirée est complétement 
employée à la conversation dans les familles qui ont conserté 
Vancienne rigidité ; les seuls chants qu’on se permette, sont 
des fragmens de belles hymnes religieuses accompagnés du 
piano. Mais dans beaucoup d’autres cercles, surtout parmi les 
étrangers qui sont établis en si grand nombre en Angleterre, la 
partie de whist se forme, et l’on n’est nullement scrupuleux sur 
le genre de musique que l’on exécute. Chacun, dans cette af- 
faire, est libre de suivre l'inspiration de sa conscience. Vous 
concevez qu'ici je vous parle des gens raisonnables ; je ne puis 
rien vous dire des excès de rigorisme où se ‘jettent certaines 
sectes, ni des excès de licence où tombent d’autres catégories 
de gens, n’ayant jamais été témoin des uns ni des autres, et 
étant déterminé à parler seulement des choses que mes yeux et 
mes oreilles m’ont appris simultanément. 

Jetermine ce que j'ai à vous dire du sentiment religieux du peu- 
ple anglais par le récit d’un fait tout récent. Le jour du mariage de 
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se retrouve partout, étant les mêmes, je m’arréterai de pré- 
férence sur quelques détails spéciaux aux Anglais. 

Il est fâcheux que le dictionnaire de l’Académie n’ait pas un 
adjectif simple ou composé pour exprimer ce travers de l’esprit 
humain ; la faiblesse de banter plus haut que soi est cependant 
assez générale pour mériter une dénomination à part. 

Or, la première étude de l'amateur de noblesse anglais, 
c’est de connaître parfaitement la caste où il voudrait vivre. 
Pour y parvenir, . il apprend par cœur les ‘principales biogra- 
phies du Peerage, et familiarise sa vue avec toutes les armoi- 
ries qui sont à la tête de chacune des histoires des familles 
contenues dans ce précieux volume. Avec une telle érudition, 
on jette de la poudre aux yeux. Rencontrez-vous un équipage, 
dont les panneaux sont garnis d’armoiries surmontées d’une 
couronne : qui est ce seigneur ? — L’amateur de noblesse vous 
répond : « C’est lord ou lady Somebody accompagnée de l'ho- 
aorable miss Such a one ; ils sont depuis tant de semaines dans 
leur maison de Portman-squere; ils ont donné un très-beau 
concert il y a trois jours; ils dineront demain chez le due 
de B.... ou le marquis d’4 l'été, ils passent les premières 
semaines dans leur terre de ....hall; puis ils vont, pour l’ou- 
verture des chasses, à park, etc. » L'étrange, étourdi de 
ces détails, dit : « Mais vous connaissez donc beaucoup cette 
famille? — Oh, non, je les ai rencontrés quelquefois. dans le 
monde. » 

Une étude absolument nécessaire à l’amateur de noblesse, 
c’est la lecture attentive et journalière de l’article du Morning- 
Post ou Herald, intitulé : Fashionable worid (le monde ék- 
gant). C'estun des côtés du journal où, pour dix schellings ou 
une guinée, chacun fait annoncer son bal, son diner, son con- 
cert quelques jours à l'avance, et le lendemain, pour une somme 
proportionnée à la longueur de l’article, on inscrit les toileues 
brillantes qui décorèrent votre salon , et les noms sonores qui 
furent criés par vos valets. 
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Cette énumération, accompagnée de critiques, farme le ca- 
nevas de la conversation habituelle des amis de la noblesse. — 
Lorsqu’on a choisi un jour pour une grande fête, on envoie 
son article au Post ou à l'Herald ; le messager examine la liste 
du jour, et prend soin d'inscrire le bal de mistress À. aü-des- 
sous de celui de lord W. ou du duc de B. ; puis dans le cours 
des visites, voici une conversation qui se reproduit sous s mille 
formes : 

a — Ab, ma chère Mme À., j'ai vu votre bal annoncé dans 
le Morning-Herald de ce matin. 

— Pas possible! .…. Vous m’étonnez. 

— Voyez vous-même. 

— C’est inconcevable que des amis ou des invités se per- 
mettent une telle indiscrétion et publient une si petite fête. 

— Petite ! et combien d’invitations avez-vous envoyées ? 

— Quatre cents ; mais je vois qu’il faudra en expédier bien 
davantage. 

— Pourquoi, je vous prie? 

— Voyez vous-méme, ma chère. Le duc de W. donne un 
bal le même jour que moi ; vous comprenez que cela m'ôterx 
ane bonne partie de mes Messieurs ; il faut donc augmenter la 
liste. » 

Lorsque, dans un salon, un ami de la noblesse a eu /e bonheur 
d’être introduit à quelque personne titrée, il va poser sa carte à 
la porte de cette dernière. Et c’est un grand plaisir de pouvoir 
dire : « J’ai fait une visite à lady X. ou B., » qui, dans la réunion 
suivante, répondra à vos avances empressées par une dignité 
pleine de raïdeur que les voisins interprètent ainsi : « Ma bone 
mistress, je sais que vous avez une belle maison et un brillant en- 
tourage ; maïs le cercle de la noblesse est si nombreux et si 
rempli, que, si nous y introduisions tous ceux qui lé désitent,. 
notre temps, qui est déjà pris tout entier par nos intimes, ne 
pourrait nullement suffire pour les nouveaux venus.» 

Si un dandy de haut parage conseñt à accepiér une invi 
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tion dans une maison non titrée, on déroge pour lui à l'usage 
tmiversel de présenter les arrivans les uns aux autres; on li 
introduit simplement les gens de la vue desquels il peut s’ho- 
norer, -et le reste des convives est pour lui nul et non avenu. 

L’ami de la noblesse n’ornera guère ses salons de tableaux 
d'artistes morts ou vivans; il préfère une généalogie, à l- 
quelle il est plus facile de croire que d'aller voir. W y a d'or 
dinaire un ou deux personnages d’une célébrité douteuse, sur 
qui l’on racente quelques anecdotes à chaque nouvel arrivant. 
Les remarques que provoquent ces portraits sont d'accord 
avec les sentimens qui les ont fait mettre au jour: on pro- 
fesse un souverain mépris pour toutes les familles enrichies, 
et lon a soin de dire bien haut la qualité du père où de 
Vateul d’une personne qui vous éclipse par son luxe ou ses re- 
lationé. 

Ce-printemps, l'ouvrage à la mode était les Mémoires de sir 

Samuel Romilly. Le premier volume s'ouvre par une histoire des 
ancêtres de l’auteur pleine de noblesse, de candeur et de modes- 
dé. J'ai entendu une dame, fille d’un marchand de poisson, et 
épouse d’un négociant énormément riche, dire d’un ton plein 
de morgue : « Je ne éomprends pas comment la famille de sir 
Samuel Romilly, maintenant si haut placée dans la société, se 
respecté assez peu pour avoir publié que leur trisaïeul était un 
blanchisseur de cire mort de misère. » 
- Les personnes prises de ce travers gâtent à plaisir leur vie, 
et rejettent à foison sur leurs subordonnés la hauteur et le dé- 
dain dont leurs supérieurs les abreuvent. Cependant parfois ils 
en sont la dupe ; en voici un exemple. Une dame de Hill-street 
demande un jour un professeur de langue, qui se présente muni 
de puissantes recommandations. La dame, sans le faire asseoir, 
le lorgne avec une froide impertinence : 

— Ah ! c’est vous qui êtes M. X....? 

— Oui, Madame. 

+ — Vous dénnez des leçons de Kttérature? 
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—— Oui, Médame. 

— Et combien vous les paie-t-on ? 

— Dix schellings. 

— Oh ! c'est beaucoup trop ; j'ai des mattres tant que j'en 
veux pour deux schellings. 

— Moi aussi, Madame, j'ai un moitre d’anglais pour trois 
schellings ; vous trouverez facilement quelqu'un pour dix-huit 
sous par heure, car il y a deux classes de maitres : les crottés 
etles gentlemen. Si vous tenez à donmer à vos enfans de ja 
science et de la’ moralité à deux schellings par jour, vous en 
êtes la maîtresse ; mais un homme recommandable et comme il 
faut, estime son temps et sa science un peu plus cher. Ainsi, 
Madame, je suis fâché que l’on m’ait dérangé pour si peu de 
chose; votre serviteur. 

— Oh ! attendez, Monsieur, nous pourrons peul-être nous 
arranger. Ecouter, on m’a dit que vous avez de bonnes recom- 
mandations ? 

— Efféctivement, Madame ; je sers de chez Indy Julia B., et 
je donne des leçons à ses filles. 

— Oh! lady B., je la connais beaucoup. 

— Pardon, Madanie, c’est de lady Julia B. qu'il s’agit. 

— Oui, oui; je la connais beaucoup, et je la rencontre 
très-souvent. 





— Pardon, Madame, il y a sans doute une erreur de nom; 
car avant de me présenter chez vous, j’ai demandé à lady Julia 
si elle pourrait me donner quelques informations sur votre fa- 
mille ; elle m'a répondu qu’elle vous avait entendu nommer , 
mais qu’elle ne vous connaissait pas. . 

— Oh! oui... il y aura erreur... ; enfin, Monsieur, je 
serai charmée der vous donner ma proteetion pour vous OCCu- 
per chez mes amis. 

— Je vous rends grâce, Madame ; mais mes amis sont suf- 
fisans pour me protéger.…, et un salut termina la visite, 

Cette manie de voir plus haut que soi n'a pas seulement 
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saisi les classes commerçantes qui, par leurs richesses et leur 
luxe , avoisinent la noblesse; les négocians exercent souvent 
les mêmes faiblesses les uns vis-à-vis des autres, ils mesurent 
leur position sociale au nombre de leurs chevaux, et règlent 
leurs connexions selon le genre de livrée que possèdent leurs 
voisins. Cela se voit surtout dans certains villages des environs 
de Londres et dont les propriétaires sont en majeure partie 
des négocians. Celui qui se rend à la cité dans un équipage à 
deux chevaux, regarde du haut de sa grandeur le personnage 
qui conduit son cheval et son gig. Ce dernier jette un re- 
gard de pitié sur le chef de maison qui prend l’omnibus ou le 
stage; celui qui a trois laquais et un maître d’hôtel ne daigne 
pas rendre la visite du voisin qui n’a que deux hommes à li- 
vrée ; ce dernier condescend à voir la personne qui n’a qu'un 
valet, mais celui-ci ne fréquenterait nullement la maison qui 
n’est tenue que par deux ou trois servantes. Et ces misérables 
distinctions se perpétuent d'autant plus tranchées qu’elles sont 
plus fugitives, et l’on est étonné de voir unis tant de bon sens, 
de noblesse et de jugement à tant de sottise et de petitesse. 
That is human nature. 

d. Garszuez. 
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Sciences Physiques et Maturelles. 


SECONDE RÉUNION DU CONGRÈS SCIENTIFIQUE D'ITALIE, 
QUI A EU LIEU À TURIN, DU 15 AU 30 SEPTEMBRE 
1840. . 


m0 ——— 


Le besoin de se réunir, de substituer de temps à autre aux 
communications écrites les communications orales, se fait bien 
vite sentir entre des hommes qui s'occupent des mêmes objets 
d'étude. C’est dans les pays où il n'existe pas de grands cen- 
tres scientifiques absorbans, mais où les hommes de lettres, 
les savans sont dispersés çà et là, que ce besoin est surtout 
prononcé. Aussi ce genre de réunions scientifiques qui existe 
déjà depuis longtemps en Suisse, en Allemagne, en Angleterre, 
convient-il éminemment à l'Italie. On ne sera donc pas étonné 
du succès qu'ont obtenu les deux premières réunions scien- 
tifiques qui ont eu lieu dans ce pays, l’une à Pise, en 1839, 
l’autre à Turin, en 1840. Il faut reconnaltre que les encoura- 
gemens, les facilités de toute espèce que les gouvernemens de 
Toscane et de Piémont ont procurés à ces réunions, ont es- 
sentiellement contribué à en accroltre l’intérét et à en augmen- 
ter le charme. 

Nous ne pouvons parler que par oui-dire de la réunion 
de Pise, à laquelle nous n'avons pas assisté; mais personne 
n'ignore que les sciences ont eu dans cette occasion, comme 
elles l'ont toujours eu , un protecteur aussi bienveillant qu’é- 
clairé dans le grand-duc de Toscane. Nous avons été plus heu- 
reux en ce qui concerne la réunion de cette année ; nous avons 
pu juger par nos propres yeux de l'accueil aussi libéral que 
bienveillant qu'ont reçu les savans réunis à Turin. On s’aperce- 
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vait bien vite, quoiqu’on ne voulût point en faire parade, 
que le mot d'ordre était venu de haut, et que le roi de Sar- 
daigne , en autorisant la réunion du congrès scientifique dans 
la capitale de ses états, avait voulu qu’on en rendit le séjour 
aussi intéressant qu'agréable aux nombreux invités qui y étaient 
accourus. . 

Chaque membre de l’Association recevait à son arrivée, avec 
toutes les instructions nécessaires ; un beau volume contenant 
une statistique complète de Turin, imprimé aux frais de cette 
ville, qui l’avait fait rédiger pour cette occasion. — Tous 
les établissemens royaux étaient ouverts aux visiteurs qui 
s’y rendaient en foule; le roi avait méme fait imprimer une 
description complète de sa belle galerie d'armes, dont un 
exemplaire fut remis à chacun des membres de l’Association. 
. Nous ne pouvons ici entrer dans tous les détails de la ré- 
ception qui a été faite aux membres de l’Association par les ha- 
bitans de Turin ; il nous suffira de dire que l’aimable société de 
cette ville n’avait pas voulu laisser aux savans seuls le soin de 
recevüir les étrangers accourus de toute part; lés personnes 
les plus étrangères aux sciences, comme celles qui les culti- 
vent, avaient tenu à contribuer à l'éclat et à l’agrément de 
cette belle réunion. 

Nous avons déjà exposé, à l’occasion du compte-rendu de 
la réunion à Liverpool de l'Association britannique des Scien- 
ces‘, quelques idéés sur l'utilité de ces réunions et sur celle 
des sociétés savantes en général; nous n’y reviendrons pas. 
Nous avions. aussi, dans le méme article, jeté un conp d'œil 
sur la manière dot les sciences sont cultivées en Angleterre, ct 
sur ce qui nous semblait caractériser Jes travaux des savans 
anglais. Peut-être he paraître-t-il pas hors de propos de faire 
précéder le compte-rendu que nous avons à faire aujourd’hui, 
de quelques considérations du même genre , appliquées à l’é. 





< Biblioih. Univ, nouvelle série , 1. X1, p.351. 
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tude des sciences en Italie ; c’est ce que mous allons essayer de 
faire en peu de mots, avant d’entrer dans le détail des travaux 
du congrès scientifique qui a eu lieu à Turin. 

De tout temps, en italie, les sciences mathématiques et phy- 
siques ont été cultivées avec zèle et avec suucès ; les noms qui 
ont marqué dans ces sciences sont, comme on le sait, bien 
nombreux en Italie. Mais, de même qu’en Angleterre , il ÿ a en 
ltalie beaucoup d’amis modestes de la science , qui s’en occu- 
pent chacun de leur côté. Il est peu de villes, même parmi les 
moins importantes, où l’on netrouve quelque physicien, quelque 
naturaliste, dont la réputation s’étend bien vite au delà de l’en- 
ceïnte du lieu où il fait son séjour. Ce n’est pas seulement dé 
Turin, de Milan, de Florence, de Pavie, de Bologne, de Rome 
et de Naples que partent les découvertes qui honorent l’Itale. 
Qui a oublié que Volta a longtemps été à Come, que c’est à 
Reggio que travaillait Nobili, que c’est à Ravénne que se trouve 
Matteucci, que Modène a longtemps été le séjour d'Amici, 
qu’il est actuellement celui de Marianini, et que c'est à Parme 
que Melloni a commencé ses belles recherches sur le calori- 
que rayonnant? Voilà quelques exemples , et je pourrais en ci- 
ter bien d’autres’, qui prouvent ceite dissémination si remar- 
quable de la science et des savans en Italie. 

Ce fait exerce une grande influence sur la culture des 
sciences dans le pays qui le présente. Il contribue d’abord 
essentiellement à en répandre le goût; chaque savant eit lé 
centre d’un ceréle d’activité sclehtifique plus ou migins grand, 
mais qui renferme toujours quelques adeptes , adeptes qui de- 
viennent centres à leur tour. Réunissez tous les savans au 
méme centre : le cercle sera bien plus graïd sans doute, 
mais il n’y en aura qu’un, et à lui seul il n'otcüpera jamais 

autant de place que les petits cercles réunis. Ce n’est pas tout; 
cet isolement des travailleurs qui a aussi, il faut le reconnaître, 
ses mauvais côtés, a cependant l’avantage de les pousser à la 
spécialité. Où trouvera-t-on, sinon en Italie, un Msrianini 
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qui consacre toute sa vie à l’examen d’une ou deux questions 
d'électricité, un Melloni qui suive sans s’en laisser dévier, ju 
que dans les limites les plus reculées, ses belles recherches 
sur le calorique rayonnant, et surtout un Plana qui fasse trois 
gros volumes sur la lune? 11 faut bien le reconnaître, c’est de 
ces travaux spéciaux , de ces espèces de monographies que ls 
sciences ont surtout besoin actuellement pour avancer. 

Nous ne dissimulerons pas que, à côté de cet avantge, 
l'isolement et la spécialité qui en est la conséquence ont bien 
quelques inconvéniens. Peut-être pourrait-on regrelter che 
quelques-uns des hommes qui s'occupent de science en Italie, 
l’absonce de connaissances dans les sciences voisines de celk 
qu’ils cultivent ; plus de connaissances en chimie ou en m- 
thématiques serait à désirer chez quelques-uns des physiciens 
italiens. Peut-être aussi ne sont-ils pas toujours assez au cou 
rant des travaux étrangers, et peut-être, enfin, publient-ils de 
temps à autre quelques recherches dont la valeur pourrait étre 
eontestée. Ces observations, il est inutile de le dire, ne 
s'appliquent nullement aux sommités scientifiques dont l'Italie 
s’honore, mais bien à quelques amateurs des sciences que 
renferme ce pays, et qui ne peuvent éviter complétement, 
ainsi que cela est naturel, les défauts qui résultent de leur 
eomplet isolement. 

Un dernier trait qui frappe, comme caractéristique, che 
les hommes voués à l’étude des sciences en Italie, c'est 
passion qu’ils ont pour les théories et pour la recherche des 
causes. On aime voir encore , au milieu des préoccupation 
que suscitent partout les intéréts matériels et les idées d’appl- 
cation, les spéculations de l'esprit et la pure science exciter 
autant d’intérét et produire presque des luttes. C’est ainsi que 
dans la réunion de Turin, la question de savoir si l'électricité 
voltaique a sa source dans le contact ou dans l’action chimique, 
a donné lieu aux discussions les plus animées, et paraissait in- 
téresser même les personnes étrangères à l'étude des sciences. 
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Le pays qui a produit Galilée, Volta et tant d’autres noms 
illustres, a conservé pour les sciences ce respect qui est leur 
plus sûre sauvegarde, et la garantie la plus certaine de leurs 
progrès ultérieurs. Aussi je suis convaincu que l'Italie renferme 
encore de ces esprits créateurs, dont les travaux peuvent con- 
tribuer à changer la face des sciences, et que la découverte 
des lois de la pesanteur, celle du baromètre, celle de la pile, 
et tant d’autres qui sont dues au génie des ltaliéns ; ne seront 
pas les derniers monumens qu’aura élevés à la science une na- 
tion qui compte encore aujourd’hui dans son sein tant d'’illus- 
tres savans. 

Mais il est temps d’en venir au compte-rendu des travaux 
du congrès scientifique. 

Dans une première séance générale, le comte Alexandre de 
Saluces, ministre d'état, président de l’Académie de Turin et 
du congrès, a exposé, dans un discours qui a été écouté avec 
un vif intérêt, le but de la réunion, et a fait connaître les 
dispositions bienveillantes du roi en faveur de l'Association. Les 
jours suivans l'assemblée s’est partagée en différentes sections , 
dont chacune avait ses séances séparément sous des présidens 
de son choix. Ces sections étaient au nombre de six, savoir : 
la section de physique, de chimie et de mathématiques , la 
section de géologie, de minéralogie et de géographie, la 
section de botanique et de physiologie végétale , la section de 
s0ologie et d'anatomie comparée, la sectiôn de médecine et 
de chirurgie, et la section d’agriculture et de technologie. 
Le congrès s’est terminé par une séance générale, dans la- 
quelle chaque section est venue, par l'organe de son secré- 
taire, rendre un compte sommaire de ses travaux. M. Gené, 
secrétaire général du congrès, a bien voulu nous communi- 
quer ces comptes-rendus, que nous transcrivons plus loin. Il 
est deux sections, celle de médecine et celle d'agriculture, sur 
lesquelles nous n'avons encore reçu aucune notice, à notre 
grand regret, et sur les travaux desquelles nous ne pouvons 
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en conséquence rien dire. Nous espérons pouvoir plus tard 
combler cette lacune. 

Jé ne puis terminer cette introduction sans remercier les 
savans illustres qui faisaient l'office de présidens et de secré- 
taires de la section de physique et de chimie, dont j'avais l'a- 
vantage de faire partie, de la manière aussi aimable que distin- 
guée dont ils se sont acquittés de leurs fonctions. Que MM. 
Plana, Configliacchi, Mossotti et Belli veuillent donc bien me 
permettre de leur exprimer ici toute la reconnaissance que 
leur ont vouée les membres de la section dont ils étaient les 
chefs. 

A. 0e La Rive 


COMPTE-RENDU DE LA SECTION DE PHYSIQUE, DE M- 
. . THÉMATIQUES ET DE CHIMIE. 


1° Physique proprement dite. 


M. Melloni nous a envoyé un mémoire sur l'absorption du 
calorique, où il s'attache principalement à démontrer que le 
noir de fumée et les métaux ont une force sbsorbante pour 
le calorique qui est constante, et où il recherche les causes de 
la variation de cette force dans les autres substances. 

C’est du calorique aussi que nous a entretenus le chevalier 
Avogadro : il a confirmé quelques-unes de ses anciennes idées 
sur la chaleur spécifique des gas composés, qu’il déduit de 
celle des gaz simples par des formules très-fadiles , en démon- 
trânt comment la loi représentée: par ces formules se troure 
vérifiée dans beaucoup de cas particuliers. 

Mais nos physiciens se sont surtout oucupés du fluide éec- 
tique. En ve qui concerne l'électricité statique, M. ke pro- 
Tesseur Perego a frit connaître comment le mercure peut dé- 
velopper beaucoup d'électricité en traversant le bois , les peaux 
et les tissus artificiels; peu de gouttes de ce liquide suffisent pour 
donner des signes très-évidens d'électricité. 11 à affirmé que 
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des signes électriques peuvent s’obtenir aussi lorsqu'on rem- 
place, dans les expériences précédentes, le mercure par 
de Fhuile ou de Fair. M. Lauro Lauri, de Macerata, a parlé 
de l'électricité qu’acquiert le mercure dans quelques autres 
cas. M. le professeur Belli nous a donné connaissance d’un 
appareil qui sert à découvrir certaines particularités de l’étin- 
celle électrique. M. le professeur Majocchi a décrit un élec- 
troscope nouveau, au moyen duquel on pourrait distinguer 
les deux électricités. 

Quant à l'électricité dynamique, deux appareils ont été pré- 
sentés pour mesurer la conductibilité des liquides : l’un a été 
inventé par M. le professeur Marianini, qui depuis plusieurs 
années s’occupe de ce sujet ; l’autre a été imaginé par le pro- 
fesseur Majocchi. 

Une discussion s’est élevée parmi quelques membres de la 
section, sur la question difficile de l’origine de l'électricité 
voltaïque. Pour soutenir la doctrine du contact, M. Marianini 
a fait voir deux tableaux magiques de Franklin, au moyen des- 
quels une grenouille se contracte fortement, lorsque, après 
que les deux appareils ont été mis en communication avec un 
arc métallique, on les fait communiquer ensemble par le corps 
de la grenouille; au contraire, cette contraction n’a pas lieu 
lorsque ces deux tableaux , avant d’être mis en contact avec la 
grenouille, ont été mis en communication par un corps humide, 
Le même M. Marianini a rappelé à l'assemblée qu’il a publié 
plusieurs mémoires sur cette question, en priant en même 
temps les partisans de la théorie contraire à la sienne de bien 
examiner les argumens qu’il y a avancés, et d’y répondre par 
des écrits livrés à l'impression. M. le professeur de la Rive, 
qui assistait à la réunion , et qui est l’un des plus chauds parti- 
sans de la théorie électro-chimique, a annoncé au contraire quel- 
ques autres faits, qu’il trouve imtpossibles à expliquer dans la 
théorie du contact. 

. M. te professeur Belli a présenté deux appercils, au moyen 
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desquels il croit qu’on pourra donner l'explication des courars 
voltaïques : cependant il ne veut pas s’occuper, pour le mo- 
ment ; d’assigner la cause de ces deux faits, c’est-à-dire l'ori- 
gine éloignée de ces courans. 

Une importante discussion a eu lieu sur ce sujet entre les 
professeurs Botto, Mossotti, Cassiani, Majocchi et quelques 
autres. La diversité des opinions énoncées sur ce sujet prouve 
suffisamment que des études ultérieures sont encore nécessaires 
pour éclaircir davantage cette intéressante question. 

On a entretenu aussi la section des rapports qui existent 
entre l'électricité et les autres principes impondérables. Le 
professeur Pacinotti a répété les belles expériences de M. Pel- 
tier, sur le froid que peuvent produire les courans électriques 
lorsqu'ils vont dans des directions déterminées à travers cer- 
taines combinaisons de métaux, et il a fait connaître en même 
temps à l’assemblée quelques rapports intéressans entre ces 
phénomènes et d’autres qui dépendent également de l'élec- 
tricité.— M. de la Rive a fait diverses expériences au moyen 
d’une belle machine électro-magnétique, construite par le 
mécanicien Bonijol de Genève, et que d'utiles inodification 
rendent plus commode que toutes les autres du même genre 
que l’on connaissait jusqu'ici. — Le professeur Botto, qui a été 
des premiers en Europe à s'occuper du mouvement obtenu 
par l’électro-magnétisme, a montré un nouveau moteur 
électro-magnétique, inventé par lui-méme, au moyen duquel 
il a fait des expériences auxquelles ont assisté phisieurs mem- 
bres de la section. —Le professeur Marianini a fait voir aussi 
différens appareils électro-magnétiques, qui sont également 
de son invention. Après quoi une communication transmie 
par M. le professeur Zantedeschi a témoigné qu'il continue 
toujours à s’occuper de ce sujet. 

La section ne s’est pas seulement bornée à l'étude abstraite 
de la science, elle a reçu aussi communication de plusieurs 
résultats de récentes applications très-importantes de l’éectri- 
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cité aux arts. M. le professeur de la Rive nous a mis sous les 
yeux divers essais de dorure, très-remarquables par leur beauté 
et par leur économie. MM. Politi et Marianini ont exposé diffé- 
rentes productions du nouvel art galvano-plastique. 

M. Ferrari, de Vigevano, a annoncé qu’il avait étendu cette 
méthode à l'étamage des ustensiles en cuivre , application dont 
le succès a été confirmé aussi par le chevalier Configliacchi. 
Le professeur Majocchi a dit qu’il s’occupait à faire cette 
même application aux paratonnerres. 

M. le professeur Cassiani a soulevé diverses questions con- 
cernant l'électricité en général, en demandant aux physiciens 
l'explication de quelques phénomènes un peu obscurs. Après cela 
il a cité un fait singulier qui se rapporte au magnétisme: il 
assure qu’il a observé quelques oscillations accidentelles dans 
les systèmes d’aiguilles astaliques, sans qu'il y ait aperçu au- 
cune relation évidente avec les phénomènes atmosphériques. 

La météorologie aussi a donné lieu à divers mémoires et 
communications. Le professeur Vismara a lu une histoire 
électrique du Torrasso (grande tour) de Crémone, d'où il 
a déduit de nouvelles preuves sur l'utilité des paratonnerres, 
et üne notice de quelques effets produits par le passage des 
courans foudroyans. 

M. le professeur Elice et M. le major Porro ont énoncé 
quelques-unes de leurs idées et de leurs recherches sur la 
sphère d'activité des paratonnerres. 

M. le professeur Perego a donné communication de quel- 
ques faits très-singuliers, concernant les personnes frappées de 
la foudre. 

La gréle aussi a été l'objet d’une très-longue et très-impor- 
tante discussion. M. le chanoine Bellani a lu un mémoire fort 
savant , où il rapporte beaucoup de faits, desquels il semble 
résulter que ce météore se forme quelquefois même dans les ré- 
gions de l’atmosphère plus basses que celles dont la tempéra- 
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Dans le but de faciliter l'instruction , M. le professeur Obici 
a imaginé de simples constructions graphiques qui représentent 
les accidens du mouvement des corps après l'impulsion , que 
celle-ci soit directe et centrale, ou oblique et excentrique. 

Des travaux sur les méthodes d'enseignement, si nous pas- 
sons à ceux qui ont pour objet le progrès de la science, nous 
devrons remarquer qu’un nouveau théorème de géométrie a 
été démontré par M. le professeur Agodino, et que M: le 
docteur Chid a fait de nouvelles recherches analytiques sur 
lélimination des inconnues dans les équations algébriques, en 
donnant aussi des développemens nouveaux à la théorie des s6- 
ries. — Nous devons à M. Luvino Gioanni quelques essais d’un 
nouveau calcul potentiel.—M. le professeur Mossitti, appliquant 
l'analyse à l'explication des phénomènes, a montré comment 
la mémorable expérience opposée par le docteur Young à la 
théorie de l’action capillaire de-Leplace, et que l’on pourrait 
de inéme opposer à la théorie de Poisson, peut s'accorder 
avec les nouveaux principes de ce dernier, pourvu qu’on. cles 
applique d’une manière plus exacte, 

La section ne s’est pas arrétée à ces sujets entièrement spé- 
culatifs. 11 était naturel que l’hydraulique edt la préférence 
parmi les sciences d’application pratique. L'Italie s’est toujours 
distinguée dans l’art d'employer les eaux à l'amélioration de 
l'agriculture et de l’industrie. M. l'ingénieur Bruschetti a pré- 
senté à la section une carte hydrographique du Milanais, et 
en méme temps a engagé les bydrogräphes des autres pro: 
vinces à s’occuper de travaux pareils. Répondant à cette invi- 
tation, M. l'ingénieur Fugnani nous a exposé les recherches 
qu'il a faites sur l’arrosement de la Lomelline, et M. l'ingénieur 
Michela nous a présenté un tableau des canaux qui sillonnent 
les plaines du Piémont, où , d’après ses remarques , le système 
d'irrigation fait beaucoup de progrès. 

Il est nécessaire de bien connaître la masse d’eau de nos 
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fleuves, quand il faut établir des canaux. Un instrument nou- 
veau, imaginé par M. Filopanti, est très-utile à cet effet.—Tous 
‘les ingénieurs ont été invités par M. Michela à vérifier l'utilité 
dun tuyau hydrométrique dont l'invention lui appartient, 
ainsi qu’à calculer l’avantage d’un changement qu'il a fait au 
tuyau de Pitot, en y introduisant un diaphragme qi < en m- 
dère les oscillations. “ 

M. Pingénieur Potenti + appel Vattention de Pusenbiée 
‘sur le débordement des fleuves , cause de terribles calsinités. 
Après l'avoir entendu citer quelques faits relatifs au fleuve du 
P6, on a parlé des: nouvelles digues ‘qui ont été :cohstruites 
suivant l'invention de-M. Magistrini. Ces oénstructions, erami- 
nées par M. le chevalier Pernigottt et les ingénieurs Rossi et 
‘Mosca ,-ont obtenu l'approbation d’une coremission spéciak 
qui avait été nommée à cet”eflbt. <— La construction des 
ponts” n’a pas été: négligéé.-Le ehevalier ‘Mosca‘'a fourni 
des renseignemens sur les ‘ponts fires en magomnerie; il 
dorné aussi des règles et des préceptes, déduits de l’expérience 
qu’il a acquise en construisant son " hardi et” “magnifique pont 
sur la Dora. : 

M. le major Porro a soumis à nos observations plusieurs 
instrumens dé son invention , propres à faciliter les ‘opérations 
géodésiques ‘et agroriomiques: Les plis remarquables sont des 
lunettes d’approche , à l'aide desquelles la- valeur angulaire de 
VPéchelle micrométrique est invariable, quelle que soit la qua- 
té du micromètre,:la distance du but et la longueur corrès 
pondanite dela hmette. 

Quant à l'emploi des forces animales, et en' particulier à de 
celles du cheval d’attelage, M. l'inspecteur Carbonkasi à 
exposé une riouvelle formule , eppuyée ru sur les meilleures  expé- 
viences connues de nos jours. : 

On a présenté à la section deux mémoires sur les étoiles 
fitantes, sur les bolides et les aérolites. On sait combien ces 
phénomänes, qui semblent indiquer l'existence cosmique d’un 
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nombre infini de petits corps répandus dans le même espace 
que la terre parcourt, ont attiré J’attention des physiciens. 
M. Colla, de Parme, nous a communiqué un aperçusur les 
étoiles filantes, d’après les observations qu’il a faites dans 
Ja: oui du 9 au 11 août de cette anée , en y ajautagt un mé- 
moire, où il traite d'un phénorène luminpun qui parait 
quelquefois dans le ciel sous a forme d'un.nuagp brillsme. + 

M..Capocci,. après avoir parlé du-fameux. bolide du 29 
novembre 1829, a communiqué des.-réflexions destinées à 
prowver.que la chute. de ces. gprps,est périodique, et qu'elle 
arrive plys fréquerament dass les:jours signalés par, l'appari- 
tion des. étoiles filantes., tels queile. 10 août. et le 13 movembra, 
L'examen de ces faits l’a conduit à fire .allusion à .la, diapa- 
riion : de quelques camètes, et à eiposer ses idées sur Ja 
nature cosmique ds bolides,.des aérolites et des étoiles filan- 
tes. Tous ces phénomènes onf, selgn.sa théorie, un rapport 
1rès-intime avec, notre planète èt. le système. solaire... 

. M; le capitaing Menabrea a,propasé ensuite. aux membres, de 
le gestion, de la part de'M. Babbage, illustre mathématicien 
anglais, de’ s’associer à le rédaction d’un ouvrage. où seraient 
enregistrées toutes les constantes de la nature, c’est-à-dire, 
4ous les faits,reconpus inçontestables par, l'expérience et par les 
observations des physisiens, des. chimistes ,. des astronomes, 
des géamètres et des arÿstes. Cette proposition arait été faite 
déjà dans une autre cirçonstgnce. Nous éprouvons un -vrai 
plaisir à penser que ce travail a déjà été commencé en partie 
par M. l'ingéoieur Cadolini, qui, dans les séances précéslentes, 
avait présenté à la section le première livraison de son ou- 
vrage.. 

Puissent ces travaux prodyire des péage ailes à la science 
et gore pour l’Italie ! 
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qu'en trouve dans un D ape tertiaire, “prb, de Certaldo, a 
Toscane, a,pu décauvrin, œil. , Contient. e 
traces de marre organique végéiale, que pe dx 
yinique , quoiquéil x ait déjà plusieurs siècles, qu'il y soit 
terré. Ces caractères démontrept que.le, carbpmiaqtion de e 
froment est tout à fait différente de celle du froment qu 
trouve dans les tomljeaux' dorEgrpieus, deit le même M. L- 
vini a lu |” 


LME DE 0 











‘M. . Righini a donné.l 
la nature et la ponsktution de l'huile du Laurus-cerens, ad 
sa conversion en acide benroïque. ci 

M. le professeur Lavini a Ju un mémoire de x. le come} 





ure du résuhat desses recherches 





minique Paoli, de Pesaro n absent, sur l'humeur F 
ootynifolia.  : l 

M. Ferrari, ‘de Vigevano, a | pailé dun nouveau à pyropes 
qu’il a obtenu par un pur effet du hasard. . 

Le chevalier Avogadro nous a entretenus d'un trani qi 
fait sur les djfférens degrés de ‘la faculté ectre-oéquir mes 
électro-positive des corps simples. « 

.… M. le professeur Pere s’ést occupé de le fprenaited 
vin et de la formation du vinaigre, et a cité plusieurs 
riences faites par lui-même sur ce sujet. Ia égalenient pl 
.des caractères du charbqu animal, et il: a annoncé quék ds 
bon a auss) Ja propriété, de décolorer quelques substances 
gétales rouges et ‘bleues, en les’ retenant et, les.  déri 
et en ne les cédant plus à auçun dissolvant, sinsi qu il eat 
d’autres substances. Pa . . d 
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M. le docteur Marchi a cormuiqué quelques-unes de ses 
observations sur la combustion humaine spontanée. 

M. Coppa, de dNovere,:a parkérdesrmoyers. de. conserver ke 
seigle cornu, le castoréum, les cantharides, et ik a conseillé le 
inéthbde dé Dir: où biefl' l'emploi du af'cülfureux 
12 Lé-mètié shisieréra ait quelques obsrratidns sur les exha- 
bisbnt'orgänitues-qu'ôntrdvé dads fait, et il'a parlée 
Paséamt, de da dihgalière diémalle ‘ fa’dit rénéoitre darià 1 har 
ture} uit fait Won ‘Yetrbuve”dese matières orgues mème 
dar Dr hiirahti fer bla paffits. hu 
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Bedé- donc ë V'auteët pour’ préparer LPS “canthhri ne; 
cédé quil appelle par, désamposition, en cnplorené ti j 








Le profeseur Pereitr, qui et. béicoug sctupé de Vie 
Aräction dés” dittéren c] actifs ‘pétdivens végétaut nou 
lalcaloidés, à résidu é5mipte: de, plüsieurs de ‘sés labôrieusés in- 
vestigations, qui Pont occupé pendant : ‘Plusieurs annéès, sur 
là grand nô Drè dé’sübata médicainenteuces, et dans les- 
quêtes à pour isoler.cès prifclpes, ila ehbleré te éharbo anie 
“riällel' quelques âutres stibtinces. me on 
' i. 4''préienté * qulèues échartilléris * de” “rubstartées 
Téééreé aè l'hippoëai lis fh, qu'il loft aife“d'uo 
faturé  pérticuliére. : Ut" : 

“M. Righiif'noûs à donné communibatioi 


conserver le seigle cornu en employant le chrbon pulvérisé. 
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Ha parlé, en outre; de quelques préparations faites avec Fe- 
corce de la racine de la grenäde sauvage ; il a arinoncé, enfin, 
avoir isoké une substance qu'il ctoit être le prineipe actif qui 
tie lé ver solitaire. 

M. Ferrari propose l’uiage d’un peu de vinaigre distillé et 
de l’aloobl pour dbtenir les'ettraits les plus actifs, c’est-à-dire 
œux des plaëtes qui sont cerisées tenfermet lé prineipe atca- 
loïde. 

M. Giordané fsit une correction au procédé de M. Muratori, 
pour obtenir acide lactique liquide ; il démontre à iranière 
de préparer le lactate ferrique, et il dit avoir préparé le lactate 
de quinquina en le substituant au sulfate. 

c) Chimie technique. 

M. le général Sobrero a lu un mémoire sur la constitution 
de la gieuse et de l'acier, en faisant voir comment on peut 
obtenir ces deux.objets bien préparés et accominodés aux difé- 
rents usages militaires et domestiques, et quelles sont les sub- 
stamces. combitiées qui four donnent un prix différent en les 
modifiant. 

© M: Baldracco, ingénieur des mines, a lu un essai sur le per- 
fectionnement dont sont susceptibles les usines catalanodigu 
rienhes du duché de‘Gênel. Hi a donné aussi communication 
de quelques remarques et de quelques expériences qu’il a faite 
sur “une ininie probablement aurifère de la vallée de Corsento, 
dans ls province de Noti. 

On a donné lecture d’un écrit enojé pir M. Mattouoci, où 
l'auteur traite dé la composition et de ia conslitution des exba- 
laisons des lagonis d'acide borique en Tosetme. 

* M. Sükiapparelll s’est oceupé de là recherche de l’ammo- 
niaque, .ën l’etrayant du maro de raisin par la combustion, « 
en préparant le sel ammoniac au moyen d’un Ingénieux pro- 
ebdé qu'it à lui-même inventé. 

© “Lé dhevalier Quaylis a parlé de la ne € des wsages 
du feu grégeois. 
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‘Le prôfeseur Perego a démontré que le caniéléon mimérat 
liquide est un réactif pour les huiles de Corfou et de Raguse, 
et pour celles de Nice et de Gênes, car les premières se trou- 
blent, et les secondes restent mpides en employant ce Moyen. 
Enfu, M. ÇCanobbio a donné connaissance de quelques- 
unes de ses expériences jour obtenir la soude ‘du chlorure dé 
sodiam, en le faisant rougir au feu avec la châux dahs un tube, 
et en le putes Avec la vapeur aqueuse." 


CENSDELLA , secrétaire. 


= 


SECTION DE GÉOLOGIE, DE MINÉRALOGIE ET DE GÉOGRA- 
PEU. (Extrait lu par Je secrétaire dans l’assemblée péuérale, 
séance du 30 septembre 1840.) 


Messieurs x 


de dois vous expesar de la: manière la plus succincte tout ce 
qui a été fait por le section de géologie, minéralogie et géo- 
graphié dans cette seconde réaniôn des savans italiens: Vous 
me pardonnerez si des liraites que je ne puis dépasser dimi- 
auent l'intérét de Musièurs des sujets dont j'ai à vous entrete- 
mir, et surtout.des discussions qui ont eu lieu sur quelques-unes 
dei questions principalei; fais vous ‘en aurez une connaiss 
sance plus détaillés, quehd on pübliers les actés de cette 24- 
vamblée, Maimténant je vais. cssiyér do grouper autour dé 
“quelques .chéfs prinoipaut tout ve qui. a été fait dans: les dix 
véanidns. 

Le chevalier Grüberg d'Hemso a' envoyé cetté année encore 
un résumé des derniers progrès faits par la géographie, äinsi que 
des nouveaux ouvräges et des noyvelles cartes géographiques 
dont il a pu avoir condaissance depuis le rapport de l’année der. 
mère, etil est dans l'intention de rédiger un travail de même na- 
ture pour lés eunées qui suivront. Les notices géographiques et 
chorographiques sur.les Etats Sardes, contenues dans ke bel'ou- 
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vrage que pbiie le, capitaine .de Bartolbmeis, ons été jugéos 
d'ane grande importance par da ,setipe, sbit-sous:le-rappari;de 
Ja configuration, du sol, çoit-pout.l’heureux.choix dé mots ap- 
propriés pour en exprimer les différens accidens..—M “Autilius 
Zuccägni-Orlandini, digne rédaateur de la-Crografadell"‘Ha- 
Lia (Charsgraphie-de.J'alie) a dopné qéelqués shpliceeie:sur 
sstarte géographique. dela -Foscgne; arectisdioations. géole- 
giques-- Le général Baoahinca proposé ‘inenoutelle lijne de 
<ommunigatiqn besucpugiplus courte.énise, la: Foanth bt Kia 
lie, qui: rayersprait Jes Alpes Cottienneï'moÿenoänt une. galer$e 
de .quekques -kilemptres, sur,up point beaicoup moide-éleré 
que le passage du. MantrGenia. robe marquis Péréto-s présenté 
un travail détaillé, sur la configuration delt Ligurie-—“Le che- 
ralier gépéral.della-Marmoraos mppiré-à Jessection une:partie 
déjà: grayée dessa grande rcartegéagraphique de. ln Sardsigee, 
qui lui a coûté tant d’années-der.travhih, et qui présmntéfavec 
ypg, admjrable, précision :toys. Jesoplus: posts détails topogre- 
phiques d£ cette Île. Ce bel ouqnages :du-chevalier delle Mar- 
mors, :camaplète, l'énuméragion. des trevoux qui regendont les 
sciences géographiques, .. ; ü: » vai tv,® 0 

Le, professeur -Sisamggda'naus a mogiré dbux gro fragthens 
“de d'aérofite tombé ;qu-mois de juilles dernibr dans la commune 
de Cereseto, près de;Casale;-La séation à eliservé-auec ‘nétédét 
ces échantillons d'un moutde-diférensz atitjut,. aussi bien que 
des roches, térresives ; sontun.sujet deidisoussionsiet de doutes 
.qui-ne pourrent y éclaircir qu'avec le teinps. — Le prôfesèeur 
Perego'a fair connaitre quelques. particularités de: la: vulpinite 
(chaux gubfatée anbydre) : sa manièrg de se compertez on plain 
vaip peut jeter dada lymièrensun "quelques phénomènes géole- 
.giques..—he Secteur Nardo «.parké d’une singulière coneri- 
tion qui. s areuve dans, Je lagwner: de:Veniee ,». et ‘qu'on 
nomme scavimo.— Enfinria sections fait plusieurs -obeerre- 
divns minéralogiques dans s8 visite.eu Musée rogal.-qui: don- 
tient tant de richpsses et se distiggue anpro'les sbeilleurs musées 
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-d'fpakie ;> ainsi que .dant'uné'autre | vitite”lani Musée miséra- 
Iogiquede- Vsdminineedon- gébéralé" "duiiuidistère :de lin- 
aérieuro Ce desnier esD rictiémeit-patrvi des pride à dès 
Etats ASafdes.…. ci, But eo 9 ra Cet à 
a Uh-mémoire-deM. Jérôme. Gitdéni de Massñ; ‘dur da con- 
“version du calcaire noif; en Uélomtei di len' niifbké éadcharoïde, 
appartient aussi à la géologie déicfiptivé.'Celméisoire a "excité 
unedilodésionteur la éorie générale de-id' ab bmtranion: On 
eiügité desntssquetions eur M'elaisificatint géologique de 
‘diférpnsnenreins dev Ages ot deb Apéhrfbh, ‘ef péPrüliérement 
ssmtcelle des qureuineh antbrogitej''et désrémteulrés & Hféimnites, 
:des Savoie, MM :lo: professeur Siémbrids } abbe Chamoussel 
Lier,» FavrerotyMichelin j-6n1 ris vunte pérétrèsrive à cette 
‘diseussion::héupremier- reppurtes Wir trains ati As, Tandie 
«que ides.outres. lcinppanr 0H biérRdion ErBbhifre. 
M Monet, mgésieur:dés iinihes) Ainsi eiréyé ER itécliôn 
an, travail gédtogique suriles”ierréins def Turéntallél} qui! én 
grhhde partis'a-repport aisujét Qué Hdus Yéhôns d'ibdiqier. 
— Le inarquis Pareto # lu üir mérhüfiéeuElés cütichés'à fossifés 
fluviatiles, qui alternent avec les couchés fésbiles"tiiafihs dans 
“le Tortônais , et dans d'antréspintieh de" Ffiale” supérieure ; il 
stest suni docspé de prouver quelle MMfraèn téfffaire dé Ta vallBe 
vdi PO’ teuvèrse les Apetmine près de-Sarbné ; let'e:j6ihl aux 
 terrais iertiairés dela merde Ligurié/11 y'avbit déc, à l’époque 
tertiaire, une commnicatiün entre üette ir et fe' grabidl golfe 
qui. slétendait au pied des Alpes, etpàr ovnséqueft'ube gréride 
“partie der Apenninr devait sestiqutér isokGe.=©Mf.: Past a Fkt 
“me courte description:des érrains tethies:des roati Eugs- 
-néens, des:mudifications qu'ils ont"subies, Et pérticulièremént 
-des couchesde-caleuire à numæhlies qu'ils'contiennent.:H:a 
décrit quelques boulèversemens remarquablés dés évuchès dans 
dertærrainorétacé, etldans ünrterrain'tektisire di Vicendi qui s 
éthautpelols apporté à l'époque de grét vert. M. K élevalier 
“chanoine Rendu ; de Olamhéty, à exposé quélques cünsidéra- 
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-_ tions sur l'origine des blocs erratiques et-surn la cause pour l- 
quelle les placiete devaient dtre anciennement plus étendus et 
descendre plus bas:dems les:valléts. 11 trouverait cette cause 
dans la plus grande étendue qu’avaient ancierinement les masses 
et lés plateaux élevés dev montagnes sur lesquelles les glaciers 
réservoirs sa formaient, et par conséquent dans la possibilité que 
les glaciers d'écoulement s’étendissent plus:bas dans les vallées, 
sans.qu'il y eût ‘besoin d’une température’ plus basse. Comme 
attribue aux glrciers le transpere de tous les blocs'erratiques, 
ét l'abaissement dés plateaux élevés à-c8 qui a été enlevé par 
les différons boulesersemens qui ont: praduis:l6s 1errams d’ale 
luvion, quelques membres de ia sectior ont fdit des objec: 
tions contre cette hypathèse. -8i elle n’explique pas d’uge ms- 
pes tour à fait satisfsisante la dispersion des blocs.erratiques , 

ee:jette beaucoup de lemière sur-d'eutres phéoeises cu 
tieux qu’offrens les gläciers. - - 
- Üne santé déticate a empéché M.: Île (protemeur Domnando, 

© d'Athènes, de se rendre à ‘Turin ; lui qui avait pris.une part si 
svilve aux travaux du congrès de. Pise. Il a-cependant envoré 
tm mémoire sur quelques os de: mamniifères qu'on a déterrés 
dans l’Autique orientale, parmi lesquels il s’en trouve du genre 
Simta. D'autres géologues ditingués, tels que MM. Studer ; 
Beaumont et :Agossir ;. avaient eu l'intention d'assister à notre 
uüngrés ;. mis diférentes circonstances les en ont empéchés. 
Ce deiwéer à cepewdent voulu prendre part à nos travaux en 
pubkant exprès pour nous uh résutné de tous les poissons -fes- 
dlles d’ltelie qu’i a décris jusqu’à présent dune son magnifique 
ouvrage. Il a fait cela pout que les naturalistes italieris pussent 
lui donner connaissance des autres poisséns fossiles non dé- 
ertts par lui, ‘et dent ils ‘connstiraient l'existence en Italie. 
+ M: Michelin est venu à Turin avec quekques awtrés membres 
de ia soiété géologique de France, après sa réunion extra- 
ordinaire à Grenoble : il a communiqué un tablesu gévlogique 
des formations et des principaux foilés animaux et wégéteuz 
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qui les-carsetérisent. — M. Villa a montré quelques bipputites 
du poudingue de Sirone.dans la Briana (:coMines entre Mile 
et Lecco), sur l’époque géologique desquelles M. Balsamo a 
dônné quelques éclairaissemens. — Le docteur Eugène Sismonda 
a présenté un cataloge des coquilles fossiles tertisires de pays 
d’Asti et des envireus de Turin ; il à awesi fu une monographie 
très-soignée. des échinides fossiles trouvés en Piémont, et a 
dédrit quelques espèces nouvelles. -— M. Béllardi. a commu 
niqué un mémoire sir les-cancelaires trouvées jusqu’à ce jour 
dens le pays d’Asti et dans les environs de Turin , ‘soit dans le 
terrain-tertiaire moyen, doit dans le terain terliaire supéricur : 
il en’ décrit les nouvelles espèces, et armontré des lithogra- 
phies qui les représentent avec besucoup de préeision. : 

Maïnéenant je vais vousentretenir des-chüses qui ont un rep. 
port plus direct avec l'extraction des: minéraux es avec les pro 
cédés métallurgiques, et qui ont été traitées dans la section. 
M. le chevalier Despine, inspecteur des’ mines, a lu un essai sur 
les différens. dépôts de substances minérales qui se trouvent 
dans les ëtats sardes, et dans lequel il y a un résumé de plu- 
sieurs données importantes: pour ls statistique et pour la gé6lo- 
gie.—M. l'inspecteur et M. ltier, géologue français, nous ent 
aussi fourni des évlaircissemens sur les roches biturineuses de 
Savoie, et sur le passage postérieur du biumme d’uns roche à 
l'autre éausé par la sublimaton.M. Banchéri, ingénieur des 
mines, a donné une description stmistique él métallurgique des 
mines aurifères de Pestartnx, dans la vallée Ansasca, et l’autre 
isgénieur, M. Galvaghd, a fait un rapport sur les Gsrrières de 
pierre à chaux de Baves et Pereragna. -— On a Ju aussi un mé- 
müire de M. Guidoni de Massa, sur le cinabre ou mercure suls 
furé de Ripa, près de Pietrassnta,: où.0w espère pouvoir entres 
prendre une exploitation importante de ce métal Les opinions 
de ce géologue, sur un terrain carbonifère qu'il vroit recun« 
maitre un Toscans et dans les Aperinins de la vullée de Magra, 
tom pas paruisatsfaisantes. La section, par les raisons méines 
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ralogique de Pilalie" ‘ont éié , surtout pa 
MM: Nesti, da sgérélaire, M. Pasjni, a pré 
senté un Tableau vrngbtique fermations d'hatie, produit de 


és propres ‘observations"et de éelles de MM. Si mohda, Pareto, 
De Filippi, Savi, Pilla et d'autres  béologues. Le chevalier de la 
Marmora a bien voulù Y àjouter À tableau des terrains de Sar- 
daïgne: de sorte que ce tableau, re revu. en commun, sera publié 
dans les ages de nqtre section ; et servira à l'avenir, comme 
point de départ pour les nouvélles classifications qu” on voudrait 
féire des terrains d'lialie. 

Le & rier,.pt en méine. temps le pus importgnt “objet dont 
je dois vous entretenir, c’est ce qui regarde | la carte géologi- 
que drole. Le ptofesseur Sismonda a présenté celle des. états 
continentaux de S. M. Sarde, et ‘il s expliqué le procédé ai a 








terrains qu’ell ’ellé représ te. Le président de noire section, ‘. 
marquis, Pa montré sa parte, de Ligurie et des pays ad- 
jacens, dans! sont comprises ‘les montagnes du. duché de 
Parme j e jusqu au .Täro. Ces. deux, belles cartes sont entièrement 
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vomplétées.—M. Pasini a montré la carte géologique du roçau- 
me Lomberd-Vénitien et du Tyrol méridional, dans laquelle se 
Srouvent comprises Loutes les observations l'aites par lui et per 
d'autres géologues dans cette partie de‘la chaine des Alpes. — 
‘Enfin le chevalier de la Marmora a-présenté la carte géologique 
de la Sardbigne. — Si nous. ajoutons à cela les trawaux qui ont 
Até'entrepris par le professeur Sari, en Toseanke, nous pouress 
nous flatter de voir biéntôt'la carte géologique de toute l'Italie 
supérieure complétée et publiée. Nous espérons que les péolo- 
gues de la partie méridionale de notre belle péninsule, qui de- 
viennent toujours plus nombrèux, s’occuperont aussi de leur 
pays, ét voudront bisn-travailler à nous preeurer de leur 
côté la complément .de: la verte géologique de toute Yinañt. 
Nous savons qu'on a déjè-levé des plans dans le royauthe de 
Naples, et eh partioulien dans la Calabre; par Les soins d’un géo 
dbgus. étranger. ka neienoe possède sussi-depuis quelques moi 
La earte géologique de :la Sivile laissés:par le célètire Hoffimanr: 
amaa les Etats Sardes sérent la première. partie d'Italie comph- 
sement ilusirée de cette manière. C'est-urie aouvelle preuve du 
zèle avec lequel on y-cultive toutes les branches des connas- 
sances humaines, rèle qui distingue particulièrement oeite vile 
‘savante es hospitalière. C’est ansai une. preuve de la protection 
efficace accordée :aux études par l’auguste prince qui now 
acoueillis avec tant da bonté dans sa capitale. 

Turin, 30 septembre 1840. 


Signé, Loronico Pasimi, Secrétaire de ta section. 





SCTION DE BOTANIQUE ET DE PHYSIOLOGIE YÉGÉTALÉ. 
Première séance. 


Le professeur Moris, présidant de la section, ouvre k 
séance. par un diqcours eur les: arantoges.que les études des 
daatiens ont procurés en tout temps à la Botasique.. L'aroctt 
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Colle Et m/mémoire sur une aanvolrulaoée qu'il appells-Gala- 

nyction -macrantholeuoum.; il présente la figure -de l'espèce 

qu’il décrit, et ajoute quelques observations sur d’autres-plantes 

du même genre:-Le professeur de Visiani propose la Gastonia 

palmaia Roxb.. comme type d'un inauveeu genre. Trevssia; il 
. analyse ensuite danstoutes ses parties l'espèes Travais paimga 
-et.en présente Je déssin. — On lit une lettre.du: prof. Briguole, 

-sur une, écorce. trouvés dans l’intérieur: d'us tronc. . ii 

et sur se points de nomenslsture. one: - 


Deuxième séance. 


Le à profcseur De Candolke lit'deux méméirei imtués, Vus, 
Monstruosités par rupturé du péricarpe, l'autre, ‘Notelsén-tes 
“Euphorbia à feuilles panachées de blanc. Dans le premier ; il 
déerit quelques exemples du fait de la rupture. du périchrpé, 
-et montre les figures du monstruosités de ce genre; observées 
surl’Aubergine et sur une Melastoma. Daasle second, il distis- 
gue quatre espèces d'Euphorbes panachées qui ont été confon 
dues entre elles et il en donne les caraetères distinotils : +°.&e 
phorbia ñiarginath. Parsh F. ber: amer. 2 p. 607; . 2° Bu. 
phorbia bejariensis DC. 3° Euphorbia torride DC, (Euphorbia 
marginata A. B. et Kunth, non Pureh}; d°-Ewphorbia margi- 
sata Colis H. riput. 1. p: 121; Exphorbia variegata:Simsbot. 
mag. tab. 1747.— Le docteur Casretto_lit une courts relston 
du voyage qu’il a fait sur la côte du Brésil en qualité de natu- 
valiste, monté sur la frégate sarde, la Reine, de novembre 
1838 en mai 1840. — Le professeur De Candolle expose 
quelques considérations sur différens pains à de da + géographie - 
omaique du: Bed. Fo 2 COR Le 








Troisième séance. 
“Le docteur Tsinchinet6 lit.un mémoire sur:les .oleurs des 
fleurs, mémoise qui n’est pas. enaore imprimé, quyiqu'i ait 
æbtenu le premier prix au aoneoussule j'aeadémie do Bruxelles, 


. 
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L'auteur s'occupe dans ce mémoire des:odeurs des. inerses pas- 
ties qui conituent des fleurs; il détermiar les ;organes: destinés 
à l'élaboration des substances odorantes, et croit fes: résonnalre 
dans de petites glandes qu’il décrit dans les fleurs de beaucoup 
de genres ; il traite de la nature chimique de ces substances, 
et:périe ensuite des- fonerions:aurquélles pouver® étre tipstinées 
Jeb “éianations : vilérantesirelitivement à la végéetidrr; :énfin 
ibéndiqué ‘los diférentes qualités dtinténsités des odeurs ep 
Jonla divéreité: dés flouts, "eur Ag6 er des heures: By: jotir où 


‘s'exiütent dés "particules edorantes; puis. il: discute: pngue- 


tieat sé Le phénotnièné" dés ‘odeurs intermittents ; c'est-à-dire 
de céties qui s here “ai vérent- à ‘des: “pe dé 
feainés. : . . 








Quatri me. séance. 


Le “professéut Risdd ckpose vie nouvelle diaribiSon péé 
fiquë du genté Citrus, avce des notés historiques sur ces arbres: 
il-en énumète ét décrit les espèces, qu'it croit pouvoir faire 
monter à quatotze;: et dont vaici les noms : Gitrus auramtium, 
Bigaraëta’, Limétta , Mélarasa; Maderensii , Aürata , ‘Muto- 
bilis, Lumita, Fistfix; Rissoi, Pachyderma, iCédra , Limon 
Buxifolia,— On fit une‘léttre de M. Climat de Florence, per 
laquelle il fait :connaltre qu'il a: téüuvé déns les Buiphôriex une 
espèée ‘de roisseaux qu'it nomme ‘dithoiéme. Les professeurs 
Balsamo et Re Notaris déclarent que ces vaisseaux ne soit pes 
nouveaux.— Le docteur Bertok lit unmémoire sur une-mbn- 
struosité de:la fleur du Tragopogon pratensis dans laquelle on 
voit s’éléver de chaque imrolucre ou calice commun -des pé- 
dicelles très-longs et variés dans leur longueur; chacun de 
ces pédicelles porte une petite calathide munie d’un involu- 
celle particulier, et dans quelques espèces cet involutelle est 
prolifèrd: Cens lecture est suivis: d'une ‘mttré of 3e docteur 
Bemtola communique les observatiens et es expériences" qu'il 
a faites pour déterminer la cause du sommeil des plantes: Le 
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-profesesr DeNotarit lit-chsuite us.mémoire sur des vicisitudes 
du Fabre “remalioh Bértohis à assise du ge Me: 
malioin de. ph or deb ! : 
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moy caf. 





Cinquième 
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». Le qirofetsens De Caritellosanwetient J'assemblée. de son tre- 
sbsur Hi bell et: namrause ftilles des: Myrtanéess 11808 kr 
ad, 0poès.ovoin indiqué-les saraspèees:rs Kb fantilla mia, 
Iexpae:plussanrs. cofsidléreliene sur dostribis, &détirit.quet 
augreremde cliaaune d'ebessbénténéu de-ceue ketinesst 
mes :par ler: membneuses 244-bellen figinee-qui. fire , suite 
sx plangheside s3 1cellection ja-4', dom 1 a- déjà publié un 
volume pour servir de développement au Prodrome. -5Qn Lit 
ensuite un mémoire par lequel le professeur Meneghini expose 
le plan d’un ouvrage qu'il a j'enitrépris sur les Algues italiennes ; 
développe. Limportantes-considérations ar les tauçccs, des 
serres génériapen d8 cour fanillen. offre run galalpgue fes 
Mgues l6bn. Méditerrgnéc italienne. ahdonne on même temps 
ls planches de quelques espèces noukalles quiila srourées dans 
rap gmers , ainsi que Jen, noms, spécifiques de chacune, d'elles. 
500 .çomomuique à la sectiqn un pri deM, Engène de Rehoul 
wr le, Camagiliap du, Japon j: Lautewr ‘faitobseper. que; parmi 
es plantes prjoutd'huii culijrées tous darmarm de:(amellios, ü 
m2 emerqué une. à feniles plus itréttes ; à.ging pétales,.ct à 
aprulsenpaine qu'ilçroëdirelontei CameliaiaponcanLin:t 
|-fait encre sobsenver qu'il 460.4 wn,sutre.ài feuilles Jarges 
à gmales s1à sit. pétales étalés eu à.camule pmbiliquée: auquel 
; donne. le, pan NT re 8 
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dent à étre étudiées et analysées ; telles sont les suivantes: 
Salvia rotundifolia, Stachys swainsonii Benth., Stachys pa- 
rolinü, Stachys pauciflora, Thymus cherlerioides , Thymus 
punctatus, Linaria greca Chavann, Digitalis orientalis Lam., 
Asterocephalus webbianus Spr., Asterocephalus parolinia- 
nus, Alsine nodosa, Dianthus webbianus Parolin., Hype- 
ricum supinum, Hypericum spathulatum , Anchusa oblique, 
Lycopsis mollis , Delphinium strictum , Astragalus Listonie, 
Sedum strigosum.— L'avocat Colla fait connaître à l’assemblée 
Vextrait de son travail sur la classification des variétés du Camellia 
-du Japon.— Le professeur Balsamo epxose quelques considé- 
rations sur plusieurs parties élémentaires des organes de l 
végétation, el, en confirmation de ce qu’il avance , il offre à 
Fexamen de la section quelques-unes de ses préparations d'a- 
natomie végétale. - ‘ 


Septième séance. 


Le docteur Nerdo lit un mémoire intitulé , Nouvelles obser- 
vations sur la structure , les habitudes et la valeur des genres 
Stifftia, Hildebrandia et Agardhina (Nardo), ainsi que surk 
développement et sur l’accroissement de la Conferva catenata 
Agardh.—Le professeur Moris entretient l'assemblée sur quek 
ques plantes douteuses d’Allioni : il parle d’abord de la Ve- 
ronica romana AÀll., que quelques auteurs rapportent ur 
tôt à la Veronica acinifolia , tantôt à la Veronica triphryllos; 
il montre des exemplaires authentiques de l’herbier de Bellardi 
et prouve que la Veronica romana est la même que la Veronica 
verna L. Quelques exemplaires de ce même herbier, et un 
aperçu de plusieurs planches del'iconographiede Turin lui four- 
nissent l’occasion de traiter de la synonymie de quelques es- 
pèces d’Epilobium , du Sedum hirsutum Al. Herbar., ainsi que 
du Sedum glanduliferum Guss., et du Sedum dasiphyllum L. 
Le docteur Biasoletto, communique à l’assemblée une obser- 
vation qu'a faite le marquis Ridolf, sur l’avidité avec laquelk 


DU CONGRÈS SCIENTIFIQUE D'ITALIE. 363 
les bestiaux mangent les tiges du Convolvulus batatas ;'il ajoute 
que ceue nourriture les engraisse et augmente leur lait, et 
qu’ayant voulu en connaître la cause , il a trouvé dans les tiges 
de cette plante une sorte de fécule qui se colore abondamment 
au moyen de l'iode. 


Huitième séance. 


Le professeur De Notaris lit un mémoire sur la structure du 
pollen. — On discute ensuite sur quelques espèces de végétaux 
qui affectionnent des terrains particuliers. — Le professeur 
Moris, en confrontant quelques exemplaires de Cachrys, prouve 
à l'assemblée que la Cachrys pungens Jan., la Cachrys echino- 
phora Guss. ( Lophocachrys echinophora Bertol.), et la Ca- 
chrys. pterochiæna DC., doivent se rapporter à la Cachrys 
sicula L. 


Neuvième séance. 


Le professeur Moretti lit un discours pour défendre Mattioli 
coutre les injustes censures exercées à son égard. Il traite 
ensuite de l’exhalaison qui s'opère à l'extrémité des feuilles 
ei qui se manifeste par des gouttelettes de fluide aqueux; et 
enfin il dit un mot de la monographie qu’il prépare sur les 
mûriers ; il les réduit à quatre espèces, savoir: Morus alba, 
nigra, rubra et indica. — Le docteur Trinchinetti lit une 
notta sur les petites glandes périphylles et sur leur usage. 


Dixième séance. 


Le docteur Bertola traite des petites glandes marginales des 
feuilles.— Le professeur De Notaris donnela description de quatre 
nouvelles espèces d'algues de la mer Ligurienne: Cystoseira 
squarrosa Vnts:, Lomentaria exigua Dnts., Polysiphonia mon- 
tagnei Dnts., Polysiphonia subtilis Dnts.; il fait voir en méme 
temps les figures de ces algues dessinées par lui-même. — Le. 
professeur Moris présente des exemplaires de quelques espèces 
du genre Daucus, et donne à entendre que, dans les individus 
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d’une même espèce, les .aiguillons du fruit varient-pour la don- 
gueur relativement au diamètre transversal du fruit ,: de ma- 
nière qu'ils sont quelquefois réduits à-des dents très-couries ; 
pour cette raison, il conclat.que dans les Dœecus, come dans 
les Medicago et autres genres, on doit supprimer les: espèces 
qui sont uniquement fondées surile caractère incenstant &h 
longueur des aiguillons du fruit. Le méme professeur, dans.une 
courte allocution, indique les points sur lesquels la Borc ü2 
lienne a besoin. d’être rendue plus claire et plus complète, puis 
il déclare terminées les séances de la section. 


RAPPORT DES TRAVAUX DS LA SECTION DE :ZOOLOCIE ET 
-D'ANATOMIE COMPARÉE. (Lu dans la dernière réunion on gt- 
nérale par le secrétaire de la section. ). 


En. commençant par'la partie générale de-h science, je ferai 
mention des mémoires lus par le-docteur Nardo, de Venise, et 
relatifs à l'anatomie des poissons. Dans un de ses mémoires, il 
s’occupe de la stracture intime de la peau, et ses observations 
fournissent de nouveaux principes pour la: division systénati 
que de cette classe ; dans l’autre, il parie des différences an 
tomiques qu’offrent les cartilages de-quelques poissons, surteut 
ceux des selais et.des esturgeons.— M. le cavalier Bellingeri a 
communiqué ses observations concernant la propertien des 
sexes dans lés naissances des. mammifères herbivores ; il. nous à 
fait voir aussi quelques tables synoptiques dans lesquelles i 
compare dans Les deux sexes, même parmi les oiseaux; leurs 
coutumes diverses, les traits caractéristiques de deurs: cerps, 
avec leur fécondité et leurs-proportionis. — Le professeur Ci- 
vinnini, membre de l’université de Pise, nous a entretenus, à 
son tour, de ses découvertes relatives à da nature des nerfs 
articulaires de l’homme et des animaux-supérieurs, qui on 
l'épaule un ganglion on une espèce de glande, dont tui-méme 
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fait la découverte, et auquel le premier il a doriné un nom.— 
M. Charles Porro, de Milan, a proposé aux membres de la sec- 
tion, d’abord de-vive voix, ensuite par écrit; de faire un appel 
général peur la rédaction d’une bibhographie molacologique, 
peur liquëlle il: a déjà rassemblé un-grand nombre de maté+ 
viaux..— Le doctéur de Filippi, séerétaire de la section, a 
donné:kcture d'un disceurs concernant ls' classificztion mstu- 
relke-des animaux. Dans ce disoôurs, ‘il s’est appay sur'des 
principes différens de ceux quiont été sdoptés sper l'école mo- 
derne des philosophes naturalistes. » + +" ' 

Le docteur Garbi 


crâne étrusquo, 





ietti, qui a eu le bonheur de poséder un 
des tombheaux de l’ancienne ville de Véies, 
en aifait le.sujes d'un dissours savant qui, intépesse l'histoire 
dela civiksatian ainsi que-celle du genre humain, . 

Le célèbre Tiedemanninous a fait ,don.de. sen ouvrage im- 
portant sur l'anthropologie, où il compare la ccrvelle du Nègre 
awec celle de J'Europées, d’où résuite très-éridemment que la 
race du premier, #gale'en tout à la nôtre, n'es est que plus 
malheureuse. — Lo docteur Buscont, qui semble avoir hérité 
du. génie de Spallanzani, :a fait l'explication d’un procédé qu'il 
emploie pour examiner la structure intime des embrions ou des 
petits animaux, sur lesque]s les moyens erdinairos sont impuis- 
sans pour établir des. investigations. .Ce procédé ; qui:a coûté 
beauçoup de jieine à soh auteur , est très-avantageux pour la 
science, ét nous h valu beaucoup de belles découvertes. Le 
même doctéur Rusconi à fait.quelques remarques intéressantes 
relativement à l'enveloppe des reptiles. .— M. Louis Cantù a 
bien: mérité de l'art taxidermique en faisant part d’une mé- 
thode qu'ia trouvée pour censerver intacts ‘dans les musées 
lus corps des-animaux ; la section reconnait cette méilrode pour 
étre.la meilleure de toutes celles qu’on a adoptées jusqu'ici. 

La partie descripüive comprend peut-être un plus grand 
nombre de travaux ; mais je regrette que l’exiguité du temps 
m’empéche de faire connaitre, comme je le voudrais, combiert. 
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s’est enrichie la faune italique. — Le prince de Canino, qui 
mérite à tant de titres la reconnaissance des naturalistes ita- 
liens, a continué l'illustration de la faune de notre beau pays, 
en donnant une monographie complète des Hats-araignées où 
souris d'Italie, où l’on décrit plusieurs espèces qui n'étaient 
pas encore connues. Il a présenté aussi un beau mémoire sur le 
Faucon Eleonovae Gené , ainsi que le plan d’un ouvrage ék- 
mentaire sur l’ichthyologie, qu’il prépare et dont nous désirons 
beaucoup la publication. — Le docteur de Filippi, ainsi que le 
professeur Pictet, de Genève, ont fourni quelques notices sur 
deux petits mammifères de l’Europe, du genre Mus, qui peut 
étre ne sont pas encore connus. — M. de Selys Longchamps, 
de Liége, a fait une revue critique des trois espèces européennes 
des trois genres Mus, Arvicola, Serex, appartenant à l’Eu- 
rope. — Le docteur Bruno fait la description d’une nouvelle 
espèce de chat provenant du Brésil, et vivant dans la ménagerie 
royale de Stupinigi. — M. Caffer, de retour d’un voyage dans 
l'Amérique tropique, nous a fait d'importantes communications 
relatives à quelques quadrupèdes de cette contrée. — Outre 
les espèces de poissons des mers de lItalie, dont nous avons 
connaissance, d’autres ont été nommées dans le cours de nos 
séances. Le marquis Charles Durazro nous a montré un Te- 
traodon pris dans la mer de Gênes, et qu’il a appelé Tetrao- 
don bicolor. — Le docteur Nardo a montré et fait la descrip- 
tion de deux nouvelles espèces de poissons de l’Adriatique. — 
M. Risso a joint aux espèces qu’il a déjà décrites dans son ou- 
vrage Sur les productions naturelles du sud de l’Europe , une 
multitude d’autres, non-seulement de poissons, mais aussi de 
crustacés, de mollusques, de raies, etc. , nous montrant des 
figures exactes de chaque espèce peintes d’après l'animal vivant. 
—Le même docteur Nardo a fait connaître plusieurs espèces 
de l’Adriatique, d’un genre de mollusques qu’il a distingué ré- 
cemment, et séparé de l’ancien genre Trochus. — M. Verany 
* a montré et expliqué de très-belles fgures, peintes par lui- 
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méme, qui représentent plusieurs espèces de mollusques de la 
mer Méditerranée, appartenant à divers ordres ; en outre, il a 
fait voir un beau tableau systématique qu’il a composé exprès 
pour notre section, qui forme une monographie complète des 
Céphalopodes, de la mer Méditerranée, et dans lequel chaque 
espèce est représentée par une figure très-bien dessinée à con- 
tour. — La partie entomologique n’a été, cette année, traitée 
qu’une fois, mais supérieurement bien, par M. le professeur 
Pictet, de Genève, qui a présenté’ une nouvelle monographie 
des Névroptères, accompagnée de nombreuses et très-belles 
figures, dessinées par lui-même avec une habileté rare. 

Maintenant’il ne me reste qu’à faire mention d’une notice 
relative aux caractères distinotifs et à la structure de quelques 
polypiers pierreux, qui se trouvent étre fossiles ; notice qui a 
été communiquée à la section par M. Michelig, qui a établi un 
nouveau genre de ces singulières productions, et l’a dédié au 
président de notre section sous le nom de Caninia. 

Dans cette courte exposition des sujets qui ont été traités 
dons nos réunions, la partie consacrée à la zoologie, dans ce 
second congrès scientifique, ne peut pas être aussi brillante 
qu'elle devrait l'être. — Beaucoup de sujets, dont on a parlé, 
se rattachent aux intéréts les plus importous de la science, à 
laquelle nos séances ont été bien profitables, même dops les dis- 
eussipns académiques. 





Le Wénioire dont'nows allohsdénner Fanalyselest de M1 Mat 
teucci. Cet habile physicien, auquel on. doit de st beaux 2 
vaux sûr l'électrieité, #4 révamié, dars un travail assez eotirt, tes 
expériences sur l'électricité animale; ‘et tes a présentées d'une 
manière si élaire, que les’phytiologistes pourront les‘ préndie 
comme an point de épars dns + 4owtes leurs’ recherches sor k 
système herveut." sn 

L’: auteur commence son lraväñ pa l'examen de l’acfion de 
courant étectrique sur le système nertéux seuleuiont de-la gre 
nouîñlle , ainsi qu’élle se manifeste, d’une part, par kes contrée 
tions du muscle auquel les nerfs se distéibuent, de l’autre, pe 
la sensation que produit'ce même éowrant sur le système eé- 
rébral. Après avoir vérifié: les. lois de.M.. le prefesscur Mara- 
nini, -et les atoir trouvées exactes’en agissant seulement sur le 
nerfs! , itéé demande quél sera Peffet du'courant quand'il re 
verséra une portion d'un trone nerveux perpendicutaitemen à 
sa direction. Pour -arriver‘à la solution :de ce. problème, à 
place vis-èsvis fun de l’autre, et à quehque distance, ‘les pdles 
d'une pile dans une coupe phine de, et de manière qæe k 

1 Les los trouvées pur cet'anteut s6m les slivhhtés:" : 

1° En agissant aur les nerfs saulemgnt, on voir les musples se C2 
tracter, lorsque le co: pénètre et parcourt les filets nerveux de 
fa direction de leurs ramifications. 

2° Aucune'contraction n'a lieu lorsque eë couraht ceste. " 

4° Si le courant est dirigé dau le 4ens cotraire, c'est-à-dire dessæ 
mifications nerveuses à leur origine, on n’a » aucune contraction les- 


que le courant esi introduit. 
4° La’ contraction a lieu lo*éqic èc cotirant cesse. 
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courant parcoure, d'une manière symétrique, une couche de 
ce Fiquide ; puis, prenant | la cuisse d’une grenouille écorchée, 
il isole qe, portion du Bert. “sciatique de quelques, millièires 
de longueur, et soutenant le membre par un fil de soie bien 
sec, il trempe dans l'eau perpendiculairement à sa laurface le 
bout du nerf isolé : le courant électrique ne produit aucune 
contraction, quel que soit le sens de ce courant. L'auteur en 
conclutie que le courant perpendiaulaise.à,la direction d’un 
nerf n’s-eucune action sur lasopntractipn. musculaire. Cette loi 
forme aussi le complémens des doux. lois précédemment frou- 
véea.par leprofèeseur Marianini, et que nows venons de ci . 

M. Marteucoi étudie ensuite effet d’une. ligature infsrposée, 
suri un-nerf entre. Je-système aérébro-spinal #1 sa distribution 
dans les muscles. Lorsque la ligature a été suffisamment serrée, 
quelle que spit la force de la pile emplogée. pour expiter le nerf 
au-dessus de.la ligature, il n’en résulte aucune coptragtondans 
le muscle où il se distribue. Voici la manière dont l'auteur opère. 
—{} prend une grenouille fraichemans préparée: il sépare du 
bagäin-la çuisse.en coupant tous.les muscles. et l'os. du féœur, 
ne ménégennt-que, le néff-deiatique qu'ilrisole un peu ;'il sus- 
pentd-h-prenouille parun fil-de soie à. un: bâton de verre ver- 
nissé ‘puis il applique.la!ligatute: sur'ke nerf, et fait.passer le 
courant électrique dass la’ portion du nerf au-dessus de celle 
ci : .on d'aparçoit aucune:sontradtion: dans les:müscles, 

- Éapteir. esporéiemarite les phénomènés quxièle.on'a donné 
le.nom.-d’alternatives vottiates , ‘du nom. de:l’homäe:vélèbre : 
qui le premier les a observées ; mais il prend la précaution de 
n’agir que sur le nerf et nullement sur les muscles d’une ma- 
nièré immédiate. En conséquenée; il prépare une prénouille à la 
manière ordinaire, il isole un des nerfs gciatiques et ÿ fait passer 
le courant d’une pile de quinze cauples. Après que le passage 
a été prolongé pendant une vingtaine de minutes, la grenouille 
ne se contracte plus lorsque le circuit est renouvelé. L'auteur 
le renverse et, en ouvrant le circuit de ce courant inverse, il 
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obtient de fortes contractions dans le membre auquel le nerf 
se distribue ; il rétablit ensuite le courant comme au commen- 
eement de l'expérience, et les contractions ont lieu en fermant 
le cirouit. Cette expérience peut se répéter un grand nombre 
de fois, et M. M. en conclut qu’on produit les alternatives rok 
tianes en agissant sur le nerf seulement. Après s'être assuré de 
ce fait, il se demande si par le passage du courant électrique 
le membre de la grenouille éprouve quelque modification ; 
et il reprend l’examen des polarités secondaires étudiées par 
M. Peltier. Après avoir reconnu le phénomène décrit par cet 
habile physicien, soit avec le galvanomètre, soit avec la gre- 
nouille, il montre que ce n’est point à ce courant, ajouté à 
celui de la pile, que sont dues les contractions lorsqu'on rer 
verse le courant. À cet effet, il place une grenouille préparée 
à la manière de Volta, les nerfs dans une coupe pleine d’eau, 
les muscles dans une autre adossée à celle-là, et plonge das 
une coupe une des extrémités du galranomètre, tandis que 
l’autre est fixée à l’un des pôles de la pile, l’autre pôle plor- 
geant dans la seconde coupe : la grenouille se contracte, l'ai- 
guille dérie, se fixe, et l’on note le point où elle s'arréte. 
Après une trentaine de minutes, on détruit le circuit ; l’aiguile 
revient à son point de départ ; on le forme de nouveau, et l'on 
tient note de la nouvelle déviation de l'aiguille : la grenouille 
ne se contracte pas. L'on renverse alors la position de la gre 
nouille dans les coupes : la grenouille se contracte sans que 
déviation de l'aiguille soit augmentée ; les polarités secondaires 
n’ont donc pas augmenté l'intensité du courant, ce n’est pas à 
cette cause qu’on peut attribuer la réapparition des contræ 
tions. 

L'auteur passe à l'influence des poisons sur le phénomènc 
‘ qui nous occupe. Il verse dans la bouche d'une grenouille que 
ques gouttes d'acide prussique. Lorsque l'animal est tué, ille 
prépare à la manière ordinaire, et fait passer un courant di 
nerf au muscle : celui-ci se contracte et paraît tout aussi exc 
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table que si on l'avait préparé sans empoisonnement préalable. 
Ilen a été de même en plongeant la grenouille pendant une 
demi-heure dans une forte solution d’opium: après avoir été 
préparée, elle se contractait sous l’effet du courant électrique, 
comme toute autre l'aurait fait, d’où l’auteur conclut que les 
narcotiques n’affaiblissent pas l'aptitude des muscles à se con- 
tracter sous l'influence de ce courant. 

L'auteur recherche ensuite l'effet d’un second courant, 
ajouté ou opposé à celui sous l'influence duquel est une gre- 
nouille préparée. 11 la place, les nerfs dans üne coupe pleine 
d’eau, les jambes dans une autre placée à côté de la première ; 
il met dans le circuit le galvanomètre, .aïnsi que nous l’avons 
expliqué dans l’expérience précédente, les deux pôles plongeant 
dans l’eau de chaque coupe sans toucher la grenouille. L’ai- 
guille étant fixée, il prend un arc formé de deux bandes cuivre 
et inc, et en porte l’une des extrémités sur les nerfs, l’autre 
sur les muscles de la grenouille, dans leur partie émergée. 
Quelle que soit la position de l’arc par rapport aux muscles ou 
aux nerfs, aucune contraction ne se manifeste dans la gre- 
nouille, soit que l’on ferme, soit que l’on ouvre ce second cir- 
cuit ; le galvanomètre n’en est pas non plus influencé. L’on 
peut en inférer que l'influence d’un second courant plus faible 
ne se fait pas sentir à l’animal lorsqu'il est sous celle d’un autre 
courant plus fort. 

L'auteur passe, pour la sensation, à des expériences analo- 
gues aux précédentes. Le professeur Marianini avait procédé à 
cette investigation en préparant une grenouille vivante, de 
manière que les extrémités postérieures ne fussent plus liées aux 
antérieures que par les nerfs sciatiques. Pour cela, il plaçait 
dans une coupe pleine d’eau les extrémités antérieures, les 
postérieures dans une autre; puis il formait le circuit, en plon- 
geant dans chacune des coupes un des pôles d’une pile. Si le cou- 
rant allait de la tête aux pieds, les jambes se contractaient sans 
que l'animal donnât des signes de souffrance quand on formait 
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le circuit; :isi le couvant était inverse, des jambes ‘se vontrac- 
taient légèrëment qœand on fürmait lescireuit, et l'animal se 
genflais et indiquait son malaîbe’ par-sotr agitatio. Lorsqu'on 
rompait leicireuit, les jembes'se contractaient fortenrent, maïs 
lalsensation ‘doufoureure né'se fuisalt pis apercevoir. M: Mu 
teuoci a repris celte -expériente er détachant eüfièrement une 
jambe dü corps, auquelielle ne restait plus/unie que-phr'le nerf 
saiatique: 1! ‘a fée agir l'électricité su le‘nerf séulememt, et il 
a constaté que, 1° forsque le courant est ditect du centre à la 
périphérie, il ya contraëtion dans le ‘membre’ quai on ferme 
le cireuit, et, quand on l'ouvre; sensation ‘doulüureuse chez 
Faninials 2° side: courant est itirerse duns te nerf, les'sensi- 
tione douloureuses sc marrifestent quamd'on: ferme le circuit, 
les contraction; quand on l’ouvre, dans le 'mémbme isolé: 
“Ces expériences, répétées sur des lapins, ‘ont donné un ré- 
sultät idéntique, et l'on doît en donclure que, ‘de même que k 
courant électrique cheminant dans un nerf du'cemtre à le péri 
Phérie produit.lès contrattiond dù musele auquel ce nerf se 
distribue, lorsqu'on ferme le:cireuit,: Et umo sensation ‘dpyleu- 
reuse quand onl’ouvre, de mémé, maïs'inversement, cemême 
courant se rendait: de: le périphérie au centre; il ÿ a'deuleur 
cher l’añimal quand’ on ferme le: circuits vontraction dans le 
membre en expérience lorsqu'on l’ouvre. 

Suivant ces observations, l’ænteur a técherehé le à mode di 
près lequel les nerfs perdent la faculté d’être influencés par le 
courant, en appliquant le couratit‘sur divers endroits du cor- 
don nerveux isolé, en tenant les pôles de la pile à trois ou 
quatre millimètres l’un de l’autre. Les: sensations étaient d'au- 
tant plos vivement senties, et persistäient d'autant ‘plus-long- 
temps tie l'on se rapprochait davañtage-de la-moelle épinière: 
tandis que le contraire avait exactément Heu en ce qui poncer- 
nait les contractions. 

L'auteur résume ee qui précède, en comparant d'action 
de l'électricité avec celle des autres stimulans, ct'il remarque 
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aveç..une grande. justesse, que le courant électrique: est, le 
seul ,stjoubat aves, lequel on: puise isoler les. effets de con: 
tractionet de sensation. suiant la manière dont on l'applique. 
L. termine cette première. parte de san. mémoire;par un.ex- 
posé rapide des explications au: moyen desquelles on a cherché 
À. rendre compte dela cause des contractions .musculaires ; 
il citele.travai} de MM;. Prevost et Dumas, et donne la préfé- 
rence à l'hypothèse de M..Bacqueret, Ce grand physicien .sup- 
pose .que. le nerf. peut. étne.envisagé comme une série: de. glor 
hules liés autre eux comme des grains d'un chapelez; osa grains; 
poussés les uns sur les autres parle courant.qui se mouvrait 
du£entre à la périphérie, déterminerajent la.coatracton; tandis 
que, poussés dela périphérie au.dentre nerveux par un.courant 
en sens contraire, ils. donaeraient lieu à la sençation, Ceute, hy- 
pothèse ‘a. pris son origine . dans l'observation, du : professeur 
Marianini ; et nous nous. proposons d'en : pren l'eiamèu 
ailleurs et plus au Ippg. … mn 

Dans sa sesonde partie, M. Matteueci # occupe de. fais. -quà 
se: rapportent à l'existence de l'éleetriçité chez les. animaux ; 
e.commence,par:les plus frappans de tous, ceux qui.se man- 
trent-ches la torpille. Mais nous avons pensé que nos lecteurs 
aimeraient mieux. suivre d'abord aux.expérignces sur Jes nerfs 
et le système musculaire de la. grenaudla , et, nous renvpyons. 
à.Ja.fin.de cet article ce qui-se rapports aux-poisspns- “élec 
triquess 4 +. A TE 

Nous passons, en conséquences à à çæ qui. .soacerne le. Cou 
rant-propre-de la grenouille. —L'autaur le met en évidençe, de 
la mänière suivante : il dispqse.,, ainsi que-duns les autres expé 
riencés.; quatre coupes pleines d’eau acidulée ;. dons les: deux 
extrêmes. sant fixés les bouts en platine.du galyanomètre ;.ces 
deux capsules extrêmes :communiqusnt.aux deux moyennes par 
deux mèches de coton mouillées; il place la grenouille pré- 
parée.ou vivante, sa portion antérieure dans l’une des capsules 
moyennes, la posérieure dans l’autre; et aussitôt, l'aiguille 
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du galvanomètre indique un côurant dirigé des pieds à ls 
partie antérieure de l'animal. Le courant s’observe aussi bien 
avec la cuisse seule et dont on a retranché les -gros troncs 
nerveux ; sa direction est la même. L'auteur va plus loin; il sépare 
tout à fait la jambe de la cuisse, plonge celle-ci dans une des 
capsules moyennes, la jambe dans l’autre, et réunit leurs 
surfaces séparées par une mèche de coton mouillée : il obtient 
encore le courant, et toujours dans le même sens.— À cette 
curieuse expérience l’auteur en ajoute une autre qui, comme 
celle-ci, indique bien le sens dans lequel marche le courant 
propre de la grenouille : il couvre le tendon d’Achille de la 
jambe d’une grenouille , d’une solution d’iodure de potassium; 
puis il opère plusieurs contacts de suite entre ce tendon etk 
nerf de la méme jambe. Au bout de peu d’instans les filets 
nerveux se colorent en jaune, et indiquent ainsi que l’élec- 
tricité passe du nerf au tendon, lorsque le circuit est formé. 
Le courant propre de la grenouille est continu, bien qu'il 
aille en s’affaiblissant. 11 persiste cinq à six fois plus longtemps 
que l’irritabilité musculaire des mêmes parties ; et lorsqu'on ré 
tablit celle-ci par l'application aux muscles d’une solution 
acide ou alcaline, on voit reparaître avec elle Le eswrant pro- 
pre , s’il avait aussi cessé. 

Si la grenouille préparée prend l’état tétanique , soit nat 
rellement, sois artificiellement au moyen de passages successé 
rapides du courant électrique , aussi longtemps que le tétanos 
subsiste le courant propre de la grenouille ne parait pas. Parle 
refroidissement il cesse encore. Ces expériences ont été répt- 
tées sur des animaux à sang chaud récemment tués, et arec 
le méme résultat. 

Mais à quelle cause peut-on attribuer ce courant? Ici l'a 
teur indique les deux hypothèses que l’on peut faire et que 
l'on a faites, en effet, pour en donner l'explication. L'une 
attribue le courant propre de la grenouille à une action thermo- 
électrique; mais un courant sensible seulement à un galri- 
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nomètre d’un grand nombre de tours, qu’on obtient en fai- 
sant toucher muscle et muscle, qui se produit en tenant les 
membres plongés dans l’eau, qui traverse enfin des couches 
de liquide longues d’un décimètre, ne saurait étre un courant 
thermo-électrique. L'autre hypothèse fait dépendre ce courant 
d’une action électro-chimique des acides et des alcalis que 
contiennent les divers organes. Elle semble encore à l’auteur 
suffisamment réfutée par les circonstances suivantes : le sens 
du courant propre de la grenouille est permanent ; les acides 
ou les alcalis appliqués aux nerfs ou aux muscles n’ont sur lui 
aucune influence; le tétanos, au contraire, le supprime, comme 
le fait aussi le froid et une ligature appliquée sur le nerf. 
Toutes ces raisons tendent à prouver que la cause produc- 
trice du courant propre de la grenouille est encore ignorée. 
Guidé par l’analogie , l’auteur rapproche cette cause de la cause 
également inconnue qui produit l'électricité chez la torpille. 
Dans celle-ci un organe spécial la concentre et la transforme en 
une décharge puissante ; dans le système musculaire de la gre- 
nouille, le plus faible courant détermine des contractions. 
— Nous allons maintenant passer aux expériences que l’auteur a 
faites sur la torpille, et toujours en suivant la même marche 
que pour la grenouille. 

M. Matteucci a conduit ses nouvelles recherches sur les 
torpilles d’après le même plan que celles que nous venons 
de décrire. L’instrument qu’il préfère pour étudier les cou- 
rans de l'appareil électrique de cet animal est le galvanomètre 
de M. Colladon, dont le fil enveloppé d'une double enve- 
loppe de soie est recouvert d’ime couche de gomme laque ; 
le fil faisait six cents tours autour d’une aiguille ‘astatique. 
L’autre électroscope qu’il a employé, c’est la grenouille pré- 
parée à la manière de Galvani. 

Lorsqu'on prend dans la main une torpille vivante, on re- 
goit une commotion qu’on peut comparer pour la force à celle 
d’une pile de cent cinquante couples chargée à l’eau sakée ; 165 
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- décharges se succèdent avec rapidité, et il est alors impossible 
de les supporter. Un fait qui montre la grande diffusibilité du 
courant électrique mérite d’être noté. Près des parois d’une cure 
large de 1,50 et pleine d’eau ‘salée, l’auteur tient une torpille 
vivante ; à l'extrémité opposée est suspendue dans l’eau ue 
grenouille préparée : chaque fois que la torpille se décharge, 
la grenouille se contracte fortement. Une pile d’une très-grande 
puissance ne produirait pas cet effet. 

Si l’animal est doué de beaucoup de vitalité, on ressent h 
‘commotion dans quelque point de son corps qu’on le touche: 
plus tard, seulement par le contact avec les parties qui corre- 
pondent aux organes électriques. — La torpille ne dirige pas 
comme on l'avait cru le courant à volonté; c’est à l'intensité 
et à la diffusibilité de celui-ci que sont dues les commotion 
que l’on ressent à distance. — Pour déterminer avec le galra- 
nomètre la distribution de l'électricité, l’on place successirement 
les extrémités des fils du galvanomètre sur les différens points de 
l'organe électrique. On détruit l’un des deux organes , pour 
éviter toute confusion dans les résultats, et l’on trouve que: 

1° Tous les points de la partie dorsale sont positifs relatire- 
-ment à ceux de la partie ventrale ; 

2° Les points de l’organe sur la face dorsale, qui sont au- 
dessus des nerfs qui pénètrent dans cet‘ organe, sont positifs 
relativement aux autres points de la même face; : 

-8° Les points de la face ventrale qui correspondent à cœur 
qui sont positifs sur la face dorsale, sont négatifs relativement 
aux autres points de là même face ventrale. . 

Ces trois lois expliquent tous les cas du courant qu'on at 
naître en touchant une seule face de l'organe en deux points 
divers, ou les deux organes à la fois sur la même face, pour 
que les points touchés ne soient pas symétriques. 

Pour déterminer comment le courant se meut dans la dé- 
charge par rapport à la peau dont l'organe est couvert, l'a- 
teur a recouvert de vernis les lames en platine du gatranomètre, 
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à Pexcenpion ‘d'ane bande étroite qu’il a laissée découverte; et 
coupans horizontalement l'organe; il:en à séparé les deux par- 
tiés par une lame de.verre. Le résultat général a ét4 ke suivant : 
la lame positive. a toujours été celle qui.touche la peau dorsale 
ou qui en çst le plus rapprochée, relativement à celle qui touche 
la peau ventrale ou qui est placée plus. près de celle-ai.… . ‘ 
L'auteur a cherché à. connattre #i l'électricité destinée :à 
charger l'organe. lui était transmise. parles nerfs. Pour céla il 
. @n a.isolé un,'et l'a percé pren les.lames effilées du galranomètre 
À,une distance de, deux qu trois. centimètres, La torpille, en don- 
nant sq commation, p'a rien trausmis:vu galyanomètre.! - : 
| Ensuite ila voulu-reconnaifre la modifieetion que. le courant 
éprouyait en passant au.travers d’une couche.d’eau salée. Il'a, 
en conséquence , poté l’animal sur un plat. isolé, et per-tlessus 
il a mis ua autre.plat qui se.maniait avec-un.isanthe de verre. 
À ces deux plats étaient eoudés deux file qu'il à agrefés à veux 
du griranomèe. Irritant ajore la torpille ; it lui a: fais donner 
quelques secousses, et & noté la déviation finale de Faiguiile. 
11 a remis l'animal dans l’eau de mer; eu bout dé bult'minutes 
il a renouvelé l'expérience , et ainsi de: suite: Aveo.un circuit 
tout, métallique il a obtenu, sur une torpille irès-vivace, large 
de 0°,18, une déviation de 80°.-Ce même dourant, en passant 
par une couche d’eau salée léngue de 0=,40, très-large ot très- 
profonde, : introduit par des électrodes de platine de 6 centim. 
carrés, était à peine affibti. Au bout de-quelque temps, on « 
obtenu 50° avec le circuit tout métallique ; et 12 avec la 
couche d’eau salés interposée. Le courent d’une.eutré torpille 
plus offaiblie a donné 80° avec le cirenit 1oùt métallique ; 
avec l'addition de la couche interposée d'enu salée de 0n,20 
de longueur et de 0"",02 de profondeur, à la moitié de hquelle 
se trouvait un diaphragme en platine , la dévistion m'a plus été 
que de 6°; enfin, plus tard, lorsque dons le premier cas Ja 
torpille ne donnait plus que 12°, À existait à peine quelques 
traces d’étectricité dans le second. 
XXX 24 
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Pour produire les décompositions électro-chimiques , l'au- 
teur s’est servi du moyen suivant : il a fermé le circuit entre 
les deux faces de l'organe avec une bande de papier imbibé 
d’une forte solution d’iodure de potassium. Deux lames de pla- 
tine étant interposées entre les surfaces de l’organe et le papier, 
après quelques décharges les indices de la décomposition ont 
paru. 

Pour obtenir les étincelles, des feuilles d’or ont été apph- 
quées avec un peu de gomme à deux boules soudées aux bords 
respectifs des deux plats. Ces feuilles étant mises à la distance, 
d’un demi-millimètre l’une de l’autre, on a irrité l’animal, les 
feuilles se sont rapprochées et éloignées presque simultanément, 
et de brillantes étincelles ont paru entre leurs surfaces. 

L'auteur a passé ensuite à l'examen des causes extérieures et 
intérieures qui influent sur la décharge. 

La vie de la torpille se prolonge plus ou moins suivant, 1°la 
masse d’eau de mer où elle est tenue; 2° la température de 
cette eau; 3° le degré d’irritation qu’on fait souffrir à l'animal. 

Quant à da température, l’auteur a mis deux torpilles péchées 
au méme instant dans deux masses d’eau de mer égales, mais 
de température différente , l’une à + 18°R., l’autre à + 4°. 
Au bout de cinq minutes , la torpille plongée dans l’eau froide 
demeurait sans mouvement, et ne donnait aucune décharge 
bien qu’on l'irritât; l’autre était dans l’état ordinaire. Celle- 
là, mise avec cette dernière dans l’eau à 18° a repris ses forces 
dans l’espace de dix minutes, tout à fait comme elle. —Une 
troisième torpille placée dans de l’eau de mer qu’on chaufa de 
plus en plus, ne cessa de donner des décharges très-fortes; 
lorsque la température fut élevée à 30° R., l'animal donna cinq 
ou six décharges successives, et mourut. Une torpille ne vit 
pas longtemps dans l’eau à 26°; mais si on l'en retire tout de 
suite pour la remettre dans célle à 18, elle se rétablit. Ces 
expériences montreraient que la fonction électrique est propor- 
tionnelle au degré d’activité de la respiration et de la circuls- 
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tion. — Si on plonge le poisson dans l’eau froide , sa circula- 
tion est presque arrêtée , et sa respiration devient très-faible ; 
dans l'eau chaude, l’une et l’autre de ces fonctions prennentune 
grande activité, mais l’asphyxie est la conséquence de la dimi- 
nution de l'air nécessaire à l'entretien de la vie. Pour mettre 
cette vérité en évidence , M. Matteucci a fait l'expérience sui- 
vante. Deux torpilles femelles, de grandeur et de vitalité égales, 
ont été plongées chacune, pendant querante-cinq minutes, 
dans un baquet contenant une eau salée à 22° R. , prise à un 
pied au-dessous de la surface dans un réservoir communiquant 
iwec le canal du port. La quantité d’eau pour chaque baquet 
ftait de 3500 c. c. ; l’air que l’on a retiré de pareil poids à la 
nême température égalait en volume 4,5 pouces cubes anglais, 
il était composé comme suit pour cent parties : 


Acide carbonique : . . . . . 17,8 
Oxigène . . . . . . . . .. 24,4 
Azote . . . . . . . . . . . 57,8 

100. 


L’une des torpilles a été laissée parfaitement tranquille tandis 
ue l’on a provoqué l’autre à donner de fréquentes commo- 
ons. Après les avoir retirées de l’eau toutes deux au même 
oment et très-vivantes , on a procédé immédiatement aux deux 
talyses. L’eau de la torpille qui a donné les décharges conte- 
it 30,5 pouces cubes anglais d’air composé comme suit : 


Acide carbonique : . . 11 30,6 
Auote. . . . 69,4 





30,5 100 


L'eau de la torpille demeurée tranquille a cédé 33,75 pouces 
es anglais d'air composé comme suit : 
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Acide carbonique . . . 12,50 37,8 
Amote . . .. . . . . 20,25 59,4 
Oxigène. . . . . . .. 1 2,8 


33,75 100 


La torpille tourmentée a donc plus respiré que celle qui est 
demeurée tranquille: — Pour la première , l’oxigène absorbé 


est à Farote absorbé. . . . . . . . . . . = 100 : 59 
L’oxigène absorbé est à l'acide carbonique 

produit . . . . . . . . . . . . .. — 100 :.37,2 
Pour la seconde torpille, la première pro- 

portion est . . . . . . . . . . . . . = 100 : 57,50 
La seconde. . . . . . . . ee... = 100 : 45 


Résultat remarquable , puisque celle qui absorbe le plus d'oxi- 
gène et d’arote est celle qui développe le moins d’acide car- 
bonique. 

Pour confirmer le principe que l’activité de la décharge cor 
respond à l’activité de la respiration, l’auteur a fait encore 
l'expérience suivante. Il a placé une torpille très-affaiblie, et qui 
ne donnait presque plus de commotion, sous une cloche pleine 
d'oxigène ; ranimés instantasément, elle a donné quelques fortes 
secousses avant de mourir. — L'auteur a étudié l’effet des 
irritans, et d’abord des poisons. Empoisonnée par La strich- 
nine, la torpille a donné quelques fortes commotions , et dix 
minutes après a péri tétanisée. Le muriate de morphine a pro- 
voqué des commotions spontanées très-fortes et très-multipliées; 
après quoi l'animal a vécu encore une quarantaine de miputes 
donnant toujours des déebarges plus ou moins fortes. Les fric- 
tions, le maniement du poisson , la pression sur les yeux si leurs 
nerfs sont intacts, excitent les commotions ; le courant élec- 
trique est encore un des stimulans qui les excitent le mieux. 

Quant aux causes qui modifient l'erganisetion, l'auteur en 
partage l'étude entre trois parties du corps de Fanimel : 
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1° La substance propre de l'organe et ses enveloppes. — 
Pourvu que la substance prôpre de l'organe ne soit pas isolée des 
nerfs qui s’y distribuent, quelles que soient les sections qu’on y 
pratique et dans quelque sens qu’on les dirige, on ne détruit pas 
son aptitude à donner des commotions. Mais per deux moyens 
seulement l’auteur est parvenu à l’éteindre immédiatement : l’un 
est l’application des acides minéraux concentrés, l’autre celle 
de l’eau bouillante ; et il n’y a rien R de surprenant, puisque 
lun et l’autre moyen entraînent après eux la désorganisation. 
Enfin il a coupé en deux ou trois points l’arc.cartilagineux qui 
environne l'organe, les tubes sécrétoires qui se réunissent en 
faisceaux, la cavité pleine d’une substance analogue à celle de 
Vorgane, sans porter atteinte à la force de la décharge. 

H n’en est pas de méme lorsqu'on coupe les nerfs qui se 
rendent’ à l'appareil électrique; la section de chacun d’eux 
abolit le pouvoir électrique de la portion à laquelle il distribue 
ses rameaux. Cette section des nerfs détermine encore un effet 
que lon n'aurait pas cru pouvoir étre aussi rapide. Vingt- 
quatre heures après leur division, chez une torpille conservée 
vivante dans le canal, l’organe électrique était tellement aminci 
et atrophié, qu’on pouvait à peine le recormaître dans la partie 
où se ramifiaient les nerfs divisés. En liant les nerfs on détruit 
la décharge. — Si, après avoir divisé. les nerfs qui se rendent 
du oerveau à l’organe électrique, on pince la portion qui s’y 
distribue, on obtient encore quelques secousses ; et au moyen 
de grenouilles placées à sa surface, et en irritant tantôt un tronc 
nerveux tantôt l’autre, on obtient séparément les décharges 
partielles des points auxquels ils donnent leurs rameaux. — En 
mouillant avec une solution de potasse concentrée les troncs 
nerveux de l’organe mis à découvert, on fait disparaître la dé- 
charge. C’est encore ici une aération qui, bien que moins 
apparente, est de la nature de celles que l’auteur a observées 
avec les acides concentrés. 

Si l’on met le cerveau à découvert et qu'on l’irrite, on a la 
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décharge électrique. On enlève successivement les diverses 
portions de l’encéphale , sans que la secousse soit abolie, jus- 
qu’à ce qu’on arrive au dernier lobe du cerveau. On ne peut 
toucher celui-ci sans exciter de fortes commotions, ce lobe 
détruit, toute commotion cesse, toutes les autres parties fussent- 
elles intactes.. Son action sur l’organe électrique est directe: 
touchez-le à droite, c’est l’organe droit qui se décharge; faite 
en autant à gauche, et l’organe gauche donne la commotion. 

Alors que.la torpille a perdu toute apparence de vie, que ss 
circulation est détruite, si, après avoir découvert le cerveau, 
on irrite le dernier lobe, appek électrique par l’auteur, les 
décharges apparaissent, et bien plus fortes que celles que 
l'animal donnait étant vivant. Lorsque en touchant simplement 
cette partie elles ne paraissent plus, on les excite de nouveau 
en la blessant; mais alors, chose digne de remarque, les dé- 
charges sont dirigées indifféremment du dos au bas-ventre, ou 
du bas-ventre au dos. 

Maintenant, quel est l'effet du courant électrique appliqué 
directement au cerveau et aux nerfs? Voici le résultat des ob- 
servations de l’auteur sur oe point important. — Une pile à 
colonne de vingt couples, de quatre centimètres de surface 
chacun, a été montée avec de l’eau de mer et un dixième 
d'acide nitro-sulfurique. Le cerveau d’une torpille encore vi- 
vante ayant été découvert, on a placé sur la surface de ss 
organes électriques des grenouilles préparées, et deux galra- 
nomètres étaient disposés comme à l'ordinaire, un pour chaque 
organe. Alors que les tiraillemens du lobe électrique ne pro- 
duisaient plus de commotion, on en obtenait en apprachant 
les réophores du même côté de ce lobe, comine les connul- 
sions des grenouilles et le mouvement de l'aiguille l’indiquaient. 
Cette action n’était pas due au courant de la pile, cela était 
évident; mais l’auteur, pour ne laisser aucun doute à cet égard, 
4 coupé une torpille de manière quil ne restât aucune portion 
de l'organe électrique attachée à la partie inférieure du corps, 
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sur laquelle en avait disposé les grenouilles et le galvanomètre : 
le courant de la pile a passé de la moelle épinière aux muscles 
.de la queue, et provoqué. leurs contractions sans produire 
aucune action ni sur le galvanomètre ni sur les grenouilles.— 
Si le réophore positif touche en entier le lobe électrique, les 
deux organés se déchargent à la fois. — Qu'on introduise le 
pôle positif dans l'organe électrique, que le pôle négatif touche 
le lobe de méme nom : nous obtenons de fortes contractions 
musculaires et point de décharge des organes ; et dans ce cas, 
le. galvanomètre ni les grenouilles préparées ne donnent aucun 
signe d'influence, preuve de plus que la pile n’y était précé- 
demment pour rien. On voit ici reparaître ls méme loi qui 
régit les contractions musculaires. L'expérience précédente a 
été répétée en liant les nerfs qui se rendent à l’organe. Lorsque 
le courant était direct , il y avait décharge de l’organe ; quand 
il marchait en sens inverse , il existait de faibles contractions : 
ce qui montre que la décharge était due à la simple excitation 

des nerfs, qui réagissaient et donnaient la sécousse sans que le 
courant de la pile y fit pour rien. 

Voici encore une autre expérience qui montre la même action 
de la pile, isolée de toute autre cause. —L'organe électrique 
d’une torpille très-forte a été enlevé et placé sur un plateau de 
verre ; ses quatre nerfs avaient été coupés à quatre millim. envi- 
ron de leur entrée. Les grenouilles et le galvanomètre placés, 
l’on a introduit le réophore négatif dansla substance de l'organe, 
et touché avec le positif un des nerfs : le galranomètre a dévié 
de 4°; les grenouilles se sont agitées ; de même en touchant les 
autres nerfs. Si Pon touchait, au contraire, la substance de 
V’organe entre les nerfs, la peau, quelque muscle, on n’obtenait 
aucune action. Si l’on coupait la ramification intérieure d’un 
des nerfs dans l’organe et qu’on touchât avec le pôle positif 
la portion extérieure dudit nerf, qu’on laissait intacte, la com- 
motion ne se faisait pas apercevoir.— Quand on liait les nerfs, 
et qu’on faisait passer le courant électrique , la commotion 
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manquait encore. Sur plusieurs expériences, on a vu que- 
quefois le phénomène de la décharge. en touchant avec ke 
pôle positif la substance de l’organs; mais une légère atten- 
tion a montré chaque fois qu'il y avait toujours contact du pôle 
avec quelques-uns des filets nerveux répandus dans l’organe. 

La différence qui existe entre l’action du courant sur les 
nerfs seulement, et celle qu'il exerce sur le cerveau, mérite 
encore d’étre notée. Dens le dernier cas, le courant inverse 
n’amène auçune commotion, mais bien Le direct; lorsque la 
substance de l'organe et les nerfs sont seuls parcourus par le 
couvrant, il y a décharge, quel que soit le sens où il se ment. 
Mais Le galvanomètre dévie toujours dans la méme direction, 
et c’est une preuve de plus que l'électricité qui agit sur cet 
instrument est bien celle de l'organe et non de la pile. 

L’auteur va encore plus loin, pour rendre sa démonstration 
complète. Sur une torpille vivante, les quatre nerfs qui vont à 
V'organe ont été découverts et isokés, et l’on a mis en contact 
Fun d’eux aveo les pôles de Ja pile, éloignés l'un de l’autre de 
deux à trois centimètres: les grenouilles placées sur l'organe se 
sont contractées, l'aiguille du galvanomètre a dévié; le cou- 
rant ayant été renversé dans La méme portion nerveuse, les mêmes 
phénomènes ont encore eu lieu. L’on a posé les deux pôles 
de la pile sur l'organe; le courant a passé, mais il n’y a eu, 
chez les grenouilles, ou dans le galvanomètre, aucun signe 
d'électricité. 

Le quatrième lobe seul donne les mêmes résultats que les 
_merfe, séparés du cerveau. —Enfin l’auteur, pour enlever tous 
les doutes quant à la cause qui fait contracter les grenouilles 
lorsque la commotion est sollicitée per la pile, a fait l'expérience 
suivante. Il a placé des grenouilles eur les jambes d’une autre, 
ita fait passer le courant de la pile par les nerfs de cette 
dernière, qui s’est contractée fortement, sans communiquer 
cette action à celles qui reposaient sur elle. 

L'auteur a voulu encore comparer les pouvoir conducteurs 
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respectifs des nerfs et de la substance de l’orgme électrique. 
Îl a trouvé cette dernière plus conductrice que les nerfs. 

L’auteur a terminé le travail sur la torpille par les conclu- 
ions suivantes : 

1° L'élément nécessaire à la décharge et à sa direction est 
roduit par le quatrième lobe du cerveau. 

2° Il en résulte que ce n’est pas dans l'organe que cet élé- 
Kent est préparé. 

3 Toute action extérieure qui provoque par itritation la 
charge dans la torpille vivante, est tramsmise du point irrité 
! quatrième lobe, et de celui-ci à l'organe par l'intermédiaire 
5 nerfs. . 
4° Toute action externe portée sur le quatrième lobe ou sur 
nerfs ne produit que la décharge. 
5° Le rapport qui existe entre le quatrième lobe et les nerfs 
me part, et le système de l’organe, de l'autre, est le même 
: celui qui existe entre un nerf et les muscles dans lesquels 
e ramifie : dans Pun des cas it produit k décharge, dans 
tre les contractions. 
ÿ° Le courant électrique agit également sur les nerfs, soit 
r produire la contraction, soit pour prodaire la décharge 
5 la torpille. 
© Enfin, de tous les stimulans le courant électrique est 
i dont FPaptitude à produire des commotions persiste la 
ière, qu’on le fasse agir soit sur les nerf, soit sur le 
rième lobe. 
‘analyse chimique a montré encore à M. Matteucci la grande 
>gie qui existe entre la substance de l'organe électrique 
‘lle du cerveau, circonstance de nature à exciter toute 
ntion des observateurs. 
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NOTES MÉDICALES ET RÉFLEXIONS par M. le docteur 
Holland, 1 vol. in-8°. Londres 1840. 
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Nous croyons faire une chose utile aussi bien qu’agréable 
à plus d’une classe de lecteurs, en extrayant du livre remar- 
quable du D° Holland ce qui concerne l'influence du temps sur 
la santé, sous le quadruple point de vue de la température, de 
humidité de la pression barométrique et de l'électricité. Ce 
sujet, qui semble épuisé, prend un intérét tout nouveau sow 
la plume habile de l’auteur, et bon nombre d’utiles conseils 
pratiques d’hygiène se trouvent ressortir de ses savantes re- 
cherches. . 

1° Température de l'air.—L’influence de la température sur 
le corps humain est la partie du sujet la plus étudiée. Tant que 
le pouvoir générateur de la chaleur et les fonctions du poumon 
et de la peau sont dans l’état normal, les changemens de tem- 
pérature, lorsqu'ils ne sont pas excessifs, peuvent être supportés 
par l’homme sans altération de sa santé. Mais, il n’en est plus 
ainsi lorsque ces fonctions sont affaiblies; et le changement dans 
la température agit d’une manière défavorable , principalement 
en romwpant l’équilibre entre la circulation générale et cell 
des vaisseaux capillaires à la surface du corps. Les expériences 
de M. Poisseulle ont en effet démontré les effets d’une tempé 
rature basse, pour ralentir ou méme empécher le passage du 
sang dans ces derniers vaisseaux. Ces changemens deviennent 
la cause de plusieurs maladies , parmi lesquelles on compte k 
rhumatisme, diverses affections des viscères , l’apoplexie, etc. 
Les moyennes ont prouvé que les attaques d’apoplexie étaient 
plus fréquentes par de grands froids ou de fortes chaleurs. 

L'auteur croit que l’on attribue une importance exagéré 
aux effets de la subite diminution dans la transpiration de là 
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peau, que cause le froid , et que ces effets doivent surtout être 
attribués aux dérangemens de la circulation. Les habitudes 
de certains pays et les exigences de certaines professions , mon- 
trent combien des changemens brusques dans les fonctions de 
la peau, eu égard à la transpiration, peuvent être facilement sup- 
portés lorsque d’autres causes de mal sont écartées , et prou- 
vent l'inutilité de précautions exagérées sur ce point. 

L'application du froid comme remède paraît à l’auteur avoir 
une grande valeur, et devoir entrer plus fréquemment dans la 
pratique. Il admet que chaque fois que la peau est sèche et brû- 
Jante, il est toujours à propos de soulager le malade par Pap- 
plication du froid , et que ce moyen ne présente pas de danger. 
Il s’est souvent assuré, par des observations therniométriques, 
de la diminution de chaleur interne qui'suit le refroidissement 
artificiel de la surface du corps, et il regrette que , tandis que 
nous sommes si soigneux de conserver la chaleur aux malades, 
tant de préjugés s'opposent à ce qu’on applique le remède op- 
posé aussi susceptible, selon lui, d’étre utilement et facilement 
employé. 

L'influence de la température de l'air sur les blessures est 
remarquable, et bien connue des médecins militaires en parti- 
culier. L'auteur a vu , dans l’armée anglaise , en Portugal, la 
moyenne des guérisons de plaies s’élever ou s’abaisser selon 

© que la température devenait ou plus froide ou plus chaude. 
Le froid paraît un bon moyen de s’opposer à l’'inflammation 
des blessures, et l’usage avantageux de l’eau froide employée à 
l'extérieur pour la guérison des fractures, est une preuve de 
l'utilité que peut avoir ce moyen de guérison. Il y a aussi sur 
ce point des préjugés à surmonter. Tout récemment un’ paysan 
de la Franconie vient d'obtenir de grands succès dans le trai- 
tement, par l’eau froide, de plusieurs. maladies , et en particu- 
lier de la goutte, et cette simple pratique lui attire de nom- 
breux visiteurs. . . 
Quant aux effets sur la santé de l’élévatiün moyenne de la tem- 
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pérature, nous avons peu de certitude quela chaleur soit la prin- 
cipale cause des dyssenteries, des maladies du foie de l’inde, 
des fièvres intermittentes de Guinée, et de celles que produit 
le malaria d'Italie. Il est bien probable qu’un grand nombre 
d’autres influences agissent , parmi lesquelles 1a nature du sl, 
le mode de culture, les habitudes des habitans, les miemes 
particuliers à la localité, etc., ont plus d'importance qu 
la température. Celle-ci peut seulement favoriser , soit la pro- 
duotion des missmes, soit l’état particulier du corps qui le rend 
plus susceptible d’en recevoir l'impression morbide. 

Un point important à considérer non-seulement dans la pr 
tique médicale , mais encore dans les habitudes de la vie, c'en 
la faculté plus ou moins grande que les individus possèdent de 
créer de la chaleur. Cette fonction, soit qu’elle dépende de 
l'action chimique sur le sang, soit qu'elle provienne directe- 
ment du système nerveux, est aussi variable dans son pouvoir 
et son étendue que les autres fonctions de l’économie, et il 
faut avoir égard à ses variations. Chaque âge, chaque éut 
de santé présente à cet égard une disposition spéciale. Au reste, 
les limites extrêmes de thaleur animale produite dans la tem- 
Pérature du sang par diverses maladies, ne paraissent pes ex- 
céder 40° Fabrenheit (170,8 R. ). 

2° Humidité de l'atmosphère. — L'action de l'air humide ou 
sec a sûrement moins d'importance sur la santé du corps que 
celle du froid et du chaud ; néanmoins elle est loin d’être sans 
influence sur certains organes, en particulier sur ceux de k 
respiration. Mais un des effets les plus remarquables de l'hu- 
midité parait étre le räpport qui existe entre la présence dans 
l'air de vapeur aquewse et le développement des missmes. 
Quelque ignorans que nous soyons sur la nature chimique de 
ces agens morbides, il est bien démontré qu’un état humide 
et brumeux de l’atmosphère est celui dans lequel les maladies 
contagieuses ou épidémiques se propagent le plus facilement. 

Quant à l’effet de l'air, eu égard à son degré d'humidité, ar 
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la peau etle poumon, il est probablement dû en partie à la pro- 
portion d’eau exbalée par les vaisseaux , proportion qui 
doit varier selon que l’air ambiant est plus ou moins chargé 
de vapeurs, et en partie aussi à l'accroissement d'action du 
froid que l'humidité entraine nécessairement. La différence 
de sensation par une température de 5° à 6°R. que font éprou- 
ver un air sec et un air humide, est facile à apprécier par tout 
le monde. Il en est de même de l'effet de l'air fortement 
chauffé, par exemple à 80° R., s’il est sec ou saturé d’eau. 
Les ouvriers des fonderies et des verreries vivent, sans en 
éprouver de malaise, dans une atmosphère chauffée à plus 
de cent degrés Réaumur, parce qu'il est très-sec; tandis 
qu’on voit, dans les incendies, de fréquentes suffocations causées 
par de l'air humide , dont la température ne dépasse pas eelle 
de l’eau bouillante. 

Un air très-humide introduit dans le poumon doit retarder 
ou même empécher l'exhalation, ce phénomène si important 
de la respiration. Une atmosphère trop sèche peut avoir un 
effet contraire, et c’est en partie à cette circonstance que l’on 
attribue les effets terribles du vent Simoon. Les appartemens 
chauffés avec des poéles ou à l'air chaud sont souvent, à cet 
égard, dans de fâcheuses conditions. Dans un mémoire sur la- 
ventilation de la douane de Londres, écrit en 1836, le D° Ure 
rend compte de l'état de l'atmosphère de la grande salle dans 
laquelle se tiennent plus de deux cents personnes ; et qui était 
chauffée à l'air chaud: L’extréme sécheresse de l'air (70 pour 
cent de l’hygromètre de Daniel ) et son état électrique négatif pa- 
raissaient produire des vertiges , un sentiment de pesanteur et 
de tension à la tête, un pouls rapide mais faible, et un manque 
de circulation dans les extrémités inférieures. Une évaporation 
constante d’eau qui entretienne dans l'air une humidité suf- 
fisante, est un moyen facile de remédier à ces inconvéniens. 

3 Pression de l'atmosphère. —C'est un curieux sujet de 
recherche que l'influence, sur la sæeté de l'homme, des varis= 
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tions dans la pression barométrique de l'air. Elle agit mécani- 
quement sur le poumon lui-même, en rompant l'équilibre entre 
l'air extérieur et celui qui est renfermé dans les cellules bron- 
chiales, et la circulation pulmonaire du sang doit nécesaire- 
ment èn être modifiée ainsi que l’action dù cœur. 

Il est évident, en même temps, què la densité de l'air a une 
importance notable sur les changemens chimiques que doit 
éprouver le sang dans l’acte de la respiration. Il existe néces- 
sairemert un point de raréfaction de l’atmosphère , auquel le 
sang veineux n’y pourrait plus puiser la proportion d’oxigine 
nécessaire à sa conversion complète en sang artériel. Il doit 
donc y avoir une pesanteur spécifique de l’air spéciale, et corres- 
pondante probablement à la pression barométrique moyenne, 
qui est la plus appropriée aux fonctions vitales du poumon, 
et toute déviation de cette densité doit tendre à causer dans 
ces fonctions un trouble plus ou moins considérable. 

Ces effets sont peu appréciables dans les cas ordinaires, eu 
égard aux limites assez restreintes des variations barométriques 
et à la lenteur habituelle des changemens; mais ils deviennent 
très-sensibles quand la variation est considérable et rapide. Aus 
changemens dans l’acte respiratoire se joignent les altérations 
que produit la distribution inégale du sang en raison del 
rupture d'équilibre entre la pression de l'air intérieur et celle 
de l'air extérieur. Lés faits connus de l’effet de la pompe pre 
matique et des ventouses sur les vaisseaux de la peau, montrest 
avec quelle facilité les fluides qu’ils contiennent cèdent à cette 
influence. Les sensations pénibles qu’en éprouve dans la tie 
sous la cloche du plongeur par une augmentation de pression, 
qui n’est que d’un cinquième ou d’un sixième, démontrent 
les effets inverses quoique à un moindre degré. Sir J. Murray 
proposait, en 1835, à l’Association Britannique des sciences, lu 
sage, Comme moyen curatif dans plusieurs maladies, d'air con 
densé ou raréfé selon les cas, et appliqué sur quelques parties 
du’ corps. Ces suggestions pourraient étre fort utiles , et now 
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avons su dès lors que l’emploi en avait été tenté à Paris, avec 
quelque succès , dans des appareils appropriés, et qui permet- 
taïent d’opérer sur un seul membre ou bien sur le corps tout 
entier des malades. Sans aller aussi loin, il n’est pas douteux 
que, méme dans la limite des variations barométriques, un 
changement soudain de pression n’excédant pas un trentième, 
peut produire des changemens correspondans dans l’équilibre 
de la circulation , altérations qui sont de nature à produire 
surtout des affections au cerveau. L'auteur a remarqué, dans 
sa pratique, deux ou trois périodes remarquables par de fré- 
quens et rapides changemens dans le niveau barométrique, eten 
méme temps par un notable abaissement du mercure, dans les- 
quelles les attaques d’apoplexie ou de paralysie dépassaient de. 
beaucoup la moyenne ordinaire. Il signale le fait qu’en mémé 
temps il observait plusieurs affections moins graves du cerveau, 
telles que de l’oppression, des vertiges, et cet ensemble de 
sensations qui paralt accuser une rupture d’équilibre dans 
le système. Les mots usités dans le monde, de légèreté et de pe- 
santeur de l’atmosphère , semblent bien indiquer la conscience 
de quelque influence notable sur nos sensations exercée par les 
changemens qui peuvent s’y passer. Des dérangemens dans la 
digestion, et des insomnies, ont souvent aussi paru l'effet 
d’une dimioution rapide dans la pression de l’air. 

Les sensations d'extrême fatigue que l’on éprouve lorsqu'on 
gravit de hautes sommités, et que l’on attribue aux effets de 
la raréfaction de l'air, peuvent bien dépendre aussi de la dé- 
perdition des forces par la marche et par la rapidité accélérée 
des mouvemens du cœur et de ceux de la respiration. Les 
expériences de Weber, que nous avons rapportées dans ce 
recueil', font penser que cet effet peut aussi étre produit, 
en grande partie, par la chute de l’os de la cuisse dans sa 
capsule articulaire , lorsque la pression de Pair diminue asser 


* Voy. Bibl. Univ. , nouv. sér., t. 20, p. 201 (mars 1839). 
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pour cesser de l’y maintenir. Les nombreuses. ascensioné en 
ballon semblent , en effet , démontrer que lorsque la mé en 
bonne, et qu’ aucune activité du corps n’est obligato 
diminution de pression atmosphérique ne produit] pas les mêmes 
sensations. M. Green , célèbre äéronaute anglais, qui est monté 
en ballon avec plus de quatre cents personnes. différents, et , 
sous toutes sortes de conditions variées de bäuieur , de rapidité 
et d’état atmosphérique, a donné à V'avteur le résultat de ses 
observations à ce sujet. Il affirme qu'il'n’a vu pérsonne être 
sensiblement affecté autrement que par ‘le changement soudain 
de température, et par un bourdonnement dans les oreilles, que 
quelques-uns comparaient au bruit d’un tonnerre lointain. Cete 
dernière sensation n’avait lieu que lorsque Vascension ou k 
descente du ballon étaient rapides, et elle était .beaucopp mois 
pénible que celle de même nature que l'on éprouve, sous la 
eloche du plongeur. M. Green n’a jamais senti sa propre re 
piration génée'ou accélérée , excepté lorsqu'il se fatigue à àjetær 
du lest ou'à quelque autre manœuvre, ou qu’il est exposé tout 
à couûp à un grand froid. Son pouls est. alors accéléré de dis 
à quinze pulsations. Il n’a jamais, non plus que ses.compa- 
gnons, éprouvé ni‘ vertige , ni nausée, quoique ces effets aient 
été quelquefois mentionnés en pareil cés, En septembre 1838, 
il s’éleva avec M. Rüsh(à là hautéur de” 2 186 pieds anglais, 
soit 3} milles au-dessus du niveau de la mer; c'en Ja plus, 
grande hauteur à laquelle l’homme se soit élevé, et ‘ale cor- 
respond presque exactement à la plus grande élévation au- 
thentique de l'Himalaya. Les premiers ‘1 1,000 pieds furent 
traversés en sept minutes ; et M. Rüsb ne lui parut qouffr 
que du froid. 

L'on sait aussi que l'habitude péut rend insensible al. 
fluence d’une atmosphère très-raréfiée. “Airisi la yille & Mexico 
est à 7400 pieds au-dessus du nivéau de 1° mer; la ville de 
Potosi, dans le Pérou, est , d’: après les mesures de M. ; Pentiod 
prises en 1826, à 13,260 pieds au-dessus de l'Océan Paci- 
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dot ;::0ù Hulabofdr mentiennu- dus le: Andes. des vilages.uu 
moins: aussi élevés: Îl dot vrhi que. les #enselgnérhdns certains 
maiqeent sur foi muisdies propres à ces localités, eur là asoru 
tolé moyenne qu'on ÿebsorve, ec éur los conclüiüns que l'or 
pourrait tirer “de d'inflabnue qu'y escroe une: si Kible proto 

de l'æmosphère. 

1 faut conclure que le corps humain s’accommode plus: M 
eilement d'uné raréfsètion que d’uhe condeésnipd: de l'atino- 
spbère;. et qée le fréquente des chingeméni de premion # uñe 
influenes ser lécoriomid plué auisiblé qu'une lèngue durée de 
la mérid hauteur karômétrique ; lors: niéme male décris 
béauoüuübp dè js isopenne.. 

4° Hoetricsÿ del'aimbsphère = Cote influence pu étdiée, 
parali celle qui agit 14 plus puissimment sûr l'économiésnihalo, 
soit pèr la rapidité et l'étendue de som.action, soit pat son tag 
port intime avec. le système nerveux. Elle se niék-.d'aillburs 
aveo tous les aitres chañgemens atmosphétiqués,:et rénd diff: 
oile Pestimetion exacte de la part qu'il faut sttribuer à eluoun 
d’ént. La soïençé:n démontré que presque toi les phénomènes 
natbrels de la vié végétale et animals, que les aciions: Chimmià 
ques} Pévaporatién.ei.la evademsation. de l'eau, que:la rumtare 
d'équilibre dams-la tompérature des corps, enfin; qu'un si graid 
nombre de circonstances diverses produisent des phénorhènes 
élestriques qu'il'es msposbible que des-changemens ndtabies et 
fréquens ne 30. piééoient per sens Séses à cet égaid dans l'au 
mosphère. . 

Sam éleser à qutstion de l'identité de Péleitriciné éves lo 
stimulant neivegx, bon nombre de faits etistent qui démentrient 
1x possibilité d'uné rupture d'équilibre ée l'électricité dés cowps 
visas avec les objets extérieurs. Les: phénemèhes des torpilies 
et des ariguilles éloewiques sont bish coemus; mais. de'semblæs 
bles effbts: outs: lé sigtnd dons l'edpèee bomairie. Un des’ cas 
les plus ceieod deres geure ct qui est parfaitement oonstmté, 
ent celui quimésérsigasié en 1838; d'une dame de: Boston: qui, 
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sans causé apparenie, passe soudainement àun état électrique sd, 
qu’elle émet des étincelles, quelquafqinà la digisndedl’um poucees 
demi, Jorequ’un corps conducteur est rapproché d'elle, tout en 
percevant-d’ailleurs elle-méme. la eensation: propresaux chocs 
électriques. Cet état porsiste. pendant. des maipentieraset see 
graduellement, l'électricité paraissant sui à-pron d'a 
tensité. - Fee aie sta 
-_ Mais; indépendamerent. de ce faits spédiour, Linfupnoe & 
changemens dans l'électricité atmosphérique, sur les seusatiôoi 
étsur ls,pauvoir musculaire, produit.des effots trèmenalegues à 
ceux de maladies bien. connues. Ainsi, une atmosphàre que 
d’autres phénomènes indiquent comme surchargée d'électri- 
cité, prodet sur plusieurs personnes, des sensations analogues 
à-calles d’une fièvre Mgère, telles que : alternatives de frissons 
et.de chaleur à-la peau, langueur générale du système, débilité 
et douleurs des membres, oppression et malaise dans le cer- 
xéah. Quelquefois les sensations .créées. dans les musoles du 
tronc'et des membres, ont le plus grand rapport avec ce que 
l'on appelle le rhumatisme. Gette, sensibilité peut -être telle, 
que l’on voit quélqués péfsonnes éprouver, à l'approche d'un 
orage, toutes ces. sensations, accompagnées. de pasantéur et de 
pigoteinens dans les yeux, et d’une sorte defoermillementat 
tout de chips; ont gt 8 re Dore, 

+ Loupffott.entifisiels, de:hélecarinisé;r apit. cie, er œoit “ 
wique, qui laissent” ‘dan des muscies et lesjpintures un senti 
ment d’esgaurdissement et de dauleur,-sont.font anplogues ai 
cffeisdésnits plut-haut où apx sensations d'ane fèvre rhumalis- 
male camiençams. :L'électrisation: artifisidle. prelongée, sur 
toussi Piividuieu isolé, prodpit'tenjours, àun'dogeé plus on 
moins prononnésiupe sorte de-languepr géméraleort-une dimi- 
ration dobs ls. fréquence du pouls Ces.obserrationnitendent à 
confirmér l'infugrice attribuée à l'élecarigité: mapaphériet 
mne “cause des sensguians que nous axogsidéerites. * «1 

Quaique cesisflets jsient plus -prdinairement lieu à L'appror 


NOTES) MÉSICALES. 395 
-che des orages et pendant leur durée ,cils ne sont-poiat spé- 
ciaux à:0es accidetrs atniosphériques. “On les -voit. quelquefois, 
pendant ls.prédéminance de certains ‘vents, durer’ des semaines 
entières, ‘et agir--aveo'envore plüs: d'intensité sue les: animaux 
et les plantes quesur l’hombet/Les: vents d'eit, en Angleterre, 
sont remérg\ablbs pan.les sohsations' qu'ilé produitent,. rnéme 
sans que l’on soit expôsé à l’air extérièur, effets que ni Îa tesb- 
pérature, ni la pression, ni même le degré de -sévheresse de 
Vair, se peuvent expliquer, mais qui soët précisément ceux 
que l’on serait porté à attribuer à l'influence électriqué, ‘tels 
que la langueur, le malèise; la sensation dé peine dans les mus+ 
cles, etc. Les vents connus sous le.nom de Sirocco, dans le 
midi de l’Europe, de Simoon , dans.les déserts d'Afrique; et qui 
viennent du sud-est, exerçent à un plus baut dëgré encore les 
inémes influences débilitantes, «et l’auteur, qui.en a observé les 
effets sur les bords de 14 Méditerrènée, n'hésite pas à léssatiris 
buer à l’état * électrique du comant dir sinsi mis en move 
ment: : : veus 
“Aucun exemple bien ‘carabtérisé de ‘maladies n'a jure 
qu'ici constaté comme dù à des setions électriques atmosphé- 
riqués, quoiqu’on leur ait attribué certaines épidémies sirigu- 
liètes, auxquelles aucune autre cause me vemblait pouroir:étre 
assignée. Mais quoique l’on ne puisse affirmer que l'électricité 
dé Pair produise quelque maladie spéciale, il est évident que son 
influence sur le corps humain doit le prédisposer à des affec- 
tions divertés, srtbut à telles qui soût relatives à la circulation 
ét au système nefveux. Nous #'avons, il est vrai, aucune preuve 
directe de cette action sur le sang, mais les effets connus de la 
foudre d’empécher la &bagulation de ‘ce: fluide et d'accélérer 
la putréfaction, -et ce que nous’ savons sur le développement 
d'électricité qui suit toute action chimique, rendent bien pro- 
bable que tout chângement dant Félectricité extérieure ou in- 
terne doit agir sur là circulation du sang. Pour arrivér à quel- 
que-chose de’ précis à ce sujet, il conviendrait d’étudier les 


de Hhimboldt ét de PB, sur l'Utit éléctréqtoides dis 
atteints de rhemètiemes;/'s6ht' ane pretté'de ce que l’on per 
rat obtomir. d’ol ‘observations dirigées dans ce sens. D fudrit 

aviti. examinér en déisit la question générale du dévotoppemnt 
D] l'&ectricité dims Fésnore. nimes, sbe varia riations CS 
turelles, ‘scion du L'oexe, “y 
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SUR LES BLOCS ERRATIQUES; lettre de M. E. Drsor à M. le 


p  . ‘ar +. Professeur de Ja Rive, 





Avant ‘de vaus rendre “conipée des ‘observations qe ja eu 
:l'ntage. dé faire; de éoncest uvoce MM. Agassis, Vogt et 
lol, , pendañt natré iéjour iur le glacier iméérieur de l'Asr, 
ca comimendement, du mois d'août dernier, permettez-moi de 
| veus Communiquer quelques dounées sur les blocs erratiques 
des environs de Bérihoud , dans le Canten de Berne. Dans ce 
moment où la quéstion du transport de ces blocs étrangers au 
sol qui les porte. exvité partéut ün svif intérét , j'estime qu'it 
est dùx devoir des géblogues de “déterminer, autsi exactement 

qe possible leur “nature ‘et keur duposition, dans les diféé- 
route | “localités; aunt qua Findustrie es ait complétement fait 

Sspasalére ‘&'hos ï vélésr: be“ “éeité”iMänire ôn parviendre 

Peut-être à réenie bientôt. des molérisnx sufsan, pour me 

arte âeu bloes errètiques de là Suisse,” et à préparer si les 

rois pur La”ilulian définitive de ee grand problème: 

Tous les géalogues savent que les blocs erraiiques ne sons 
es soulemons limités au jure et aux Alpes. La grande plaine 
vise, qui s'étend entre ces deux chaînes de montagnes, en 
smtiemt un trûs-grand nombre. 1} n'est peur aiasi dire pas 
ne vahér, pasune chaine de eniinaa dens toute cekte plaine 
olantique, qui ne momire quelques traces de klocs alpins. 
1 général, îls sont plus isélés ct moins volumineux que ceus 
1 Jura , à l’exceptian de quelques lacakités où ils frappene 
alement par kew nombre et par leur grosseur. Parmi ess. 
salités il faut ranger en première ligne le Sleinhof, qui tire 
n nom de la quantité de bloes qui sont épars à sa surface. 
Le. Steinhof est un petit plateau d'une demi-lieue carrée à 
u près, qui, fait partie de la chalne de collines qui borde 
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la vallée de: Winingen :atrinord. ‘I: est situé à erois lieues de 
Berthoud, sur la! gauche de la gründe routede Berne àArau, 
à un quart de lieue du-village dé Hidtwgl. La vallée, en gé- 
néral très-étroite , h’évase an'cet étidroit; pt la chaîne opposée 
est éntamée pat une profonde déodupure en face du 'plteuu. 
Sur ce plateau (qui fait! partie ‘du Canton de Soleure , tandis 
que Lout le pays environngt'est bernois) kes blocs sont aoui 
nombreëx et sûsei vohnhinbux ‘que dans ls endrdits feb: plus 
célèbres'du -Jufa: ou dés: Alpes. ‘Les. habftanside-k conirés leur 
donhent le nom de Gsisberger; mais persobne jusqu’ki ve 
pu nie dire l'origine et da signification de ce.nom , qui-ceper- 
dant est usité depuis ue temps imémorial dahs toute le partie 
orientale du’ Cantondé Berne. «0l". NE 
© Au nombre des blocr du Stéialiof ;: il en: est-un-burtout qui 
mérite une attention ‘particüllèrel Les faysahs des envirom 
V'appellent dée frosse"Flié (le grand rochet}', et MM. Studer 
et Hugi l’orit signalé comhie te phis remarquable de le contrée. 
Situé à l'endroit le plus élevé du. Steinhof, il ressemble de 
loin à urie petite chapelle’, sa’ forme est à'pew près Carrée ; sa 
longueur+st de 46 pièds ; ia largeur de 42: piedsi 1 #élère 
d'au môins 30”pieds au-dessui' du sol ; mäis'comme'sa base 
est enfoncée dans la terre végétale, on ne saurait, à moins de 
le dégager complétement , indiquer d’isne manièrb:préoisé son 
volume: (M. Studer Févalue à 60,008 pieds cubés ).: A .quek 
ques pieds‘de ce bloc principal il y'en a plasieurs des moindre 
‘dimension , mais de-même nature, qui. probablement ne soi 
© ue des esquilles détachées du premier. Le plus rapproché du 
gramd 'bloc-’est remarquable per se forme-três-élancée; !508 
sommet est presque tränchant. Les aütres fragmens, à ke 
“grand bloc lui-même ; ont “également des angles .saillans. Ce 
* lue; dans-l'ancièn idiome-germanique, signifie un jocher escarpé. 
pe paroi de racher, Les habijans de La Syisse allemande appellent File 
uns les parois ei rochers abçop, Raibidur, Gyselahfiue, Kobe 
ue, etc. # 
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déroier iestoem o0iré. entamé par deux grandes fentes, dont 
l'une, dinigie pes prèbde l’est äl'ousns le, pénètrg de:part 
enpart , delmenidreigus l'angle erisutalestséparé deja masse 
principale per uulapeenride diun-pisd: dé Jergg. Je remprquai 
à mon grand sempementpn seriain nerkre ds failloux noulés, 
depiudieurs pauses jyene à, 5n-pied de diamètre, danssbinié: 
rieur deosetaidep( Honextiresyia aussi prié racine et ses 
brspches-fpnbnnt ser 448 -sojnmes. un kauquet de, verdure, 
Ecanire:fente des divigéesdu eu s5mprdt elle est moins large 
que la'ppérédente, ekrnd-pénètre pas. d'outre en outre, mais 
on y. découvre. également-des.pierresroulées.; Il serait témé- 
rare , à mon avis, de.roulnvioduise me thgorie quelconque 
de la présence de cailloux roulés.dans ces.fenjes, d'autant 
plus que, lesbles, étant situé: axmiliqu, des.terres quhivées , il 
se, pouxraif fort bien que les: paysans les y; eussent entasséez 
pounen débarrasser leurs shamper iky en.a d'ailleurs plusieur 
tas autour .duiblaf.. Le, propriétaire de la métairie voisine 
m'apprit.-qu'antrefois.le sommet qu. -bloc avait été un petit 
jardin. Un paysan, que sa mèrese rappelait avoir connu, s’a- 
musait ÿ y-transporter de la terre végétale et y cultivait des 
fleurs.,et. des ER ne du rocher est 
nn: cou 

«Quant qux fentes cllcwmêmes, des sontun-| “hit plu sgnife 
catif, car/alles se rgprodaisent assez | fréquemient dans les blocs. 
-erratiques. Beaucoup.de blocs du Jura. sont:fepdus par le mi- 
dieu, entre autres le grand bloc situé dans la forét au-dessus 
du village de Corcelles, dans le Canton de Neuchâtel ; d’autres 
sont brisés en plusieurs morceaux , mais leurs faces correspon- 
dent, et l'on est obligé d'admettre que ces fragmens ont été 
autrefois réunis. Les partisans de la théorie des courans ont 
puisé dans ces fentes un argument en faveur de leur opinion : 
“ils des envisagent comme ayant été occasionnées par le choc vio- 
lent que les blocs auraient essuÿé en venant s’abattre sur Les 
endroits qu'ils occupent maintenant. Sans entrer en discussion. 
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sur.le fopd même, de ostie théprie, qusje arois >complétament 
errongs, je. ferai remarquer que l'explication que l'oùi a veus 
soüner, de la formation des fentks, an.suppéssntmâme qu'elle 
rÈ ñ Cappliques guxiblofs. du Jura, nien-sernih.pas sopios som 
plétemens, inademjesible- pour le grand. blre ‘dt Sisintioüu En 
éfieu «op hop ent,situé auras. sunface patfitoent horismitals, 
ae «pra du. plteau jar, s'il argitélé sranaportéiperanoes 
Font, il, nqute sGraik.pat ArrÉt tou d'un 0aup,: mais aueit 
FGulé au large, comme 1urle cerps lanofsiquiedens lenesra 
deta-viennent à feyober na :surfasschpritontelos"-ilcen .serait 
aésulié. des rivochels,-.eulesidivers fragipeums. seraient isalés à 
rgison de. leur valumerpp dé da résistance duile auraient rén+ 
genintey Au lieu, de, qrla, ler Magpepanont jussapondel et-pret- 
axs,couigur.les yns,Ayy autres. firegmtance-quirxelue tué 
idée d'un grgneport violents D'un; autre #ûté, 118 paéanse. de 
caillapy roulés,-aceompegnant ces grandsibléct.qui. uns cent 
sorvé leurs, angles. saillans,:. noms: prouve qu'il m'ont.pas été 
poussés en “avant par des-glaciers,. à la manière: dei sagraines 
actpelles, s2r. (dant, cp. cs-iler devraient être asrepdis ape bien 
an6-lgt pets. caillonx,: L'esplicgsion que. M. gassnivientide 
donner de leur transport, fn supppsan: quil sa sont mus dés 
surface d’une grande nappe de glace, à la manière des tables 
de glaciere, me.parab la plus vraisemblable 1. 

Par kebr nature minérahagique, les blocs du Steinhaf ne dif 
fèrent pas esmiblement de agvx du. Jura accidéntal. C'est un 
-gnehs salqueux, d’un gris foncé titant sur le bleuâtre, et res- 
fermant quelques traces de horhblende. D’énormes veines de 
quartz, qui atteignent parfois l'épaisseur d’un demi-piod, sil- 
Jonnent la masse entièreçet sant çà ét Rà ravétues d'assez beaux 
cristaux. L'aspect général de tous ces bloon rappelle les roches 
granitiques des vallées latérales du Valais. Les cailloux roulés 
sont da nature très-diverse ; il ÿ en a de quartz pur, de granit à 
gran fin, de schime chlarité, eto. 





“L. Agassiz, Etudes sur les glaciers, 1840. 
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* Les blocs erratiques deviènnerit toujours plus nombreux à 
mesure que l'on s'avanée’ du pläteau du Btelahof vers Langen- 
1lal à Fest. Mais ils ne sont nulle part atcumulés en plus grand 
nombre que dans un ravir situé‘à l'enfrée de la forêt, lorsqu'on 
va dù Steintof ä'Ballendinges. On dirait de loin un assemblage 
dé chalets où d’étables ; et içe° qhi hérite surtout d’être ob- 
serré , clest que les drêtes qui s'élèvent au-dessus du ravin en 
sentiwemplétement -dépotrvues. Eh plusieurs endroits on les 
exploite, comuie.aHfsurs oh'exploite les ‘éärriètes de roches en 
place, La’ plapart: des blocs montrent es tratés ‘dé stratifica- 
don, etisouvent l’an réussit à en détacher d'énormes dalles de 
quinze àivingt pieds de long sur buït à dix pieds de large; et un 
piediet. demi à deux pieds d'épañsieur, qui sé venderit fort cher 
(5-batslo-pied:cube). Le grand blac, lont'je. viens de parler, 
à couru dernièrement Le risque A'étre ‘ainsi morcelé: Heureu- 
sement les ipropriétuires des 6lamjie éotififhh f’ont pes pu s’en- 
tendre -sur les dvoite qu'ils: prétendent y avoit. H serait à dé- 
sirér que le'gouvernentent de Solure} à l'éxemple dü Consell 
municipal de la wile de Neuchävel;"veultt ‘intervétir pôur ‘em- 
pécher què ce, moïument si remarquable 4 ie grèude révolu- 
ton, ns devienne la proie des architectes.” 
D ES ES - 
M #7 Dasor. 
. 20 décembre 1 840. | 
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ct Ê ÉLIRE 
+ Du ce mémoire; Peur préente dun tabl dei vénrs ë 
cslouls dus ebbervatiurk faites dens' le voisinage de Bonürés sur dm 
fuwences bière’ quumvineg ellahgewens wemesphefuqans.: Lies-obsers 
on? sb grobpéés en polos de be| semmcgulbmit jours 9 de ment 
à firerpoigchder aveoje milice da'teinpe ainéifreeticnnd ;- led 
phase dynni a lnquellé ik-appertient,” «cr | si 

+ On 'puot:conelure de ces ;vbbecvations . que . le tmionètee “atis 
plus grnde bauteur-dans ds période du dernier quarties de là lune, 
que} dimb le wémettémps, a température est uhl pen aucdessus deh 
me yenricet da: quantité -derpluie le:plus fsiblesrPendant le quatier à 
Halnouvelle lue, le. barombtre est plis bas: dn:témpéretune fe in 
élevés:et. proportion "de pluis augmentée. iLqfusnce raui cphemsis 
quértier "se. fait sémtii-par uni nobvel abaibsement dorbaronsètre rs 
accroissement plus grand'envore dans la: quantité de pluie ; amas à 
température revient à peu près-au point primitif. Enfin ,l gleime les 
abaisse de nouveau la température , le baromètre atteint son maxime 
de hauteur moyenne et la proportion de pluie est le plus forte. Aïns 
paraît que, pendant le cycle lunaire, l'approche du dernier quarts 
est le signal pour l'amélioration du. temps.et le retour du soleil. 
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11. — Sun un MOYEN DE ÉBÉDIRE L4" TEMPÉRATURE PROBABLE 
DES HOTS D'HIVER, D'APRÈS CALLE DES MOIS CORRESPONDANS 
DE L'ÉTÉ Qui PRÉCÈDE, par M. G. Horcmimson. (Lu à l'A 
socision Britannique des Sciences siégeant à Glascow.) 


D'après la lenteur avec laquslle-la ctempérature élevée de l'été pé- 
nètre dans lés couches du soi, M. Hutchinson a conclu qu'il était pro- 
able que la dernière portion de chaleur absorbée pendant les mois de 
Paë! etui desdend'à là oindre fréfondeut dâns la têite, serait aussi 
allé GG sérail ln préfére" dei Ÿ 
niéré"mahière’, I thaleu actutnülée"phridant la‘premibté portion de 
l'Bé ‘et qi a dû sé communiquer fgridüellément à des couchés plus 
profondés' du so? ; doïl'être aussi la “derhfète à se dégager pèndant la 
saison froide. Et quoique la tendance du calorique à l'équilibre et les 
xériations sccidentelles de.tempéreture:gui-praviennént: de le direction 
desivents et -d’autrex causes imprévæes, cendent imposible dé prédire, 
à une semaine près, le.mement auquel telle portion de la chaleur accu- 
mulée dutant l'été sera dégagéeà la surfacede da terre, l'auteur croit qu’en 
Arebant-unlespace de tenbps plus long, wv'inoïs par exensple,on peut, 
sur une moyenne d'années , arriver atspa près'de la vérité. D'après cbs 
wincipes,, e2.s'ila sort applicables, chhquo-mois pentlant-lequel a heu 
sne absorption: dechyleur doit avoir a9.espace de 1empa analogue, 67 
lurée:pendantJlequl.le dégagement de ecite ahaleus acoumulée a lieu; 
n conséquence: la témgérature'moyerinh;ds chsique. mois do:la saison 
bausle doit donnen les moysas de prédire Ja température:moyenne des 
wis,d’hiuer: cotresponilans , em:tant du qnolnarquercgtte température 
épend de ler radiation par le.sol de La chaleur:bsnrbée. Pour-façiliter 

comparaison les deux mois destéquinoses , .septembre etars, ne 
nt pan comptés: Les hoïres-mois se Sorspondent à à peu près com! 














tft "40 Août r'octbbte. 
ct tt uillet à novembre: * 
forestr  YJuiia décembre. ‘°°! 
' Mai à janvier. 
Avril à février. 





Si, par exemple, août a éprouvé une température supérieure à la 
2leur moyenne de ce mois, la température d’octobre suivant sera 
5si au-dessous de la moyenne. 
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Appliquant cette règle aux observations thermométriques files en 
Kosssa depuis an..grind nombre d'années, M. Hutchinson trouve. que 
Vinfluence de ls chaleur des mois d'été sur la température der mois 
correspondans d'hiree est. irèsepprégiable , e4 Age eur, 
des années , Les modifications que l'an aurai © cru à première vus 
être apportées à celte règle par les cau: les , sont ext 
ment petites lorsque L d° comparaison ji 
groupe ensemble. les mêmes mois pendant, ga nombre ui 
rable d'années , € et qu'or les compare d’apsès Lés mêmes vui 
Fa | fait l'auteur dans L 
Voure, alors que les v variai 
pensant , et que Lopie différence. un a peu 
avec la moyenne produi un résultat el 
sur le rois d'hiver corresppnda 
sible , selon l'auteur, ‘dé me Pas y voir une chbrmalion de R pa 
fion sur laquelle il à fondé sa théorie. . ° 
É 
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ds, à najuger qu? a pri ps ci difficile de comprendre di 
d'admieltre ces tranches inégal $ auffement ‘du sl, 


“reproduiraiepl ensuile à pub 
La tendance. pu calrique.à alé 


jours Tes couches supérieures La haudes ei té et ne 
hiver que lle qui sons 
del 






LA — Sur di ÉBTAÎNS 2FPETS DE LA CHALEUR, pe M. Cosnirr. 
… (Philos. Magaz., août 1840.) 





apo gheerver quelques cf 


, Léautgur: propriisire d'une 
lue nécessaire au genre de travail 


assez curieux de la baule tem] 
propre à de pareils établissemens ; 

Une verrerie est en général . ua côug de Brique dont Je din C 
rieur est de 58 à 60 pieds à la base, et dont la hauteur perpendiculaire 
vatia de.90 à LO0 pieds, L'ouverture supéciens par nalle échappe 
Ja fumée n neuf ou dix pied de dismètre. Ça cèna se termine à an den 
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t plusieurs boures consécutives. qi uré.le travail de L us 
rmomèlre lacs | plui loin pble du"fournéau , mais 
s se ané par les fendenrs ve ibeerènt nspendu 

à l'intérieur d'un des 
us ÉCZ Rire 





lé où ; mais ÿs pupportent la me moyenne ci-deyeus 
mentionnée de tés 325°F., et souvent bien delà de 325 F., 
sans en éprouver le moindie inconvénient. Les étrangers semi fréqueme 
ment surpris de voir des créatures humaides vivre dns dne position 
où leurs vêtemens sont continuellement brilés, et sans que leur peau 
nue paraisse en augune mauïère affectée per l'action du fou. L'auteur, 
upris lui-même, de ce résultat, a fait quelques expériences pour pu: 
venir'à s’en rendre raison. ., 
1° Deux thermombires à échelle en litéo, présentant eue marcke da 
here (200 R.) furent suspendus à la distance de vingt pibds et 
leini. dû Houiriedé , ‘et'su ihôyeti d’une verge èd'fex; à l\us üés piliers 
ne Îa verrerie ;:au' cominencelnènt d’uhe opéfatiôn de foétd: 11£ mars 
quèreat tous deyx, pat une moyenne de dix obtervailons'honsééutivess 
“a ent Dien'entie êlles, 1944. trs2 &) 
ne des boüles fut aloi  enèléphée d'ün mince foutreats ‘fait 
su une “éiofe' fine” ‘de Li . Une moyenne de dx observations 


pois 
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successires dontir, péurde thérhomètreainsi rdvête, un excks de ch 
leur sur le thermomètré”hü:,( de 28P,1"É. {10°,2 R. ) ‘Ainsi 284,1 F. 
étäient retenus jar l'enveloppe dû Ahersomètre habillé , tandis que 
cette chaleur éteit réfléchie et perdue pour | l'obiervater, per Petit & 
la surface brillante" ePpbhié dé h'béulé Hbre, + ve 

.° Dans uñé autre iérié d'obéerfilions dits per les thermémètres 
ibres de dondatedt que 124°;5 F(405/9-R 3.déthaledr?-l’aagato- 
tation de’ tempérèt é' giiadique" lé 'Aherniomètré dont ‘la Boule" fut 
revètue d’une envel “ince #étofe” de hixé noire :'éélera à 
84,66 F: (15°,8-R.) Mis la propohion de chaleur qui'ést?réféchie 
por lu surfsee alien mr: Urhéde insie die hhé- 
pérature elle-mêrne s'aécrot. 

+ 80.Pendant là delnidre période de Popération de du io: et longe 
le therômètré Babiflé; Suspendu au péfier de Brique, montrait dé 320* 
à 828" F: (1289 à 150° R°); um ptit Vasernoir éylidrique dé fef, ren- 
pli d'esu, fut placé sûr br pétite EBletté er Ft ep 
près du theromètre. On phavait s'éttondré à ce que dé l'éd eputs 
à une tee tort ar me thrdérait pas'à entéer en ‘ébullition; riaisil 
wen fé point CURET plui de la moitié de feu éibit déja dvaporée 
La aucune appargicé B'ébullition ne s'était fait Enecte” apercevdir. 

4 On cbüvrit étbrs le vabe-de:fer aved'iine ai detverre ; et-en pu 
de minütes l'ean fai eh'pleine et vidlente ébübtitioh." - - 

* On péut conclure de cès expériences que Tage d'dne 
éraporation rapide neutralise les effets directs de la chafeur à ün degré 
surprerant.. L'expérience suivante peut montrer jusqu’à quel poist 
peut agir oette influence, 

5° Un thermomètre à boule habillée, et qui marquait 310° F. 
(G28°,5 R: , fut plongé dans l’eau bouïlénte. Lorsqu'il fut retiré, il 
tomba de ‘suite à 2420 F. (80° R.ÿ,' puis ébtlemembnt-descendn à 
141°F. (48°,4 R.) L'enveloppe s'était détsdli£e ; et le meréorè com- 
mençait à remonter, lorsqu'on le plongea de nouveau dans! lo. Il 
monta aussitôt à 212°F. » puis graduellement redescendit à 189°F. 

(47,5 Ri) Une bisbine iéamersiohrle rémieta.1r198° F. GTR) 
d'où A retombe lentement’ 1380 F. (444;$ Fh) En efwrètbagat Péus 
mMdité de l’enveloppé avec de l'eaû Beauébupipied-chuude , le there 
mètre rerta fixe à éeite température dé 189 F. (44°, R.), pendsht 
plus de cinq minutes , quoiqu'il: füt'toujouis plongé dûns une ato- 
sphèré dont la chäléur Ai t-et avait “616 depuis plusieurs heurès de 
310: F. (123,5 R.) - mo pet che 
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On.geut donc es conclure, qua l'infuence d’upe évaporation rapide 
de L'esn, sur les igdications d'uncthermomètre placé dans un air see, 

peut aller jusqu'à abaïger Ja température, dns les Sironstances dé- 
crites de A7 (TB AG BD 4 nie © on uma 

Ces expériences tendent à,pémontrez ane abondante, panspiration 
avhc'eshgle de le prau des auxriers.des xarrsmien, etsle tous cqux qui 
sqntÆRpPEÉS à den teppérateren aussi fleyéez , est une protection suf- 
Gsanjs centre Jes effets hrôlinpid'upe cbalave sbchg da 200% à 40P°,F. 
G120à:J502R.) st gpeu tandis que une sea bomorep appf.ré= 
dpits, en, cpndres » enr pesp 2st-rend à l'action du feu por - 
l'effet d'ong bide bainatnre.itr'estsèr nr pra. V'évepor 
ration. e. faute 
'apeur Lgppyge Par. aigue mare, a: ' aies. apr: l'effet 
de sx aec 64, cha aus] mpntuzpn des thermomètres aragu'elles 
sont d'iveixe, çomaeon les faji, d'ardinaire en, Angleterre.-Dans un cas; 
L'échelle fut agrangis.dedens degrés sur cent paru Kpmpécaqure de 
2179 F. (8@:B.) Pens.pr apirasipee vieille montyre d'ivoire. qui avait 
epurept qpduré. es plu du mpgiuny de ghaleur solaire dus le Je- 
meñque £t41uyar, LAtlaplique, se pocqurçit d'un, degré aux gent 
dix, ppt opaleppéehurmapchs de 1301 stukept (43°,5,R.).Dans 
un troisième ça. échelle, fpt diminuée de. 1, sdegré aur 120% par 
une courte sad ynechakepr sèche de 2602 F, (10J°,2R.) 
Jean rend d'ordinaire à ces montures, leur len- 













18. Tes FA LA | raéqueson DES ORAGES, pans LEA RÉGIONS PO- 
pans par M-.von, H49ps. Cri, “PE Jurn., iii 


DE ane 9 ge Les 








roro “u 

«M.'Arego, dans son remprqueble fravail ane le vpn, publié on en 
1838 dans l” Almansch du Bureau des Jongitudes , rapporte comme un 
fait. constaté ; .& qu'en pleing mer st sur leg fles,.il ne tonne jgmais:au 
delà du 75° degré de latisude-nord,, ef qu'au 70° ce phégomène y, est 
Arès-rare , el arrive à peine que fois l'n..2.M. da Faër, qui. voyagé, 
dans. l'extréive, nord de L'Europe pendant l'ange 1887,4 et quis eu 
l'occasion d'observer que les limites des orages , s’il en existe, sont 
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besucowp .ples-rpprochées. du pôle, « centinunique s6s ramatques à 
ue sujet ü l’Académie Inrpérials de Ssjui 

8 commen ar ie htrrer que Je dçoumens recois que 
M. Arago paraissent avoir été le résultat dès'voyagos réeads entsopris 
parles Anglais dans-le Spiaebengier le:nerd. de l'Amérique ; pendant 
legyoals use: grande pertie-dur.trejes 86 parait en-pléié mer-ou-rur-des 
les de pou-d'éteuée. Or on saltique le orage sont d'autuns mis 
fréquens que l'on es plus éMiges du votiliméns. Dé plus) dép charte 
tions noavelkés out pribvé que ; dat cee-rhditins Jécafitéa vin L'on n'es 
wait pas entendu Le toñnerte, d'autres viÿspéuts él de Lonnpe es totnpe 
observé ce phônotibne , et que l'on peut éubKr qu'aseusé. laiuede 
septentrionale n'a été encore atteinte par l'homme dans laguelle-le ton- 
berré ngèe sait pes fitieutendte. Bose stiènit ju Spltbérp: quoique 
ment, M: Beër.# 4e un éragé aveg ténnérre-u8: def du-7 3% degré 
dsas.la Nouvells-Lemble ; et-les #éciis des péchanide nleènes et 

ameiéi, +": tira 
+ Pendant” deux -anniées d'ubéetyätions: météorélogiquet, “faites ex 
M, Thorstensen re mivant antiènes n'avéis eutendirex Llende tonner 
qu'une. seble fo, 1-30 dé novembre. -1l'ipeËsil Héatioins, d'aprèt 
plusieurs auteurs phes adeiens, que les sieges n'y s0nt point #uei reres 
que ce-fait de fersiesuppaser. Altui Olufen rapporte que, pendant tout 
l'été de l'année 1718; le mord de l'Atbamde: mo! cours. d'AUE GÉVésté par 
desiorépes.avos tohnerres ët de terribles dehèrs., 8 qué le TE juin un 
homme y fut foudroyé. Le même observateur, qui a Mtietettigni sésidé 
en Islande, affrme-quo_les éclairs sont fséquens dans les parties sep- 
tentrionales , et qu'on y entend le tonnerre de temps en tempss Dansk 
partie-occidentale , le phénomène esi plus rare ;.mais il est beaucoup 
plus fréquent vers le sud de l'ile , où le tonnerre a deux fois détruit 
ee pl Shalhrèit ;et enleve, en116834; le 468 de: plisieurs mai 
.. Ïbest remarquable que e‘est suttout petdant l'Hiver. ra tane 

en va Léhnde, 

D'eprès Egède et Crants, missionnaires qui ‘ont résidé qoinze ans 
dans le Groëlend , on obmérrer qualipogfoisrdes felsin lamn e8 pars, 
mais on y exteud rarement le tenmarre.: 

Sür les continens placés soûs le mème latitode qe l'Hhnds, de ton 
nerre est beaucoup plus commun que dads cette Île. Ellis «6 Hidson 
om4 vu des orages en Amérique.sur lés côtes dela Baté d'Hudson. Le 
trobe en a: signalé plusieurs ebiervés sur.les .cètes-din Lebsador. Des 
les. observations du cæpitsine Franklin , l'on:rçe trouve, d est vrai, 
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qu'une menties du. toners, le :29 «mai, postent tsuts. une.dtfée ; 
winis ik fut observer que là mois: jains inewque daxie La table, 06 c'ent 
préciséhènt le mois où des ersfesent Je plos féquoge dans los régions 
replendodales du continent. LORS EOT RE EURE 

“En Europe, : sous lbs mêtses ditudps queiflslande , le ionnerré est 
bien plus commun: Jukinisemardu tonher en dore ans quatre vingt 
Bulefoib, à Ukabort on Norge fLat: 68° N.) ;:deit 7,8 fois per an. 
A Archangel (Lat. 64°,84".N), M. Kupfier compta én dit-huït'ant 
H2t orages :ærec :tuunerré ; soit-6,5 par ag. ‘À Boredéwe (Lat. 64" N.) 
ik y it sen, 16894 six orages: -Jaktsk (Ctsel N.); il tora 6 fois 
et 1688. CURE he 

"On aug Les ls svixanid days dos aotay de M Borne, borarigte 
qui x voyagé dons le pays des Samoyèdes en 2827. »: « Le 3 joint, ve 
Les bords dell rivibre Rotsohtige (Lat:.65 7. N.}, one sémpète ave 
tonnerre? Je: Juin ser les bords dé Syhmia:, tpétis latitude, eo 
se fait entendre avec pluie et sans éclairs ; le 27. juflets un: s0m raté 
iptonniérré denses déserts: sait négétutioi qu'hsratpellé eh ex 
Russié pur .un-lafitude déposent GB. ÿ.et ;: online: le< 24 j0ll ; 
par. 6% de:Lat.-K. , à même tormgduir Vi beiceap d'achire se 
tonmesreu 5. à Mes 12 . 

+" La méte:annge ;' dus un: voyais de. hrityjéurs: durs‘ Ee Laponie 
russe ; M Léhinann éprouve, le 24 juni, pet. 672 Leb:N. , uférabé 
avec téntierrd qui dura trés bsures ; ét.paret-s’étenihe. jusqu'en GBA 
degré. M. Reéinèckè ; capitéine. dédan mArite :rore, qui, petihéet men 
examen dés côtes dela Mor-Blancheet:dè le Lepenrorno,, détnelaha à 
Kolc-et sur les rivages sopténtsiontus deentté partie de be bépünie y 
de tifieu: de maririria fa dé l'é6,-oinarvs diebtren payis en #28, Meig 
Gtagen astre Lox69° et-e-TOudégné La: Ne 24 Le TO}; 

cts cat tonndr.trais fois en 1758. D oo 

S'il éet vrai quil y plus d'orages dans V'intéeur des. terrds arctis 
ques que sur les rivages , ils ne sont pourtant pas inconnus frémé au 
xifeurdes glacef pohirep L'air! Mrangell, dans un'dà sei dinpe- 
veux voyeges'sur 14 glacb aù nord-est de la Sibérie , observa.un orage 
avec tonnerre quoiqu'il f0t hors de-vue de la terrea  : ‘> + :: 

+ “M. Baër et M.'Ziwollla ont observé: un orage ;.ile 261juillet 1837 ; à 
l’embouchute 'occidentate de:Matatschkin-Schak; dans la Nouvelle- 
Zemble, par 3°,10’ Lat. N: Rackmanine ehtendit trois fois-le ton+ 
nerre entre le 71° et ke 78° degré Ent. N: perdent) voyiges dansh 
Nouvelle-Zemble. -. :: : [PREUR 

xxx 26. 
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Enfin , nous apprenons des quatre matelots naufragés russes qui 
trouvèrent un asyle sur la côte est du Spitsberg, qu’ils entendirent 
une fois tonner sous cette latitude, plus élevée encore que le 75° degré. 

LM. 


CE 


14. — Caure pe GRAINES Dans L'Înps. (Lettre du capitaine Aston, 
communiquée par M. le colonel Syxes à lé section de physique de 
l'Association Britannique des Sciences siégeant al Glascow. ). 


On a sigralé à diverses reprises le fat, désormais hors de doute, de 
chutes de poissons , d'insectes, de grenouilles, etc, sur des phees 
plus ou moins éloignées des lieux d’origine, surtout, pendant des 
orages. C’est la première fois qu’une cause probablement semblable, 
une trombe , peut-être, a amené l'observation d’une pluis de graines. 
Le phénomène a eu lieu le 24 mars 1840 à Rajket, dans le Kattyvan, 
situé dans le gouvernement de Bombay , pendant une tempête aceom 
pagnéé de tonnerres. Une quentité considérable de graînes tomba non- 
seulement dans la ville, mais sur une grande surface de pays tout à 
l’entour, On en « recueilli des échantillons, qui ônt été envoyés en 
Europe. Les botanistes présens à la réunion n'ont pu déterinjner it 
médiatement 1” espèce et le genre de la plante qui avait dû fournir 
cette graine, mais ils se sont accordés à les attribuer à un Spartiun 
ou une Picia. Les habitans de Rajket furent, d'autant plus. alarmés de 
ce phénomène tout à fait inattendu , d'une pluie de graines , que les 
graines tombées n’appartiennent point aux prete cultivées dans k 
pays et leur étaient enfiérèmient inconnues. 


MUNÉHALOGIE ET GÉOLOGIE. at 
MINÉRALOGIE ET. GÉOLOGIE. 


15.— SUR LE MITRATE DE SOUDE NATIF DU PÉRQU, par M. A. Hayks. 
(Americ. Journ. of Se., oetobre 1840.) 


ZA ya longtempg que les habitana de la partie du Pérou où se reû 
contrent les lits.de: nitrate de soude ; en ant fait L'objet. d’une exploi- 
tation importante. 

Ces lits sont considérables ils se trouvent à la surface du sol , ou à 
quelques pieds de profondeur en diverses loéalités: au -nord et à 
l'ouest d’Arica , dans la province de, Tarapaca, et au sud de cette 
ville jusque près de la rivière Los, Le pays est’ une pampa élevée, 
Ustéppe), formant une espèce de bassin, fermé à l'ouest par les 
falaises du rivage, au mard et à l'est par des ardtes ou collines de 
grès, et au sud per le ravin dans lequel coule L 
ment de se jeler à la | per, = 

Ce bassin est presque inbabitable , et n’offre & culture que sur les 
pentes. des ravins et dans un petit nombre dé localités où l'on trouve 
de l'eau. À peu près au milieu de ces steppes se trouve une vaste forêt 
souterraine de grands arbres, dent les troncs sont inclinés vers le 
sud-ouest, et dont le bois est dans un état remarquable de conserva- 
tion, Il.a le grain et la couleur du vieil acsjou, mais est devenu 
casant et a perdu les principes volatils du bois, aussi brôle-t-il sans 
flamme. 

I est probable qu'untlac d’une étendue considérable a existé entre 
les Cordillières «et les collines de grès qui bordent la pampa à l’est , et 
que La matière saline, dont l’origine voleanique paraft probable en rai- 
sondes nombreux filons de reches ignées qui traversent les monte- 
gnes , était dissoute dans l’eau du lac. En examinant attentivement, 
en effet, les matières terreuses: qui accompagnent le nitrate de soude, 
on trouve qu'elles consistent essentiellement en menus fragmens 
de coquilles qui ont conservé leur couleur, et qu’une marne 
brune constitue le réste. La surface de la pampa consiste essentielle- 
ment en sable , en argile et en matière saline. 

Celle-ci est composée des sulfates de ‘chaux et de soude, de sel 
marin et de nitrate de soude. En quelques endroits ce dernier sel est à 
la surface , en d’autres il est à quelques pieds de profondeur. Les sels 
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ont tous les caractères physiques et chimiques qu'ile préseaieat ln- 
qu'ils sont le produit de la décomposition , et ent été séparés perl. 
vaporation du liquide qui les tensit en solution. Le-nitrate de soit 

se rencontre en lits distincts, séparés par deminees coucles dé teme 
atgiluæ. brune. On le trouve aussi mêlé de sel marin et en petite pre- 

portion avec les autres sels. 

Les procédés de fabrication sont fort simples. On bocarde et brix 
en morceaux les parties les plus riches en nitre et on les soumet la 
uon de l'eso bouillünte, jusqu'a té qu’on ait obteu'uné disehiin 

concentrée. On la verse alors dané des rafratchissoirs “em bois, dns ke 
quels le niteme de sonde eristallise, Le résidu qui est tejélé contenu 
pourtant encore ples de la moitié de nitre qu’il aurait pa fureir. 0 
dessèche les cristaux obitiué et-on"lde emballe dans des ses, qu 
sont envoyés à la côie sur des” nhelets: Ces bêtes de somme servexi 
rapporter les bois dont on fai wèsge pour l'évaperation. On à dei 
ment commencé à exploitér dans cé but le bols feïsite-du La forêt 
torraime , et les Tobilles éntreprises presetint mt réeu lat avide. 
On trouve de l’eau assez bünne em creusant ‘des païts- bien au-deses 
du terrain salé, I faut tree dè Volparaiss es-meyess: de vebéiée 
des ouvriers: et des animaux. La quantité "de mftre: nagif me nest. 
et on ne peut entrevéir de limits l'explotsies. 

Ce nitrate de soudé nétif présente, lorsqu'on D ces, urureun 
granuleuse due à Pagrégelion de- crislauz.‘throfnbeïles Arrégohe 
Cette structure est antôt-à grains fins ;-tabhôV à -grbs- grains. LEtiéé 
ral est casent , suriout dass -un/sns, et s0.épéreCenr-Yaames mer 
aires, très-semblables æu'sûcré en jain. Ex couleur varie du Ver 
de neige au gris’el'au brin rougeitse ; quelques échantifions vet 
teinte jaune de citron: distribuée irrégulièrement. $s-.perautta mie 
fique est de 2,290; sa saveur est nitreuse , laissant une sosauties à 
froid ; san odeur est particulière et ressemble, lorçqu'on de chenfe i 
celle du chlorure d’iode dissous dans l’eau. 

La composition de ce sel natif est en moyenne : 


Nitrate de soude, . . . 64,98 
Sulfate de soude . . . . 3,00 
Chlorure de sodium. . . 28,69 
lodures . , . .. .. + 0,63 





Coquilles et marne . . . 2,60 


INÉRARCOS DTUÉOLONE . sis 
+ Ontrouve mélengés à ce. minéral du nitrate de potasse , du sulfate 
+ de-chaux,. du chlorure de sodium, des iodures de sodium et de po- 
Ussium, st du chlorigdete de magnésie, qui donne à quelques échan- 
jillons Ja couleur d’un jaune brillant qu'ils présentent. 
Poe Soon ‘ S LM 
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ï6. _ Son LA roamATION DE LA HOUIBLE, par M. le professeur 
. Jomssrox, (Lu à l'Association Britanpique des Sciences siégeant 
à Glascow.) OU 






mouton te se : . 

. Quoique quelques géologues aient attribué au charbon de terre une 
sutre origine , l’auteur n’héfite-point à lg considérer comme le produit 
d'ane modification dans des débris végétmux, C’est par des différences 
de composition chimique qu’il croit pouvoir expliquer les diverses ya- 
riélés géologiques ou éçonomiques des combustibles miséraux. Le 
carbone, l’exigège.et l'hydrogène sont Jes principes .constituans des 

- plantes vivantes , et ils forment aussi les élémens des charbons de terre 
quoique en proportions différénies. Dans Iadécomposltion des matières 
végétales, il y a toujours: deux ‘agens, l'air atmosphérique et l’eau; 
et les résultats des combinaisons effectuées sont l'hydrogène carburé, 
l’esu et l'acide carbonique. L'auteur a dressé un tableau contenant la 
nature chimique de la muière végétale dans l’état fossile. La quantité 
de carbone est prise comme apnstante dans toutes les variétés de char- 
bon de terre; et depuis le gnite à l'antbracite, on voit un décroisse- 
meet greduel d'hydrogène e d’oxigène juxqu’à ce dernier combustible 
dans lequel le carbone est le principal constituant. 
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, epatinue ‘de même jusqu'a x! premières yariétés, de quille. 
Da s les mines de lignite et de bouille mbante,, il ne se repcontre 
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que de la mofette, soit de l'acide carbonique, tandis qué dans celles 
de houïlle plus parfaites on trouve en addition de l'hydrogène carburé, 
sait le gaz explosif. Cela se montre aussi dans le tableau, où l'on voit 

l'hydrogène diminugr à, ,mespre qu’on approckie de l'antbracite. Quel- 
ques mines présentent une gonfirmation de cette théorie. Ainsi dans le 
Yorkshire’ et le ‘Lancastire on rencontre des houilles de diverses na- 
tures dans la. même mine; les :charbons à flamme occupant la partie 
supérieure, tandis que les bancs inférieurs, âyant été plus longtemps 
soumisaux infuenpes chimiques, cnperdu une plus-grande proportion 
de leur hydrogène. -:- 

Quant à ln_ inanière dont- Ja matière végétale s'est produite ; M. J. 
pense qu'elle a été née place 
par les eaux. C'est auisi Kopinion des 
puient sur ce que la honille est souvent mêlée d'argile , qu'elle est dis- 
posée en plusieurs couebes auperposées les unes aux autres , et surtout 
sur lexistenee de -li très minces de:houille qui recouvrent une 
grande surface de terrain 1, et qu'i serait difficile de supposer formés 
autrement, que jar une-décorpesition-des plantes ayant végété sur le 
lieu inéme, 
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Londres , le Ré rend Ÿ û Harcour! a rendu compte des observa- 
tions qu “la faites sur certains animialcüles qui paraissent appartenir au 
genre Englend:d'Ehrenberg: Hs és dans un étang près de 
Nuncham. Ils Hôtthidnl ie surfacé-de l'eau en petits flocons liés en- 
semble de manfère à former un léger filament. Is possèdent la propriété 
remarquable de changer de couleur à différentes époques dj jour. 

Aéanl'sid'hédfesdu niatfh", 51 sbat toujours d'un beau ven; 7 puis à 
cite Hétire", 315 éonlméncent à psier du veit au rougé ; el îs gardent 
cètte dérülbré ieiité jusqu'à quatré hédres de 1 aphès-mii, femÿs aut 
délits Fedéviénrent dé couléur vérie, en paësant par diverses nuances 
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de pourges hspnâire. La mâme série de couleurs secesmance ke lesde- 
main. Il a été défile de onssruèer les animalemles à l'état vert, qurie 
ne le meindre niouvement ; tel que celni qui est nécessire jour ls 
<essiyporter dans le local où ile doivena ère examinés r leur {et pronde 
. d cosleur rouge. : - «st 
- À l'aide de micsscope, V'entone s'e assuré que ces ngaes 
semerquables- de couleur sont produits'per cevtsènes altérations de l'ie 
afoicer du corps dén'animalendes.. Le parte. centrale. de J'asinl et 
recoape par un globale de eonlepr.rage qui, dans sam Gad ce 
-kration, est si petit qu'il ne modifie pas la-couleur verte, mais dbequi 
æ délais , iLoceupe uh si grand espace-gn'il donne à tout le esqauxe 
eints sougoiice. Les elarsetinès-de dentraotion et’ de-dilatatss à 
-Sobule ronge.opairal, qui sans la œause des changemens de csslu, 
ni été observées à plusieurs. reprises. par l'asieur du mémeure. D x 
pessa pas que css:sMernatives-:paissent dépendre cntirement del 
Suenes de lx-ehalopr eu dela luraière, poisques. dns cecsss , la ie 
Jour devrait ebanger plus 164 que après six heures du-matin su véles 
de l'été, et dans tous les cas ne darvait:pas cewenirà l'état vestes 
tt que.quatre heures de l'après-midi ; :on$a l'animalne poomdrsit ps 
comme il le fait, la teinte rouge même dans l'obsewxits., : dès qu'ils 
- Je moins du monde inquiéts. JL. est: probable que le phénomène dépol 
de quelque agtion vitale ira il s'agit d'étedier por pe 
venir.à la comprendre. on ou oi car 













T LES ABPRITAITES , par 4 
‘l'Association Britannique des “Sciences ségent àG 





L'holothude adulte ressemble ES ve sonsombre +.0p.plutôt à als 
Ain ayant de.six à doupe.pouceaide longueur, 4 une couleur pespr 
jaune, grise ou blanche. Plusiews milliers de sugairs le reçprut 
. comme ne épais fourrure , et: sont arrangés en lignes ciroulaire :i 
Juisservent à s'attacher fortement aux corps solides, pur lesquels l'# 
mal reste san» mouyement et ployd.en erpissent pendant aggut les 
Mais lorsque le soir arrive, une, houppe somaptde l'astrémité bg 
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derge du croissant se :déplois eù un large-ntopmeir. composé de huit, 
dix pu visgt magüifiques besnchies implantées sur un eylindre corné, 
aa milieu duquel ssi la bonche de l'animal. Ces branchies balayent 
l'esx l'une -après l’autre, et. chseune desesad presque jusqu'à es 
bose dans la bouche per une forte eontraelion , puis en ressort pour 
:se dilater. de nouveiu. -Ces évoletions. durent tonte ky suit, .et dès 
que ke jour" approche ;: tout l'appareil est ets, l'orifies se ferme 

__‘Gorbme auparavant ;'1et une fqntaine.comeence k jbuer à l'autre extré- 
nié: Ce singulier arfimel est exposé à perdre tout l’ensemble de ses 
lorganés imernes, qui soneistont, dane l’Æbolorhuria.fiuus, en. huit 
"grandes branchies , dpux petits tentweukes , et de plus le cylindre, la 
Sourhe, l'scopbege ; le eanal imtestinel inférieur et l'ovsires tous cés 
“organes se détachent, et laissent le eorps de l’holethurie.seus 1x forme 
d’une espbee:de bec vide. II me périt pss pour œla; Au bont de destz 
-ouù trois mois tôntes les pañties perdagses sont reproduites , et un nou 
vekentonnoir, cemposé.de pouvellés branchies aussi longues qu l'eni- 
sil, recommencb à axdeutér les mêmes riouvemens que le précédent, 
+ et arrive péu à peu àrans entière perfootiun. . Dire 

-D'adtres espèves d’holoihurics se divisent. spontanément per le mi- 
Hou, :2n deux sections oùplus, qui toutes deviennent des animaux 

? parfstts par la-repreduetion.de nouvesux organes. Cependant la struc- 

-ture anatomique de ces sûimaux est si compliquée, qu'il ést presque 

impossible de découvrir les fonctions réelles de plusieurs de leurs 
rtiés. 

Une seule holothurie « produit cinq mille œufs dens le courant 
d’une seule nuit. Les petits ressemblent à une larve blanehe de la gros- 
seur d’un grain d'orge. 

“L'enimil ‘peu pérdré el reproduite ses” orgaties plus d’une fois; et 

il n'avait j jamais été montré 

‘ait observé ces ééimaux 

&'ilen a à etcoarvé en 








vivant etparfit. L'auteur éit le] 
en étal dé vie et ‘de "vomplet” pe enssl 
bon état de santé pendant plus de deux ans. 
<< ‘iamphitrite est ax stflmal encore plus-curieux par lé faguités qu'il 
péésbde et:les prophétés dont il jeuit. Plusieurs éspècæ' habitent: les 

mers d'Ecésse; ef téutes vivent; #6it-Uans ded‘tubes de léur propre fa- 
briealions;: &t eoneiréits pa dir procédé en -Hnélque' sorte ‘mécanique , 
soit dms dés fourreaux sogttix fétmrés per une: transsuidation da corps 
4out-entiét; soif, enfiir; au millier d’une méme’ gélatiéeuse trempe 
-vertte ;'yfrodhite auvei par uneréécrétionanimale. ©": 
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- Le corps de l’Æmphitrite ventilabrum à douxe peaces et plus de 
longueur, et le forme d’un serpent ; il coniste en 850 anneaux: cou- 
ronnés par un magoifique pansche de diverses évuleurs ;. et composé 
de 80 à 90 plumes charnues ; le corps-est terminé par un double bour- 
relet. Les branchies sont arrangées en entonnoïir où comme un von, 
ayant trois pouces d'épaisseur! et'réssemblant à le phasbelle fleur, avec 
deux épnes au centre, et chaque plume est hordéé de plus de 600 cils, 
ou poils ebarnus placés le long de la tigé. Cet animal, qui est fort ti- 
mide, vit dans un tube droit de -couleur noire et ressemblant à du 
cuir; haut ‘de deux pieds, attaché par'son extrémité inférieure, «& 
entièrement fabriqué par lui. Il est assex remarquable qu'il dépend de 
l'observateur d’eugager à volonté l'amphitrite à travailler sous sed yeux 
à la fabrication dé sa démeure. Il suffit pour cela, lorsque l'animal 
évle dans la mer son brillant panache aui-dessue-de l'orifice supérieur 
du tube ; de laisser:tomber un.peu de boue dans le partie supérieure 
de l'eau. On voit à l’instat alors tout l'appareil branchial en mouve- 
ment, quoique l'animil lui-même paraiste tranquille. Quarante mille 
cils sont à l’œuvre, et l’on découvre bientôt une masse.noirâtre qéi 
s’accumule su'fond de l’eptorinoir. De-lielle esttransmise à ds touche, 
où elle est imprégnée-de gluten, puis elle æst-déversée à l'état de pile 
suv les bords de l'orifice du tube.. À ce momeni l'amphitrite , s'élevast 
encore davantage hors de,son habitation, opère un mouvement asses 
lent pendant lequel il moule :lg pâte de-la formeceonvensble, au 
moyen de deux truelles organiques qui sont attachées à une frange au- 
tour du col. I] s’en sert pour battre la pâte et la fixer au bord supérieur 
du tube, puis il en aplanit la subelance en lui donnant une forme sy- 
métrique , comme on pourrait le faire avec la main. Si le moindre mou- 
vement vient cffrayer l'animal, il rentré à instant dans le tube, dont 
l'orifice reste fermé jusqu’au momnt où il estime qu'il peut en sûreté 
se remettre à l’ouvrage, Comme on trouve des ini lus de dimensions 
variées, on peut conper ua fragment de la partie inférieure du tube, 
qui êst toujours plus long que l'animal lui-même , et-le-faise fuèr sur 
un objet quelconque. L'auteur a pu en meltre:uüh gread nombre dans 
un vase de'verré rempli d’ééu de mer;-et, en leur fourtiæssnt un peu 
de boue, ika vu les amphitfites fixer de nouveas leur tobe, au moyen 
d’un glutensoyeux que “paraissent. produire: les glandes du doubk 
bourreket inférieur...  : Dartrettiese 

- Si l'on-mutike l'ampbitrite danstsa partie antérisore, le 4ôut 68 re- 
preduira ; bien plus, si l’on détache un, frogment de le portion infe- 
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rieure du eorps, un panacbe entier avec ses plumes, ses franges , ses 
épines , une bouche et des truelles s'élveront à la partis antérieure de 
ce fragment pour reformer un animal parfait. Ainsi le faculté reproduc- 
tive de ce genre d'êtres n'est point bornée au voisinage des organes 
perdus , dont les élémens invisibles semblent exister sur toutes les pare 
ties du corps, même sur les plus éloignées. : 

- L'Amphitrite bombyx, qui vit dans un fourreau.soyeux formé par 
æne-transsudation spontanée de von corps, n'a guère que trois pouces 
de longueur, dont le tiérs est formé -par le pansche , composé de 60 
ou 70 plumes’brañçhiales. Lorsquell'auteur eat pratiqué deux sections 
sur le corps d’un individu vigoureux, les fragmens se révétirent promp= 
tement d'un-fourress dans lequel ils demeurèrent sans mouvement. 
L'orgaisation du fragment supérieur resta sans changement ; 3 le segs 
ment intermédiaire reproduisit les organes qui lui manquaient, et un 
panathe de huit plumes branchiales fut reforiné sur le tronçan infé- | 
rieur, quoiqe‘l-n’eût Buèro que deux lignes de.léngueur. Ainsi sur ce 
qui.avait été un animal unique ;: on voyait trois à organe branchifères 
avec touts leurs dépendances. 

+ Les jeunes oht pen de brinchies:: glles anpaensent en. nombre ave 
Fâge set , ainsi que le nombré des’ anneaux , vont toujours en s’accrois- 
sant d'üne masière indéfinie:comme dans joutes lés annélides.. La tige 
de: la plame branchiale est aussi premièrement nue , puis se recouvre 
grdrelienms des sise déremppent de bas en.haut. 


Mme nee a ges ce ot MM ce 





1, sun Mncs '] auras 1 20 s D'ABEARE, per H. Kaôvsn. 
ue, (Ædinb. Pos. Journ., juillet 1840.) . 
eee : ë . 
Dans un. petit ouvrage écrit dus le but principal .d’exsminér la 
questioù de Ia éonvenancerde cbntinuër à affermer.les bancs d'huftres 
du. Jntland; ou bien d’en:lsisser.le commerce entièrement libre, l’auteur 
à inséré des-faits qui ne sont pas sans intérêt poûr l’histoire naturelle. : 
Dans la prenrièresection il traite de l’huttre en général, déison mode 
de vivre bt de.propagétion, et dans la:seconde des bancs du Dane- 
mark, des méthodes et des instrumens de pêche, du commerce des 
buitnes et des pars où on les conserve. La troisième comprend l’hi- 
atoire des bancs d’huitres du duché de Schleswig et du Jotland, et on 
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ya joint une earte intéressante des localités où l’on éohtinue envore la 
péche et de celles qui ont été abandohuées. M; Krüyer.a non-sesle- 
ment visité lui-même toué les-barcs, mais il a campelsé les registres 
et les motes des etaployés du bureau de ja fèrme-des huttres, de sorie 
que les résultats de recherches présènient Late garnie d'enter 
tituüde.” 

Dans-la première pari, contenant Fire mures de Pire, 
d'auteur, en‘rèpportant les faits connus, ét ajout plsioure noutesux 
qaï démentent quelques opinions générélement rèçues. Dans les hui 
Ares du Judand , il'a wouvé six perh®, dént deux avaient la grosseur 
d’ux poisi" les aütres étaiéit plus petites : en général elles sont rares 
et de faiblés dimensions. Dans les bancs du Jutland l’Osrræs kippe- 
pus »6 trouve mélangée à l'Ostres edulis ; maïs pme. ‘28 saveur eut 
moins agréable ; dléa ioins de valeur, - “ct 

La propagation des huttrés'ine pari pas avoir jeu séraltenéent. 
‘En juillet el 4oût, l'autécr touvs, en ouvrant la coquille d'en certain 
nombre d'individus, qu’elle contenait un fluide laitaex qui, examiné:sn 
microsépé ; renfermait de très-petites huièrés parfaitéshent formées et 
æunies d'une mines boquille ; mais ces huîtres matrres, C3 L ‘on n'en 
encontre qu'aneaur'dix environ. ; : 

: "L'opinion. ‘que les huîtres, sii moment de [a propsgition, sont maigres 
et'ont un miauvais-goût n'est pas exsoley à quelgae époque qu'en 
les pêche en hiver ou en été, alles sont également beunes , si on les 
mange peu après leür'sbrtié de la mer :, il n’y a pas-non plus de fo- 
dement à l'opinion de ceux qui:les croient rralsainei endé 

L'auteur r'admet pas sans restriction l'opinion rèçue que les huttres 
ne vivént que dans les localités qui ne sont jamais'enitièrement décou- 
vertes à la basse marée. Dans les-plages exposées au nord, elles ne pes- 
vent supporter le froid à la basse mer, et s'enfoncent alors davantage ; 
mais dans les localités plus chaudes , par exemple sur plusieurs banes 
du Schleswig, elles vivent si près de la surface de la mer, qu'elles soat 
souvent à sec dans les miarées très-basses ou lorsque soufflent certains 
vents. On ôhbenrve les mêmes faits sur Je côte dé Norwége. Sur la côte 
occidentale du Schleswig, "on a souvent remarqué que les hures oc- 
cupent des placss qui soët fréquemment à sec, et que nésnmoins'elles 
y prenset ün grénd'dévelepement, aussi longtemps-que les hivers 
sont doux’; mais si une forte gelée nurvient, elles jwésiseent promp- 
tement. 

D'après les observations de M. Krôyer, il n'y à aucune raison de 
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penser. que les hulires réussisbent mieux près de l'embouchure des si. 
vibres. dl:fait remarquer, avec raison, qu'il ne faut paièt coesidérer les 
bancs. d’hultyes eomme des bansles élevées du sol sous-marin , tels que 
des-rochers ou des.bance de sable. auxquels ces mollusques s'attacher 
rient-par leur coquille, -mais,qu'il faut seulement donner ce nom à 
des portions du fond de la mer, où les huîtres vivent en grand npmbre, 
Lersqué le fohd consiste srothere ou en gaists , les’ huîtres adhèrent 
Pa perlie.aux projections des roches-ou aüx pistres détachées , mais il'ÿ 
sn :a:téujpurs un grand riormbre qui sont Libres stiséparées au. fand de 
da mers. C'est, le-tas poux toutes lorsque 16 fond consiste en glaise, 
suble.eu Jimdn, -excepté lorsqu'il se forme :des groupes irréguliers de 
Lroïs , quatre bu cinq individus collés ensemble, Ces-proupes d'en con- 
tænnent jamais plus dé cinq-on six + le rdüriun d'en plus grand nombre 
rendrait impossible le développement de celles de dessous ,. et s’oppo- 
serit méme à a qu'élles pusent ouvrinlenr éoquille. -::. 

© A n’est parremeet de dire p'oles Letaust eur h va si 
en. liuraée esr ben.” 

<L'antèur sttribue le sombre pes comüdéabl, Ale j james boites ge 
d'on retonte.dens lea banes du Danemark, aus, nombreux ennemis de 
ces mollusques ; dont le plus dangesbux est l'étoile de mer, Cliona 
cclètaæ de Grant. Cote sstéris est si nuisible, que sen groupes pénètrent 
ses coquilles d'hutire» y pratiquent des trous qui les rendent fragiles, 
cet exposer ainoi ‘les mollusques qu'elle renferment aux attaques. de 
Jeura'ennemsis. Ces, bultres. percées-bont æbuiées par-les marchands, 
parce qu'eles se brisent fnoilement-lors de l'e miballage, - ; : , 
Le ciroonstanes qui paraissent, les plus favorsbles à 1n prampérité et 
l'accroissement d’ün bane d’hutires sont, d’après l'auleur, up fond 
plane.et. dur; à une profondeur de‘ sinq à quinse-brasses ‘et l'absence 
de tout cburarit violent: Un courant trop fort entratne les jeungs hut- 
tres :-un-fond plane et, peu profond. rend la pie plus facile et à ples 
abondarite. 

© Les benss du Jutlapd et du Schleswig appartiennent ès epuronne 
danoise, etcles huftres-qu'ils fournissent sont connues dans toute J’AI- 
lemagrie aus le som d’huitres,du Holswin. Le nombre des bancs est 
de cinquents-trois, mais.plusurs ont été abandonnés, soit parcequ'ils 
étaient. «épuisés» soit parce qu'ils s'étaient couyerts de sable , de sorte 
qu'iln’y on a'plus que quarante d'exploités. Ils sont sur la.côte occi- 
dentale du duché de Schleswig, autour de petites iles qui sogt envi- 
ronnées de bas-fonds , traversés de canaux sur Les bords et au fond des- 
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quels se rencontrent les huîtres. Le meilleur et le plas riche des banes 
est celui de Huncke, à. l’est de l'ile Syll ; ses huftres sont d'excellente 
qualité. Malheureusement ce banc est très-peu profond, et souffre 
beaucuup dans les hivers rigoureux. Celui de 1829 à 1830 détruisit 
par la gelée sur ce seul banc plus de dix mille tonneaux d'huitres , soit 
environ huit millions d'individus. Ces huttres sont exportées à Ham- 
bourg , et de là dans tout le nord de 1’Allemagne ; elles pénètrent aussi 
jusqu’à Revel et Saint-Pétersbourg au moyen des ports de la Baltique. 
Dans ces dernières années les huîtres des pêcheries anglaises et bollan- 
deises ont ‘fait une graride conèurrente à éelleÿ du Holstein , même à 
Hambôurg, qui est le gtatid marché de celles-ci. Eés'meilleufes”huttres 
du Sèkleswig se nomment Deputnt-oystérs, t'est-a-dire fuîtrés magi- 
stralès, d'après l'obligatioh-imposde aux fermiers d'en détivrer vingt- 
cinq tonneaux’ de la meffleue- qtalité pour h table royale: et depuis 
mille à trois mille individus aux membres du conseil privé , aux prési- 
dens des »dministrations et à nombre d'autres personnages officiels, 
prélèvement montant en tout à'50,000 buttres, soit ssptante fonneaux. 
Les feriniers ont aussi tenüs à rendre les bancs en xotsi bon état qu'ils 
les‘oht regus! Pôur s'assurer de l'exécution de éette'clause ,Les'hanes 
s6ht examinés par ui éonmmission spéciale’, ét un les ‘fnit-pêther sur 
trois points différens ‘pat des pécheurs assermedtée. On établit-Le qos- 
lité du baric par le quantité d'hulbres péchées: Le-résultet de ces exs- 
fnène ést dodnd' dans un tabledu qui va de 1709 à 1830: IL en réal 
que Ia richesse des bancs a diminué à'un degré ‘extraordinaire ;--s"üs 
continuent à s’appauvrir dans la même. propéréoni, in Fagor beat 
plus de pééheries d'itrei tn n Déiemark. ‘ 
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COURS DE PHYSIQUE EXPÉRIMENTALE , DANS LEQUEL LES ÉLÉMENS 
DE CETTE SCIENCE SONT MIS À LA PORTÉE DES COMMENÇANS, 
par F.-Marcet, professeur à l’Académie de Genève, chez A. 
Cherbuliez, libraire à Genève. Paris, même maison de commerce, 
rue Saint-André-des-Arts, 38. Prix, à Genève; cinq francs. 


Nous avons déjà eu l'occasian da parler de cet ouvrage lorsque 
nous en avons annoncé la première et la seconde édition. Il a essen- 
tiellement pour but de mettre les élémens de la physique à la portée 
‘de cette catégorie nombreuse de jeunes gens qui, se vouant à une 
carrière industrielle ou commerciale, ne puvent aborder l'étude des 
sciences dans toutes leurs parties. Il pent servir également aux com- 
mençans, pour les préparer convenablement aux études scientifiques 
qu’ils doivent aborder plus tard. . : 

Dans la troisième édition, l’auteur a revu avec soin et refondu 
en grande partie toute la portion qui traite des propriétés générales 
des corps. Il a introduit en particulier un nouveau chapitre sur l'hy- 
drostatique, dans lequel il s’est efforcé d'exposer d’une manière claire, 
quoique tout à fait élémentaire , les principes de cette branche si im- 
portante de la physique. Plusieurs changemens et additions, d’une 
importance moindre, ont été introduits dans les autres parties de l'ou- 
vrage. 

Depuis que la seconde édition a paru, il a. été traduit en italien 
par l'abbé Luigi‘ Marsili, professeur de philosophie au collége de 
Pontrémoli , et imprimé à Florence. Nous savons qu'il a été dès lors 
adopté comme manuel dans ‘plusieurs des colléges et lycées de la 
‘Toscane et des états voisins; l'original en français est suivi par plu- 
sieurs colléges et écoles secondaires de la Suisse et de ls Belgique , et 
aussi par quelques établissemens de France. 
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Quoique la troisième édition de cet ouvrage ‘renferme environ 
40 pages d'impression de plus que les éditions précédentes , l'anteur 
s'est décidé à n’en pas élever le prix, par suite du désir qu'il a de le 
rendre toujours plus accessible à le classe industrielle. 

Ajoutons que ce petit traité élémentaire est écrit avec une grande 
clarté, et qu’il est accompagné de planches dont les nombreuses figures 
servent singulièrement à éclaircir le sujet, - 
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(1) Une violente bise ayant dérangé le curseur de l'instrument, l'observation na 
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Vätoire de Genève, à 407 mètres au-dessus du niveau de la 
béérvatäire dé Paris, et, pour le Limnimètre au bord du lac 
sas-damnivéau de la mer. 
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430 OBSERVATIONS 


DÉCEMBRE 1840. — OssevaTions mÉTÉoROLOGrQuEs fakes à l' 
de la mer, et 2080 mètres au-dessus de l’Observatoiré de 


BAROMÈTRE TEMPÉRATURE EXTÉ AE 


RÉDUIT À 0°. 


| “NO VI 30 SSVHA 
*sI0X na sunor 


| millim illim. | onillim. 
568,82 568.59 
567,50 566,41 
568,40 562,84 
563,26 565,76 
565,25 564,86 
505,78 565,72 
563,61 563,24 
557,68 556,10 
556,46 557,80 
561,87 561,85 
564,51 561,11 
86130 561,44 
568,70 659,74 
:| 556,85 556,16 

555,35 551,69 
| 95,07 551,47 
568,15 555,06 
568,25 565,81 
564,95 553,97 
654,84 556,49 
560,97 562,49 
567,85 567,65 
568,24 564,86 
565,5 565,52 
569,45 569,87 
574,17 578,19 
578,50 575,58 
574,15 573,29 
570,29 568,52 
565,67 ,08 | 564,65 
562,02 560,92 
562,77 |562,6 4 | 662,51 - 824] - 896] - 620) 7 

i 


y 





























MÉTÉOROLOGIQUES. 431 


ide Giand Saint-Bernard, à 2491 mètres au-dessus du niveau 
ÿ latit.,65°-50' 16"; longit. à l'E. de Paris 4° 44' 30". 
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